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L'ÉPREUVE DE L'ÉPÉE
ET

LE COURONNEMENT D'ARTHUR PAR DUBRICE

AKABRIUDEU

Dans VHistoire de VhuiU bénite (Stori yr olew bmdigeid), con-

servée dans la collection des Hengwrt MSS. à Peniarth, se

trouve le passage suivant * :

KocO ûtââ htaSn yn ynys Brydain yna, ar deir liwiiaw a pi» Dcftlf

Mdwscob y gyssegry Aithur yn frenin, pain dfnnodd y kleddjrf or imen ya*

ghaer ludd [éd. Fudei). Ag or acbos hwnaw y gorfu cf ar bob gonnes, ai

goron ef ai aiiay yssydd uchd grciriay y firenhiniaeth, achoa y gysaegry cf

r olew bend^dd or nef, d nri y ArUiur t ddyatry^o pob gormct aqpi-

hryàxA oblith y saiot ar Kristynogioo, ac yna y koUodd yr olew bwiunr
heb wybod o ncb pie r' aethodd hyd yn yr atmcr y Uiiodd TllOaUt OgMT
Gaing or du allaa rag Henri freoio IJotgu.

Kall était alors roi en Tlle de Bretagne. Cest cette huile que prit l'arche-

vêque Dubric pour consacrer Arthur comme roi, quand (celui-ci) retira

Tépée de la pierre à Kaer ludd. C'est pour cette raiaoo qu'il triompha de
tomeignwioii. SteoBWBiieettaanBtttomteiprtckB» (Imiii») joywK .

du royaume parce qu'il fut consacré de l'huile bénite du dd. Et elles furent

données i Arthur pour réprimer toute oppression mondaine parmi les saints

et les chrétiens. Puis cette huile fut pcrdtie sans que personne sût en quel

liCQ die éttit allée» lusqu'au temps 06 TlmMS dt Gmoitay iMtk lois

de Henri, rai d'Ai^lMcnt.

I . Stkctions from tbt Htmrt HSS. preservtd in tbt Pmitrik lihmj, éd.

p« Roben Williams et G. Hartwdl Jones. Londres, Qparhdi, t. n, 1892,

f. |s$; cC la ind., êH., p. 66).

IUmCM§Êt,XU, I
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2 F. Ut.

M. G. Hanwell Jones a signalé le premier ce texte Il de-

manile aux kcieais de la Miam Cek^ s'ils ont jamais len-

contrè une « tradition telle que celle^i ». Il n*est question de

Dubrice et de Kaer-Iudeu ni dans les romans fiaiKais de la

Table Ronde ni dans Le MorU Arthur de Maloiy (148$).
M. Jones suppose que VHistoire de thmk bMle nous a con-

servé sur le couronnement d'Arthur une antique version qui

serait d'origine galloise >.

Je vais essayer de répondre à cette question.

L'épreuve de l'épée qui figure dans les deux versions du

Merlin en prose où Malory l'a puisée, se trouve pour la pre-

mière fois dans le Merlin de Roben de Borron. On sait que

cet ouvrage, écrit en vers au début du xiii* siècle, est perdu

quasi en entier). Sa mise en prose, effectuée peut-être par Ro-

bert lui-même^ n'existe plus à Téiat séparé. Nous ne la con-

naissons qu'incorporée aux deux suites qui lui forentdonnées.

Or, dans aucune de oelles-ci» ni dans le Merlin-Httth4y ni dans

la Vulgate s, il n'est question de Dubrioe et de Ka^Iudeu.

I. Voy. Revue Celtiqiu, XII, i8qi, aSi^aSa. Avant que le t. II des
HetfUTt MS5. n*tm été éditô, M. Jones avdt comaHiiii^iié uo extrait de
VHistoire de l'huiU bénite à M. Oskar Sommer qui l'iitiprima dans sa belle

6iition de Malory au t. III (lequel traite des sources de Le Morte ^Arthur
(Londres, Nntt, 1891, in-4). M. Sommier ajoitie (p. )0 en ime): « Hib
« is a very cuiious text obviously connected v^nth thc « Queste del Saint

« Graal » but containing matter that may possibly be older than tbe ver-

« don in tlie Mtheito known letts of that lomance. The acnvnt of Nas-
« dcns' (Scraphes') shielJ, is différent from thaï in ihc Vulgaie-Qucst (com-
te pare tlie « Lmcelot «)• ^nd seenu influaiced by the account Nennius gives
« of Arthnr's shield. The teit is cither a Welsn adaptation of the Mcrini,

« now lost, or of a now lost French version of that romance. The form
« fircdyr for Peredur is uousual ; aiso Nasciens' relationship to Peredur.
« Nasdens in some verrions of the Quest b Gaialiad*s nnde. » Noos dis-

cuterons plus loin celîc note

2 J'interpttte la pensée de M. Jones, laquelle n'est ps des plus claires.

Sur l*absenoe de méthode de cet émteur, voy. G. Paris dans Jtnvr Céîimn,
XIV, 189}, Î38-Î4I.

3. G. Paris et Jacob Ulrich, Merliu» rouum emprou du X///* siècU ...

étMs U ms. appartama à M. A^rti Hnlh, Paris, 1886 itis. 1888), 2 vol.

in-8 (Société des anciens textes françiis). Voy. VIntroduction en téte du t I«.

4 . U est commode de désigner ainsi la version publiée par MM. G. Paris
et Ulrich. Cf. noie pféeédente.

5 . G. Paris désigne ainsi la version la plus répandue du Merlin. Elle a
eu les honneurs d une belle édition due aux soins éclairés de M. Oskar

Digitized by Google



VÈpnmi de tipit.

L*« archevesque » est anonyme. L'épreuve de l'épéc et le cou-

ronnement ont lieu à Logres pris pour un nom de ville dans

le Merlin-Huth La Vuigate donne tantôt Logres, tantôt *

Londres'. Malory qui a consulté les deux versions pour com-
poser sa compilation, opte pour cette dernière ville, et observe

en homme scnipii]ei»t|iie le livre fiançais ne dît pas si la

sofene eut lien à Saint-Paul ou dans une autre ^lise de
Londres!. « Soc in liie grettest cbirch of London, whether it

were Powlis or noc, tlie frensshe booke maketh no mencyon* w

Il paiattrait donc tentant d'admettre que VHûtoht de Vhmk
himU nous a conservé une version plus antique que les ro-

mans français et anglais, version dans laquelle figurait Dubrice

et où la scène se passait à Kaer-Iudeu, ville dont nous allons

reparler bientôt. Je crois cependant qu'il faut renoncer i cette

idée. Tout d'abord cette ridicule^ histoire de l'huile bénite n'a

rien d'antique en son ensemble. Le dernier chapitre où il est

question de la dixième année de Henri III montre qu'elle a été

écrite après 1226. Le mot Picardie qui s'y trouve au $ 5 oblige

à en abaisser la date jusqu'au miheu ou même la fin du

xm* siède 1. En outre, le texte débute en nous parlant de Nas-

dens « cousin de Bredyr ap Efrog » le premier des chevaliers

de la TableRonde « depuis que Merlin l'établit sous Uther Pen-

dragon jusqu'à l'époque d'Arthur ». Ce début est emprunté,

ou pour mieux dire, traduit d'un passage de la Vuigate de la

suite du Merlin. « Mais sour tous les autres le fist bien vns

« damoisiaus (Nasciens) dont 11 contes doit moult parler, car

« il ne fait mie a trespasser, ains fait moult bien a remen-

« teuoir dont il fu et comment il ot nom. Car che fu .j. des

« millors cheualiers qui onques fust al tans le roy Vterpan-

« dragon ne al uns le roy Artu une comme il pot mener

Sommer : Li roman dt Merlin or the earîy bistory of King Arthur, Londres,

1894 (nnnvdy prioted for subscrit>en), un vol. ia-4.

1. Vogr, éd. G. Piris et Ulrich, p. 135-146.

2. Logru, p. 8î, 87, 91 ^éd. Sommer); Lcnirts, p. 85.

\. Le Morte Dartbur, 1. 1, chap. m, éd. Sommer, p. 40.

4. a. G. Paris dans Ram CJlique, X.IV, 541, aoK a.

5 . Il suffit de consulter le Glossaire de Du Cange pour s'assurer <^ue les

noms de Picard et Picardi* n'apparaissent dans aucun texte antérieur i

l'année iJOOb IlsaeconuMiiccmlétie«Mqoevmkflrilica tfa ini*i^

Oigjtized by G



4 F. Ut. V

« cheuakrk. Lt conte des esioifes dlent <|u*il la coaàm ger-

« mains Parchenal le Galois de par sa mette, etc.' ». U y a

donc quasi certitudeque Thistoire de l'épée lui a été également

empruntée» mab peut-être avec une modification personnelle:

rarêhevèque est identifié au célèbre saint galk^» Dubrice

(Pxfrk^ et la scène placée à Kaer-Iudfeu.

Nous pouvons aller plus loin et affirmer un emprunt textuel :

dans un manuscrit qui contient la Vulgate, le fr. 337 de la

Bibl. Nationale, je vois au fol. i reao 2* col., li arceuesches

Dubria^. Ce n'est pas tout: la traduction du Merlin en vers

anglais (xiv* siècle) nous parle du couronnement d'Arthur par

l'èvêque Brice {pc holy bischop pat biit Brice) î où il n'est pas

difficile de reconnaître notre Dubrice. Enfin, dans la Vulgate

elle-nième, il n*est pas malaisé de le découvrir dans la phrase

suivante, an commenoement de la soiieda hùrUH : « Et Mer-

lins 11 dbt qtt'il die au roy quH amaint en sa compaignie l'ar-

ceuesque de krite et l'arcenesque de Logics, et dl respont qu'il

li dira uolentieis. » Et quelques lignes plus bas : « Âtant ^en
vint li rois Artus et li arceuesques de brice et antor, etc. 4 ».

Cet archevêque de brite ou d$ brice est évidemment Dubrice,

L'archevêque éuit donc nommé dans la continuation du

Merlin dite la Vulgate, connue de l'auteur de VHistoirt de

Vbuile bénite, nous l'avons vu plus haut, ou même dans le

Merlin de Robert de Barron, sa source s. Ni l'un ni l'autre n'a

I . Sommer, Merlin, p. 2)6-2)7. Sof la fiDrme Brêiyr pour Pendkr 0Psr-

ceval), voy. plus haui p. 2, noie i.

'a. Celle twiioii de u Vulgate, indialée dent le OM. le UundtArUa, est

inédite, mais elle a fait l'objet d une copieuse aDal)'se de M. FreynOiMl dftM
la ZeiUcbrifi jûrJroH^iseU Sfracbt, XVll (1895), p. 21-12B.

). Voy. ArOomr mti MtrUm, éd. par E Keclbiiig. Leipzig, 1890.
rtn ay57, 278), 2986, )iii {AUet^ttsche BibUotbtk, vol. Iv). Dans le

Ifirlmai^^cn prose qui induit le Vulgate, rarchcvôque n'est pas nommé
et la scène se passe i Logres. Voy. réa. Wheadey {Barly Englisb Uxt So-

ebtyt vol. 10 et 56).

4. Éd. Sommer, p. 94.
5. Le ns. fr. ))7 oft se trouve fimemem Dtèrk* ne coudent py» le

Malin de Robert de Borron. Par une anomalie il commence avec la suitt

(Vulgate). Mais le pasuge où est nommé DtÊbria ùài allusion au couroo*
oement d*Afthnr ptr cet aichetêaue. Or ce eonronnement fait partk de
Foeuvre de Robert qu'il temûae. Il v a donc tout lieu de croire que dans le
Uirtim de Robert, perdu â l'état isolé, l'archevêque était nommé.
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L'Épreuve de lépée.
5

eu la peine d'aller chercher ce personnage dans des traditions

populaires galloises ou la vie de ce saint. Il a été tout bonne-

ment emprunté à Gaufrei de Monmouth qui, au chapitre pre-

mier du livre IX, fait couronner Arthur à Cilcestria [?] par Du-
bricius, archevêque de Caerléon L'auteur de VHuile bénite

n'a donc eu recours à aucune source celtique pour son Dubri-

cius. Il s'est borné à lire le Merlin, la Vulgate. Et s'il prétend

que la coonmiie et l'épée forent données & Arthur pour pro-

i^gsx les saints et les chrétiens* etc., il résume simplement,

sans bien la comprendre, l'allocution de l'archevêque au jeune

roi qui dot le AAerlin de Robert de Barron : « Artus, se tu es

« tels que tu veus jurer et creanter a tous sains et a toutes

« saintes, et a sainte eglize sauver sa droiture et a maintenir

« loialté et pais en terre et a conseillier tous desconseilliés a

« ton pooir, et a maintenir toutes droitures et toutes loiauiés

« et droite justice maintenir, si va avant et pren l'espée dont
« nostre sires t'aeslut'. »

Reste Kacr-Iudeu. Cette localité ne se trouve dans aucun

texte arthurien français ou anglais. L'auteur de VHuile bénite,

ne connaissant pas comme vilk « Logres » que lui offrait sa

source Ta remplacé par une autre localité. Le Merlin-Vulgate

qui reproduit d'abord Logres de Roben de Barron, b rem-
place par Londres^. U n'y a donc aucune raison de croire que
l'Histoire de Fbuile sainte nous représenterait une source indé-

pendante des romans français en ce qui concerne Taventure de

l'épée fichée dans le « perron » et le couronnement d'Anhur^.

1. Éd. San-Marte, p. lai. Gaufrei de Monmouth a tiré Dvbricias de la

Viedc ce saint écrite vers le début do xn* tiède eteontemw dans te Boak
éf

lianâàv, cd. Gw. Evans, p. 78-86. On a prétendu même que Gaufrei avait

composé ce liook of Llattddv, mais c'est une erreur. Voy. J. Loth âênsRtw*
Optique, XV, 1894, ici -104. Gaufrei a du reste altère de parti pris les ren-
seignements que lui fournissait Thagiographe sur !'« archev&:hé » de Dubricc.

Il Tafait archevêque de Caerlion et il (ail orophétiser que le siège métropo-
litain psasera â Mynyw (Saint-David) au lieu de Uutafttr.

2. Éd. Sommer, p. 92; éd. G. Paris, p 146. La comparaison de ccs

deux textes achc%'e de montrer que l'auteur de YHuik biniUzca la Vulgate
sous le^'eox.

). Voy. plus haut p. 3, note 2.

4. Jene cnHs pas davantage i une source indépendante au sujet de « Nas-
cicusp ermite A la Chapelle Périlleuse ou l'Ile de Verre (Ynp Wjddrin) »,

c'esi>â-dîre i Glastonbuiy (ef. plus haut, p. 2, n. 1). L'antcur a emprunté

2
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6 F. Lot.

L'inventeur de cette avcotuie» jusqu'à plus ample informer,

reste Robert de Borron. Cette légende, comme l'a £iit remar-

quer M. G. Paris', n'est pas spécifiqùenient celtique et se re-

trouve un peu partout, et il serait sans doute facile h un.folk-

loriste d'augmenter la liste des exemples donnés parce savant.

Néanmoins la mention de Kacr-Itideu dans ïHuile bénite est

loin d'être sans intérêt. On ne sait, il est vrai, exactement

pour quelle raison, l'auteur l'a substitué à Logres. Mais ce fait

même prouve la célébrité de cette localité eu Galles encore aux

xin^xiv* siècles. Or, Kaa^Iuâm a joué certainement un r61e

dans les traditions épiques des Galbia dès le vu* siècle. Cette

localité, on le sait aujoaid'hui, n'est antre que Vwhs Giudi de

Bède*, située dans une ile du Firth of Forth qu'on identifie

avec Inchkeith, vers Carriden^ Les Irlandais connaissaient

cette ville, puisqu'ils appelaient le Firth of Forth muim Giudan
« mer de Giudan 4. » On a ingénieusement conjecturé ^ que

ce nom était celui des Jutes qui se sont établis avec les Angles

au nord de l'Humber jusqu'au Forth. Au vu" siècle celte loca-

lité était au pouvoir des rois de Northumberland. Les rois

bretons de Strathclyde et de Galles, alliés au roi païen de

Mercie, Penda, essayèrent de s'en emparer. Le roi de Nor-

thumbrie, Oswiu, racheta sa ville, essaya d'apaiser Penda en

rerroite Nasom à la Vulgate de Merlin (éd. Sommer, 240, etc.) e'

surtout âu Lanetlot liDaéu avec la QufsU du Saint Grad (éd. Foraivill, lit

16, 28, 119, 138, 149, 186). La Chapelle périlleuse est sans rapport avec

Nascien. Il y a peut-être eu confusion entre la chapelle où il vit en ermite

CI la Cbapdu ptrUUme, épisode d«s aventures de Làncelot dans une partit!

perdue en français mais qu'on retrouve dans Malor)- (éd. Sommer, I,

p. 20S'2o6; cf. III, 272-278). L'ile de Verre (= Glastonbury), la croix d'or

et le boadier d*Aràiur sont plutôt suggérées par la lecture de Guillaume de
Malmcsbury etdeGirauddeBarry(Voy. Romania, XXVII, 5^1 sq.; XXVIII,

15, note 1) que par Nennius comme k suppose M. Sommer (cf. p. 2, n. 1).

1 . Dans aoo introd. au Merlin-Hoth, p. xix*ix.
2. Bède, Hist. eccles. gentts Atlghnm, I. I, c. 12 : « orientalîs (sinus)

habet in mcdîo sui urbem Giudi ; oeddoitalis supra se, hoc est ad dexteram
sui, habet urbem Aklnith, quod lingua eorom sfapificat petram Cliuth

(Dutubarton). Est enim juxta Ruviuninominis illius. Ed. Plunimer, I, 2$- 26.

). Voy. Plummcr, II, 24, 162; Skene, four ancieut books of IVates, 1,

88-95 ; John Rhys, OHk BHHtin fLondtcs, 1884, i vol. in^ia), p. 131.

4. Willijin Rceves, On tU Citt-di, commonly caïki tbt Cukbet, p. 124
(TraMsactùm de l'Académie d'Irlande, année 1^60).

$. Skeoe, ÂitraNdM êeoks iVaUs, I, 92-93.
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lui offrant 4e riches pvêsents, mais en vain. Une coalition for-

miiiaUe se noua contre le Northumberbnd. Oswiu n'en fiit

pas moins vainqueur à Winwaed, in campo Gai * peu après.

Le roi de Mercieet les chefs bretons furent tous tués (655).
Le récit de Bède concorde très bien en son ensemble avec

le chap. 64 de VHisioria Brittonum. Voici en effet ce que dit le

moine anonyme qui, vers 679, composa une petite histoire des

princes de Northumberland et des Bretons :

« Osguid, fîHus Eadlfrid regnavit viginti octo aonis et sex

« menâbus. Dom ipse regnabat venh mortalîtas bominum,
« Catgualart régnante apud Brittones post patrem saum, et in

t es periit (Catgualart). Et ipse (Osguid) ocddit Pantha in

« campo Gai et nunc fiicu est strages Gai campi, et reges Brit-

« tonum interfecti sunt qui exieiant cutn rege Pantha in expc-

« didone usque a4 urbem qu« vocatur ludeu. Ecgfrid filius

« Osbiu regnavit novem annis. »

Cette dernière phrase clôt l'histoire de l'anonyme de 679
Mais entre cette phrase et la précédente (usque ad urbem quae

vocatur ludeu), on trouve dans tous les manuscrits de Nennius
le paragraphe suivant, visiblement interpolé :

« Tune reddidit Osguid omnes divitias quae eraiit cum co

« in urbe usque in manu Pendae, et Penda > distribuit ea re-

« gibus Brittonum, id est Ahrajudeu. Solus aotem Catgabail,

« rex Guenedotae regionis, cum exeidtu suo evasit de nocte

c consufgens.QuaproptervocatusestCsi^tfAaî/Cfl^ptiiNi^^

L'auteur de cette additioa est Nennius. Ctoit un Gallob

1 . La strates Gaî campl de l'anonyme de 679 correspond i la bataille

pnptjhtvium Uintiaed de Bède, 1. III, c S4 (éd. Plummer, I. 178). Voy.
Skenc, I, 88-89; Rhys, Celiic Brita'm, 13} ; et Plummer, II, i8^ Les An-
nales Cambriat mettent en 656 la Strages Gaii campi et l'année suivante U
mort de Pantha (Vojr, éà, PllUlimore dansy Cymmrodor, IX, 158). Ll date

de 6) s fondée sur un passage de Bcde doit sans doute être préférée.

2. Voy Zimmer, Nennitu ViudtaUiis (Berlin, Weidmann, 189;, un vol.

in-S), p. 93 -lO). Ci, an arddede Tliumeyseii analysé par nous dans le

Moyen-Age, 1896, p. et 25-p. G:t anonyme me farait décidérocnl im
Breton du Nord, mais un sujet des rois de Northambrie.

3 . Remarquer îa forme Penda dans ce passage dû à Nennius. L'anonyme
de 679 et les Annales Cambriae (Voy. note 1) disent Pantha.

4. Nennius, $ 6, éd. Mommscn, p. 2QA(Mm.Genn., auct. anliqnissimt.
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de Nord-Galles ' (Gwynedd). La mention de Vurbs Judeu et de

la défidte de Gai campus où avait figuré le roi Cadwael (Cat-

gabail) l'intéressait à ce titre, et il a saisi l'occasion d'ajouter

ces qiMlqiies lignes. D'où les tirait-il ? D'une source écrite ?

Evidemment non, puisqu'il n'avait que la petite histoire de

679 à sa disposition. Sa source est visiblement un récit épique.

La distribution des richesses, la fuite pendant la nuit, le sur-

nom même de Catguommed « qui esquive la lutte tout cela

a une allure légendaire. Nennius a pris soin du reste de nous

dire comment ce^ poème ou ce récit était intitulé. Il s'appelait

Atbret ludeu, ce qui signifie « rançon de ludcu » {adfryd Itideu

en moyen gallois)*. Ce poème avait conservé le souvenir d'un

fait historique : Bëde nous est garant que pour éviter la guerre,

Oswiu avak oflbt de grandes richesses à Penda^
Ainsi dans le premier quart du n* siècle, époque où a vécu

Nennius', les Gallob, du moins ceux de Gwynedd, avaient

1 . Zimmer qui démontre que le « Rcdaktor » de cette compilation est de
Nord-Galles (JNenums VindUatuSf p. u) ne veut pas ou'il soit identique à
Vmdus (p. 52). C. Bowr • démentie qne cette seconde asacnion étint in-

soutenable (^omaNiâ, XXIII, 4)9). Cf. nçs comptes rendus des travaux de

2mroer et Thuroeyseo sur Nenmus dans le Moyen-Age, années 1894, 1895
et 1896.

2. Du gallois cai « bataille » et gominedd « refuser ».

3. Ou CCS poèmes, car il est possible qu'il y en eut plusieurs, l'un sur

b nnçon de Inden, râmie sur la foiie de Cedwid.
4. On traduit ansii êàfiji par « leitanniiMi », mais ce teot ne s'adapte

pas au comexte.

^. Bède, 1. m, c. 24 : « His temporihus m Osuiu, cum acerbas atone
• intolerabiles patereiur irruptiones saepe dicti régis Merciorum (Pcncfa).

« qui Cintrem «lus occiderat, ad ultimuni, necessitate cogente, promisit se ei

« innuRiera et majora qnam ctedi pocest omamenu rcsia vel donaria in

« pretium pacis largiturunn, duromodo ille domum rediret et provincias

« rnoi cjus usque ad intemidonem vasure desinerct. Cumque rex p;;rtidus

« nttllateons precibus ilHus aasensum praeberet, qui totam ejus gentem a

« parvo usq^ue ad magnum delcre atque exterminare dccreverat, rcspcxit

« ille ad divinae auailium pietatis, etc. » (Suit le récit de la bataille de Win-
vaêd). Voy. éd. Plummer, I, 177 (Oxford, Qarendon Press, 1896, pet.

In*8). (^.uoiqu'on en ait dit, ce récit concorde exactement avec celui de
l'anonyme de 679 et Nennius. Bède ne dit pas que Penda a refusé les pré-

sents mais ce perfide n'en a pas moins contmué A dévaster la Nonhumbrie.
Dfsdenx royaumes composant leNottbumberland, fiernide et Deira, Oswiu
commandait le premier, c'est dire que Ynrbs Giudi faisait bien partie de ses

États. Florence de Worcester rapporte, du reste, que Penda envahit la Ikr-

nicrc.

6. Voy. dans k Uoym'Agi, anode 1896, p. 31-sa*
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L'ÊpreuH de Vèpit, 9

des poèmes ou des récits épiques sur l'expédition dirigée contre

Kaer-Iudeu environ deux siècles auparavant. Il est fait allusion

à cette ville, non pas dans les poèmes de Taliessin comme on
l'a cru mais dans un passage d'Aneurin Sa mention dans

VHistoire de l'huile bénite montre enfin que le nom de cette cité

n'était pas encore oublié en Galles aux xiii'-xiv* siècle, alors

qu'elle avait disparu sans doute depuis des siècles. Cest là le

seul mérite de cette composition, au reste parfiiitement inepte.

Ferdinand Lot.

1. Skenc suppose {Four meieiithooh ef Wtùes^ II, 404, 408, 411) que
Caer-Sidi et la splcndide cité de la mer décrites dans trois des poèmes attri-

bués ÙL Talie&sin (ibid., II, 155, 1. 8: 168-169; 181, 1. 10) n'est autre que
TMriy /mbw. 11 ne s'aperçoit pas aueCwrSU/esl unecttémythiauedu pays
des Morts et que deux (au moins; sur ces trois poèmes décrivcntoes contrées

suraaturellcs. Ctur Sidi « la ville oui touroe », c'est l'ile cntounbe d'an rem-
pon de fieu toaraant qu'aperçut rlrbndtis Mael-Dnin (voy. d'Ariioitde Jn-
oainville, Cours de littérature celtique, V, 49}); c'est VlUe toiirnoiant de la

QmU du Saint Graal 0(1 Nasckns fut porté « vers le pais d'occident », tout

comme Mad-Doin (voy. rédhion de laQmU par Furnivall, Londres, 1 864,
in-4, p. 186). Nous essaierons bientôt de montrer que l'interprétation habi-

tuelle ^historique et géographique) est pour un certain nomore de poèmes
de Taliessin (en particulier pour les Preidilan Anmai) loot à fidt absurde.

2. Le nicrite de cette petite découverte revient â M. John Rhys. On trouve

dans le G<yit)din ces trois vers dont Th. Stepbens a tenté une traduction dû-

sespércc (p. 349) qu'il est inutile de reproduia* :

Tra merin iodeo trilco

Yg caai tri gnaid (franc) friadus ko
Bnbon a guoreu tar dco

Selon M. Rhys il faut traduire :

Over tbe Firih of lodeo brave

In war tbike a raging lion

Bribon wrought the wrath of Cod.

/oi/cv c'est luieu de Nenuius, et inerin répond au btin marina que Du Ginge
interprète « aestus maris tursidior ». « Accordingly I regard Merin lo&o
as mcanin:^ the Firth of Fortn » (Àrclxifohf^ia Cambrfnsis, \9 série, vol. VI,

1889, p. 2)i). Cette conjecture de M. Rhys est transtomiéc en certitude par

ce passage dth Vkdt itmU Kentigern par Jocelyn, qui lui a échappé : « Ar-
ripicns (Kcntigcrnus) itcr ad Frisicum litus pcrvenit, ubi fluvius, Mallena

vocabulo, alvcum suum ex rcunoatc maris influente excedcns omnem trans*

uundt spem ademit. Voy. Pinkerton*$, FUae aiitiquaetanctonim ...Scotiae,

èJ. Metcalfe (Paislcy, 1889, 2 vol. in-8), II, 19. — Le Frisicum liius c'est

le Firth. Le fitnius Multma vocabulo s'entend du Forth. Bcde écrit malina

(denai. rernm, I. I, c. 29). Et il est bien diRieile de séparer ce mot deim-
riiid. Il est évident que le merin brittonique provient de mUr'ina. Cest un

emprunt latin qui a écliappé à M. J. Loth. Ce mot s'est entendu d'un es-

tuaire. En francab (maint) Il désigne même k haute mer. La aurfir hko
« marim du ludcu a correspond donc au mnim Giida* des Irlandais.
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LE CALENDRIER CELTIQUE DE COLICNY

Deuxième article.

Dans une note datée du 26 ftvrier 1898, communiquée h

l'Académie des Inscriptions le i*' avril et publiée dans la Ret'ue

Celtigm (t. XIX, p. 215) j'essayais, le premier, de résoudre

quelques-uns des nombreux problèmes soulevés par la publi-

carion du Calendrier. J'y avais établi Tordre des mois, la place

du mois intercalaire et j'avais ébauché un lexique des prin-

cipaux mots du calendrier. Depuis lors, de nombreux savants

ont entrepris l'étude de notre texte. Tour à tour, MM. Dissard,

Omont, Thiers, Lotli, Nicholson, Espérandieu, feu Auguste

Allmer, Thumeysen, etc., se sont attaqués à notre monument.
Le féstiltat de ces fecherdies est sstisàûsant: h ntmutiiutim

mtUinelk parsdt définitive ; la restitulian astronomique est déjà

moins hjrpothétique ; quant à Vh^erpràatwn Unguistiqut, elle

commence à peine à se dégager des ténèbics, mais de nom-
breuses remarques utilm ont déjà étéfiûtes sur le texte de Tin»-

cription.

Je me propose ici de passer en revue toutes les publications

auxquelles le Calendri«îr a donné lieu.

1. Le 17 décembre 1897, Héron de Villefosse commu-
niquait ;\ l'Académie des Inscriptions une note de M. Dissard'

dont voici les principaux passages :

I. Cette note parut simultanément dans les journ.'ux le Temps, les

DAats et le Joumai ofidel, et fut publiée ensuite dans les Comptes rtudus d*

T^Mimit és InstrifUçns, 1897, t. XXV, p. 703.
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Lt C^endrier ctUt^ue de CoUgi^, If

Un cttltwaieur du hameau de Cbarmoux, en mhuaU wu tern

nommée Ferpm siluA à peu de distame de la route noHanak de

Lyon à Strasbourg, [sur le territoire de la commune de G>-
Hgny] prés des eon^nsdes dipartemmis de l'Ain et du Jura et non

loin des restes d'une ivie romaiue, a trouvés enfouis à

trente centimètres du sol les débris d'une ntagnijiquestatuede bronze,

renwntant à Vépoqtu gallo-romaine. . . En même temps que les restes

de la statue on recueillait lesfragments de deux grandes tables de

brow^e,.,

M. Dissard reconnut que le texte des inscriptions gravées

sur ces tables était un calendrier lunaire et il acheta l'ensemble

de la découverte pour le musée de Lyon.

^11. Le 29 décembre 1897, de Villefosse communiqua à

l'Académie, au nom de M. Dissard, le texte du Calendrier.

L'Académie décida la reproduction et la publication dans ses

G>mptes rendus des dessins de M. Dissard ^

in. G;pcndant, le môme jour, M. de Villefosse avait an-

nonce à la Société des Antiquaires de France la découverte du
Calendrier', dont le texte a été publié d'après les dessins de

M. Dissard avec une courte note de M. Omont^ donnant la

liste des noms de mois contenus dans le calendrier, mais ne les

donnant dans aucun ordre.

IV. Le 14 janvier, M. de Villefosse communiqua à l'Aca-

démie une note de M. Buciie sur la statue trouvée avec le Ca-

lendrier, statue qui serait celle non d'Apollon, mais de Mars 4.

V. Puis vient la note publiée par moi dans cette Revue

(26 fevrier).

I. Comptes rendus, 1897, t. XXV, p. 730, avec six planches lithogra-

phiques, ia-4. — Le tcfttc du monument y est reproduit en demi-grandeur :

les dessifu du brouac czikutés, autant qu on peut eu juger, avec autant de
science cpigraphiquc que J*cxactituéc matérielle, sont dusi la plumctiabilv
de M. Dissard.

3. IMkliH iet Aniiquairat 1897, p. 410.

3. Biilleiin des Aitliquaires, 1897, P- 4'3-

4. Comptes rendus de FAcad, des inscr., 1898, t. XXVl, p.
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VI. Le 3 mars, M. de Villefosse communiquait à la So-

ciété des Antiquaires un mémoire de M. Dissard sur le Ca-

lendrier'.

Vn. Dans la séance du 25 mars 1898, M. Héron de Vil-

lefosse communiquait à TAcadémie deux notes, l'une de

M. Dissard» l'autre de M. Frédéric-Paul Thiers, de Nar-

bonne'.

La note de M. Dissard est avant tout une étude matérielle

du Cilendritr : elle donne d'abord quelques nouveaux rensei-

gnements sur la découverte de notre monument :

« [il] était enfoui à o'**,jo du soi dam une excavation dont la

form spéciale a suggéré Vidù que tous les fragments avaient éléau

préalable réunis dans une espèce de panier en forme de IxUtc. Le

nombre des fragments d'inscription était de 14^, u rcpariissant

ainsi:

Avec inscriptions, , , r . . . 121

Anépigrapixs S

Bordures moulurées 20

Trompé par les apparences, M. Dissard crut pouvoir établir

que le Calendrier était composé de deux tables ; cette indi-

cation inexacte empêcha pendant longtemps de reconstituer

exactement le Calendrier. M. Dissard nous apprend dans sa

note que les vingt morceaux de bordure ont ensemble une

longueur de 2*", 10.

L'étude paléographique du texte de l'inscription a amené

M. Dissard à faire les remarques suivantes :

A barre transversale omise ou inclinée de droite À gauche.

C difficile à distinguer du G.

E souvent à traverses inclinées de droite à gauche.

I souvent plus grand et dépassant la ligne.

1. Bidktinêts AntimaÎTes, 1898, p. iso.

2. CûitibUs rendus de rÀc(ui. des inscr., 1898, t. XXVI, préambule de

M. de Villefosse, p. 161 et 162; note de M- Dissard (additions tl (orrectiotts

ëu texU iê rUtscriplioH gayltîst trouvh à Coligny), p. 163 à 167 ; note de
M. Thiers (noU sur ftHscripiiou de Col^), p. 167 à 180; Teste nîctifiâdu
Calendrier, p. 299 à 336.
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Le Caltndriir cdii^at àt Colig»y, 1

1

L souvent à traverse tombante.

O ovale dans les titres, drculaîre dans le corps du tette.

Q. queue allongée.

T barre transversale inclinée de droite à gauche.

Les lettres F H K Y Z manquent dans l'inscripoon.

M. Dissard a joint à son article une copie rectifiée du Ca-

lendrier qu'il a publiée en typographie : les corrections qu'il

apporte à sa première copie sont assez rares, mais les additions

sont nombreuses : c'est urf des meilleurs textes du Calendrier

qui ait encore été publié. Cette copie est suivie d*un index al-

phabétique de toutes les formes de tous les mots qu'on ren-

contre dans le Calendrier; plusieurs abréviations y sont expli-

quées heureusement.

Vni. La note de M. Thiers contient un essai d'explication

de Tinscription de Coligny. Ce savant, sans avoir eu connais-

sance'de mes recherches, est arrivé au même résultat que moi
sur la plupart des points qu'il a abordés.

L'ordre des mois, la place des mois intercalaires, ont été

déterminés par M. Thiers avec beaucoup d'exactitude; mais

où l'on ne peut approu%-er M. Thiers, c'est quand il prétend

que notre Calendrier est rédigé selon le système de Méton.

IX. Dans la séance du i" avril 1898, M. d'AaBOis de ju-

BAiNViLLE communiquait à l'Académie :

1° Une analyse très courte de l'article que j'ai publié dans la

Jtivm Celtique ;

2* Une note de M. Loth, doyen de la Faculté des lettres de

Rennes. L'auteur suppose que dans le fragment n. 25 (en tête

de la 8* colonne) le chiffre 585 indique des mois, car, dit-il,

385 lunaisons font exactement 31 années. Et pour prouver

son assertion, M. Loth se livre au petit calcul suivant :

29,50 X 385 = ii357»5<>, et 11357.50 X 365 = 31,11,

Vous fltf^, ajoute-t-il, )i ans et une légère fraction qui iispa-

ratlrait si on ajoutait à )6j la fraction de jours mathématiques

(sic). Faisons comme nous le conseille M. Loth et ajoutons i

365 la fraction de jours mathématiques ; nous aurons alors :
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14 St^fmmw ét Hitd,

29,53 X 385 = 11369,05

11369,05 : 365,24 = 31,127

On voit donc que loin de diminuer la fraction a encore aug-

menté : nous nous voyons donc forcé de reieter Texplication

de M. Loih.

L'auteur termine sa note par les remarques suivantes» qui

paraissent très iieureuses et très probables :

Giamofli fëppdk gachf= *gîanu>- « bhier » ;

Ogront hgàUm ocr= *ogio-s « fmi » ;

Cantlos, UgâUiis cath, vrL cèialâm

Il est possible que sous ciallos, il y oit um sorte d'exposé du Ca-

lendrier et que sonnocingos se rapporte à la marche du soUil : cf.

irL forsunnud.

X. Le 22 avril 1898, M. Héron de Villefosse faisait à

1*Académie une intéressante communication M. Thiers lui

avait signalé un fragment de bronze découvert en 1802 au lac

d*Antre, près Moirans (Jura), et publié par A.-J. Bruaud dans

VAnnuaire de la préfecture du département du Jura pour l'an 1814 -

(Lons^le-Saulnier, 1814, in-8), p. 209, avec une gravure.

Bruand s'exprimait ainsi : On a retiré du lac êtAnkrt aussi en

1802 um portioH i^une taUe ou plaque de cuivre gravé ici dans

ses dimeasioiu exacUs (suit le fiic-similé) :

Ce fragment appartenait il y a une quinzaine d'années à

MM. RoUin et Feuardent, qui le vendirent à M. Fomier» de

Rennes. M. Aleiandre Ekrtrand s'est adressé à M"* veuve

Fornier pour obtenir des renseignements sur ce petit objet,

mais ses démarches sont restées infructueuses. M. Mowat a

donné l'estampage qu'il possédait à M. de Villefosse. Voici ce

qu'on lit sur ce fragment :

I. Comptes rendus de FAcad. êtsinscr., 1898, t. XXVI, p. 175-176.
I . Comices remdtts de VAcad. des inscr., 1898, t. XXVI, p. 2$^ et p. 264

à 273 (je caintdrier du tac d^Amtre, tirée i part).
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U Céendrier celtique de CoUgay, i y

brisém kaui

brisém bas

M. de ViUefosse a restitué ce texte comme il suit :

a MB XI. . . .

XII D xii. . . .

• • •

XIII a MB X ii7. . .

• • • •

xim D XI m. . .

dtverto MV XV. . . .

MOG RO M. . . .

•

1 D I. . . / .

II. . . .

M. de Villefosse croît que les Calendriers de G)ligny et du
lac d'A^tie « amdeHt un caractère sacré d que, confiés à lagarde

des prêtres, ils étateni cmuervés dans a» samiaaire oadam ses dé*

peadames. » Cette opinion semble d'autant plus justifiée que
ce n'est qu'ainsi qu*on peut expliquer le choix de la langue

dans laqueUe est écrite notre inscription. Seuls, les prêtres Sé-

quancs se t^uvaient obligés, par des traditions religieases» de
se servir de l'idiome Sëquanien.

M. de Villefosse réclame des fouilles au lac d'Antre, et, avant

tout, des recherches sérieuses à Gîligny même : « La fouille

du sieur Roux a été tris superficielle, peu profonde et peu large, à

cause de la difficulté de s*étendre sur la terre du voisin, fe sais aussi

de la façon la plus positive que quelques-uns des fragments ont été

soustraits. »
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XI. Le 2é nuts 1898, M. Rhys coauminîqua à M« Ni-

CHOLSON, bibliothécairede la BoHmn likrary à Ônbrd, la série

des planches de M. Dissard. Le 25 mai 1898, M. Nicholson

pubîlait une brochure de lé pages intitulée : Seqmmam: first

steps in tbe investigation of a mwly disawenâ amieht Europeau

languagt, London (Nutt), 1898, in-8.

Voici une analyse détaillée de cet article qui contient, au
milieu de beaucoup de théories aventureuses, un nombre consi-

dérable de remarques intéressantes.

Restitution astronomique. — M. Nicholson essaie tout d'abord

de rétablir l'ordre des mois de la façon suivante (inexacte) :

Semivisonn(ios), Equos, EUmbiv(os)
,
Ediini(os), Cantlos, Sa-

mon(us), DumaHtt(tis), Anagantios, Riuros,Qutias, Giamon(us),

Ogron(us).

Entre Qutios et Giamon(us) il place le mois intercalaire

(Ocio)mom(ius ?) ou Acantaran ?

Trompé par le fragment n. 4 (i" colonne), M. Nicholson

a cru que le mois de Cantlos avait tantôt 29 et tantôt 30 jours.

Il a donc retrouvé dans le Calendrier un cycle de douze ans,

comprenant cinq années de 355 jours, trois années de

356 jours et quatre de 385 jours. Et, comme Pline l'Ancien

nous parle d'un siècle celtique de trente ans, M. Nicholson

remarque que deux cycles et demi de douae ans (bot exacte-

ment trente ans: ce &it, en lui-même, est incontestable, mais

il n'a aucune valeur pour prouver le système de M. Nicholson,

car Pline ne nous dit nuUe part que le siècle gaulois fût com-
posé de deux cycles et demi.

Interprétation linguistique. — Heureusement que M. Ni-

cholson ne s'est pas attardé sur ces considérations astrono-

miques et qu'il s'est lancé sans plus tarder sur le terrain philo-

logique, où il a été mieux inspiré. Voici, réduite en tableau

pour faciliter les recherches, la série des identifications et des

inductions qu'il propose :

amb( ) = bolh (lati ambo)

anui(atiu) = bad, unlucky (irl. anmaith; gall. anfad)
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U CutetiérUr eeUinue 4t Cotigny. 17

atenoHy(tîon) = period oj further nighis

Cantlos = singing-nionih

d( ) = a trial (celtique datt) ou plutôt = a day (lat.

dies; v. irl. die)

dîb(os) = lothe gods (?) (dibus tt deabus inscr. Bramboch
n. 806)

imrimu ss wt luru af la Ihe mxt mittb (latin dkerlimus

et dtvntimtis)

devanvo = dewr(tomu) iw
ds ma ns = dkt nuine mfaslus

Duman(nus) = peut-être themonthofthickfoliage{htindumus)

Edritti(os) =• peut-être thf fttonlh of outspringing (formé du

préfixe e(xj et de la racine drengj= to tnount)

EUmbiv(os) = Stag-month (grec sXa^o; = *eln-bhos), cf. le

nom du mois Attique 'Kkx^rfisX'M^t

Êquos =: peut-être tmperate (latin aequos)

Exingi = tbe marcbings <mt (and round), cf. les Ambar^

Giamanfus) =s Winier (idendBcatioii due à M. Rhys)

lottàtx (dans Pnaudtxhfos, 4* colonne)= futlge (lacin Mat)*
Itirid (8* colonne) ^îuridicus*

Lagit s= peut-être îargitio

matti(s) =s ^um/, Mipf (^mI. et irl. $iialb; galL

wiiJ (pour i»fO = mrV) = wonfA

nsds = ntfastus dies

Ogron(us) = <roW (irl. «^jr; identification due à M. Rhys)
prinnî = latin p(e)ren(di)n(al)io

Qutiûs ou Cm/iW = threshing'tnontb (irl. = son ; latin

quatio, -^utio

r (dans in/i r) = religiosus

Riums = pent-êtfe barvea^^mnlh (ladne reî^ dans l'iri.

rûnm= I0 Imt et dans l'anglais to mps
• moissonner)

I . j'avais dans moo précédent article décomposé ainsi ce groupe : prfiHMQ
hH(d) dixivos. Cette interprétation ne vaut guère mieux ^ue celle ^neocnoe
M. Nicholson ; il fout lire évidemment Pr\inni) Joui ix mu.

2 La forme iurid n'est aue la fin du mot Riuri suivi d'un C 1

Ce mot est coaune le précédent à nycr des Icsiqua du calendrier.

Ctlti^, XXL
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Stymour de Ricci,

Samon(us) = Summer
Semi-vis(onnios) = Half-spring (racine vesanlo-)

Sindiv(as) ou sindiu = To day (irl. (bjindiu; remarque due à
'

M. Rhys)

trimix, trino = a space oj three nights (latin trinoctium)

Pour l'interprétation générale du calendrier, nous croyons

que M. Nicholson s'est trompé. Ayant remarqué que Coligny

s'appelait au moyen âge Coloniacm, il s'est figuré que c'était

une ancienne colonie romaine et que le calendrier n'était autre

chose qu'un tableau des sessions du tribunal local. C'est dans

cet esprit que M. Nicholson a cru retrouver les mots iottdix

(=: iudex) et iurid(icus) dans un texte où ils ne figurent pas et

qu'il a donné du mot prinni la singulière interprétation qu'on

a vue plus haut. Dans les signes +11,1+1 etll +,
M. Nicholson a vu l'indication de l'heure des sessions I C'est

encore guidé par son idée fixe qu'il a essayé de traduire la seule

longue phrase du calendrier, phrase d'ailleurs qu'il a bien res-

tituée:

... fi»* tiocol\rex\ carkdù oj^tyintia pog dtdori oniu quimon

Traduction ... Ihe chùf boundary-commusitmer (mot à mot
etraui^trittce^'oinHiuirker) marks nghths; afiemaris ht appor-

tions a hase cffive years

Rapprochements: rix = latin rcar; fîip- = irl. Il (circuit) ;

•hnx s=£ mnf- (handary) ; cariidit pour cariesii= wUl marà
(galt. cared =: nota)

; o^aMia= alhtnunts nuted by the ocUms;

pog= po(st)q(ue) ; dedort— racine dtr- (to divide) , on in = ra-

cine oui- dans Tirl. oia (a kam); qaUaou (pour qmnquimon) du
latin quinque.

»

Sur cette traduction plus ou moins &ntaisisie, M. Nicholson

bâtit une longue explication du rôle juridique du rixtioeobrex

dans la colonie (!) romaine de Coligny. Voici, d'autre part,

comment il traduit la phrase par hM|oeUe débute la neuvième
colonne du calendrier :

Ciallasi{myssimmiiU^[?p[]fimHUHm, m.xMi ... latmixxxv

Traduction : Total is tbês eydt fou eoarse) cornai qf moaibs

gyanidsyt ySj.
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U CûUnérier cilii^ dt Colifftf, 19

Rap|>rocheiiieDts: emlks = iil. Ml (tdUctùm) ; buiss irl.

htts(is); sonno = irl. sâ» (ibis); eingos = bdn cingm, irl.

^»già; [?pl]umman(ios) = irl. luànum (fpMg), corn, /«mm
(muf):Uu( )=hA.me(é^).

Sur la question de la langue du calendrier» M. Nicholson

est arrivé aux mômes conclusions que moi et, sans avoir

connu mon article, il s'exprime à peu près dans les mômes
termes que moi :

... Sequanîan is entitled to rank as a langmgt ; ... ils impor^

tance as a îink between other Keltic îanguages and Latin ... is tben

obvions : it makes tbe distance bctwun Keltic and Italie narrower

thon ever.

L'auteur insiste sur la présence simultanée du F et du a dans

h langue du Calendrier; il rappelle le proUème attaché à Teth-

nique Stqmnus (et au nom de fleuve Stquamt) et termine son

ardde en remarquant que les finmes Vcuete et Ucuetin de Tins»

cription d*Alise-Sainte>Reine sont sans doute des variantes

graphiques de Uquete et Uqueiitir*, En tète de l'article est rç-

produite typographiquement une partie de la 4' colonne du ca-

lendrier (fin du mois de Cantlas, mois de Samon, moitié du
mois de Duman).

M. Nicholson n'a eu à sa disposition que les six planches de

M. Dissard. Il n'a connu aucun article sur le calendrier.

Xn. C'est certainement M. le capitaine Espèrandieu qui a

fait faire le progrès le plus sérieux à l'interprétation du Gi-

lendrier de Coligny. Le 21 août, je lui communiquais les

pbnches de M. Disnrd ; le 23, il avait reconstiraé l'onlre des

mois; le 2é, il avait trouvé la place du nuns intercalaire et im-

primait à Saint-Maiient deux grandes nlanches autographiées

ob il résumait ses découvertes sous la forme d'un essai de re»

constitution de l'ensemble du Calendrier *.

t. Comparer dans le Calendrier les formes CtOki et Quiiot.

3. Cakiidrier de Coligny (Ain), Reconstitutim fnftti$ pÊT If tafilâim Bs-

pirmidieu (Saint-Mai&ent, 26 août 1898).
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20 Seymoar it Ricci

XIII. C'est cet essai, communiqué h M. Dissard, qui a servi

à ce savant pour établir la reconstitution définitive de la table

de bronze publiée le 26 octobre 1898 par M. Espérandieu sous

le titre : Calendrier de Coîigny (Ain). Reconstitution proposée par

k capitaine Emile Espérandieu, Soint-Maixent, pp. 16, in-8.

Je n'analyserai pas id cet article, qui sera republié dans

cette revqe par Taoteur lui-même.

XIV, XV, XVI. Est-il nécessaire d'insister sur les deux der-

niers articles de M. Thiers' ? Je me suis permis d'en contester

les résultats dans la Reloue arcljéologique*, M. Thiers pourra

consulter un article récent de M. Oppert où la question du

cycle de Méton est longuement étudiée J
; il y apprendra notam-

ment à quelle époque ce système chronologique a été en usage.

Quant aux phrases grecques que M. Thiers a cru retrouver dans

le Calendrier de Coligny, leur moindre défaut est de n'être pas

rédigées en grec**

XVII. Dans le numéro d'octobre-novembre-décembre 1897

de la Revue épigraphique du midi de la France^, Auguste Allmer
annonçait la découverte du calendrier et donnaiten typographie

le texte d'une partie de la première colonne.

XVm. Dans le numéro de juillet-novembre 1898, Allmer
avait publié sur le Calendrier un article fort intéressant qui est

le premier où se trouvent relevés les résuluts obtenus dans les

arddes antérieurs^

.

BuonstittUian nuOirielle. Allmer avait joint h. son article

une planche lithographique en deux couleurs présentant le

I. Comptes rendus de TAcad. des inscr., 189S, t. XXVI, p. ^l2-6t4 Ct

p. m : Dmxième note sur tin'cr. de Colvny.

S. RmiÊënèiohpque, 1899, t. XXXlV, p. 14$ : M. ThUrs a k Calen-
drier de Cdigny.

x. Comptes rendiu de tAcâi, des iaser,, 1898, t. XXVI» p. 4J}-446:
Àujmin à BatyloH*.

4. Rtv. ipigr., 1897, t. m, p. 49), n. 1222.

5. Rev. epir.t 1898, 1. 111, p. 541 et planche; tiragtâ part revu et aug-
nenté, intitulé : CaltHàriers COiwues de Cotigny ... etdnlâc dFAwIn . .. sur
uMes de knmife. Statue de brm^ drjl^oUm, VSeniie, ckci Savigoé, 8 p. in-S,

sans date (fmkr 1899).

I
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Le Calendrier celUifue de CoUgnj. 21

Calendrier dans son ensemble, tels que l'ont reconstitué

M. Espérandieu et M. Dissard. Allmer croyait cette recons-

titution certaine et définitive en toutes ses parties, en quoi il

avait sans doute raison.

MaiihUioH astrmmtqiie, — Pour Allmer Tordre des mois,

tel que je Taî éublt, est eiact ; le mois intercalaire levient tous

les trente mois, comme je l'avais démontré.

Sur la question d'un cycle plus long, Allmer évitait judicieu-

sement de se prononcer.

JnkrprikUkn linguistique, — « Z/pays oà est situé Coligny.

.

disait Allmer, àait le pays des Séquanes, peuple celtique. Fait

pour des Celtes, le CaUndriar devait ire en langue celtique, » De
quel droit, peut-on dire, Allmer affirmait-il que les Sequanes

parlaient le Celtique, puisque leur nom mime n'appartient

probablement pas \ cette langue ? Tout ce qu'on peut dire,

c'est quefait pour des Séquanes, le Calendrier devait être en langue

Siqtianienm. Allmer rejetait nussi « ks éîymologies, grecques les

unes, lalines les autres, des noms des mois, aucun des très nombreux

mots contenus dans l'inscription n'étant d'une manière sûrement

reconnaissable, ni latin, m f^rec. » Mais rargument d'Allnur

ne porte pas, si Ton se borne à rapprochr des mots du Ca
Icndrier, de mots ou de racines existant dans les langues

grecque OU latine. Allmer n'approuvait pas l'explication de

Atenoux par nuit de la plane lune: « l'année, dit-il, n'étant pas

exactement lunaire, la concordance entre la pleine lune et U quin*

:^iittie four du mois ne poumit pas être constante, » En £ût, sans

doute, cette concordance n'était qu'approximative ; en théorie,

elle devait être absolue, car, sauf le calendrier Egyptien et le ca-

lendrier Julien qui semble en dériver, tous les calendriers de
l'antiquité étaient des calendriers lunaires. Allmer croyait

reconnaître des noms d'hommes dans les mots Cingos, Exingi

et Qutios du Calendrier. Mais Qutios n'est qu'une variante gra-

phique du nom de mois Cuiios et Cingos (ainsi que son dérivé

Exingi = Ex-cingt) n'est qu'un nom commun fréquent dans

les noms composés celtiques et qui paraît avoir eu un sens se

rapprochant de celui du mot latin cingere, entourer, soit proba-

blement cercle ou orbite.
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Allmer terminait son article par quelques considérations

empruntées à M. de Villefosse sur le Calendrier du lac d'Antre

et par la description des fragments de statue découverts à Co-
ligny avec le ôlendrier, description dont nous croyons inté-

ressant et utile de reproduire ici le principal passage :

« CetU statue d'Apollon, de grandeur dlxnnme, et sans doute

« du premier siècle de notre ère, était, comme en témoigne l'excel-

c lena d*exécution de la tête, d'une main et des deux pieds, retrouvés

9. à peu près mHtrs parmi les fris nombreux dâris en provenant

« ^.200 montttMxtmnfm), feewreâ^unart savant et des plus per-

« ficttamUs: saeoHleur,asseiapprodianie en son neufde la couleur

u de la chair, résultat de ^alUagedu euivn rouge et de l'Hain de

« choix, sesytux, vides aujourd'hui, autrefoisfaits d'émaux ou de

<t pierres fines, à l'imitation de la nature, ses traits d^un nerveux

« et pur modelé, empreints d'une noblesse sereine, sa chevelure à

« larges boucles fortement soulevées, comme dans celle des têtes des

« belles monnaies gauloises, sa resplendissante couronne de rayons

« en hron:^e doré, constituaient un ensemble certainement très beau

« et d'un effet impressionnant. » Un dessin de la tète de la statue

accompagne la planche de M. le capitaine Espérandicu'.

XIX. Dans le numéro de décembre 1898 de la Revue épi-

graphique (t. m, p. 5 5 7 à 5 s 9) S Allmer rectifiait son précédent

article. II rapportait l'opinion de M. Lafon (de Lyon) favorable

aux idées de M. Thierssur le cycle de Méton et celle de M. le

D' RtcocHON (et non de M. de Ricci comme on l'a imprimé)

qui refuse de se prononcer sur ce point et qui rejette mon in-

terprétation du mot ateuoux.

XX. M. Thurneysen a publié sur le Calendrier de Coligny

un assez long article dans la Zeitschrifl ffir Ccltisclx Philologie^.

L'auteur a connu, outre la brochure de M. Nicholson, les ar-

ticles et notes parus jusqu'en mai 1S98 dans la Revue Celtique

et les Compte rendus de l'Académie des inscriptions.

I . Cf. encore t. IV, p. j, p. 13 et p. 22 notes additioimeUcs des

mênics.

a. T. II, p.- SS}-S44 (Halk, 1899): der Kaknier im Col^,
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Il a peu insisté sur la restitution matérielle et astronomique

du Calendrier : il s*est borné à extraire de Tartide que j'ai

publié dans cette revue quelques indîcadoos essentielles; c'est

Il l'interprétation linguistique de notre texte que s'est attaché

M. Tburneysen et ?est cette partie de son article que Ton
trouvera résumée dans le tableau suivant :

AnagaMhs é comparer le nom AgmUkum
anmai - = sMd^
akmmx = Ermmung (moy.-irl. oibmigMIf)

Canilos = Gesang (v.-irl. citai; gall. catbf)

deuorivo(s) = grosse Gôtterfest

dib(ùm) = Ahschnitt

dhlertomu = Abkehr dos Abbrccixn des Moiials mch dem

vierxthnten Toge wàre als Abkàtr bcffkbiut

worden»)

d( ) = Tag (gall. dyJd ; v.-irl. dû, dia)

EUmbiu = Hirsch (lithuanien élnis; grec cXXs;, cXcfSf;

gall. elain)

lagil = kldner, weniger (gall. liai; v.-irl. laigiu)

ha Tag (yAd, iMtbè)

hmd = Hiniernis (gall. Uuàd; bret. /«O
mid ou HÙàx = Mmtat (v.-irl. ml; gall. corn. mU; bret. mmO
it^ ) = ^of/;/ (gall. m» £e-fi0; v.-irl. iii-mirAf)

Il = Nacht halb, Tag balh (s = latin smi', grec

Ognm(iu) = ia// (v.-irl. «ar; gall. oer)

Saman = Sommermonat (v.-irl. sam; gall. baf; com.
hdf; bret. Âo»^ ibsm)

.Sindivos = Einlàgig

SoHmhcingas = Sonnenscbrill (v.-h.-all. sunna; goth. sunnd)

M. Thumeysen sépare ainsi les mots de la seule phrase que

contient le calendrier :

pog dedor ftM inqmimm

Voici enfin ce que pense M. Thumeysen de la langue dans

laquelle est rédigé notre texte :

« Fur mich ist die Sprache des Kalenders unawei&lhaft Kel-
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« tisdi : wegoi des i im Wort fibr Monat mid(x), gegenftber

c indogerm. mHu; wegen der Endnog -on, wM ans -0m in

« (injqfdiimi wegen des Genedvs auf -1 mm Nominadv auf

« -os {Eqms, Equi; Canllos, Cantlt); w^gen der Stibnme fôr

« Sommer », « Winter », « Kalt » (samih, giamih, ogrtH');

« wegen der Negativpardkel an- in anmaiu; wegen der Prt-

« posicionen aU in oIwiomx, ift tn diwrtmu, »

Je ne citerai que pour mémoire une longue lettre de

M. Changamier écrite & M. Salomon Reinach : je n'y ai rien

relevé qui n'eut déjà été dit par d'autres commentateurs du
Calendrier.

Après avoir analysé successivement les différents articles

publiés sur le Calendrier, il ne sera pas inutile de résumer mé-
thodiquement les résuluts qui semblent acquis.

A) Raxonstiliilion malci idk ^

.

Etablis^c^lcnt du texte. — Je crois, coiiinic cioy.iit Allnicr,

que \x reconstitution de M. Espérandieu et de M. Dissard est

dctînilivc. Uu rapprochcmciu inexact de M. Dissard m'avait

amené à restituer dans mon premier article (p. 216) [ciallJos

au Heu d'[£Q.v]os.

La copie de M. Dissard m'a paru correcte ; dans I.1 plupart

des cas douteux, Icxamcn seul de Toriginal ou d*une empreinte

peut décider de la Icaure. Le Calendrier ne comprenait qii*unc

seule table Ionique de i"',48 et haute de o^jSu. L*inscription

se composait de sei^^e colonnes. Chaque colonne est divisée

en huit paragraphes de quinze jours; les mois intercalaires

occupent un espace deux fois plus grand que ks autres mois.

On a vu plus haut .1 quels résultais l'cxan'-eii epii;raphi.]ue de

la Table avait conduit W. Dissard. 11 semble que le Calendrier

soit de date un peu plus récente que le Discours de CLuuie, .1

en jui^er du moins par le tac-siinilé en jjrandeur natiuelle d une

partie de la première colonne, publie par M. EsiK-randieu sur

1 . 1.1 IvUrc «le M. Di»Mr«l. C. Kniits Aca>l. i.v.vr.. t. XXVI,

Digitized by Google



Le Calendrier celtitjue de Coligny.

la planche de la Revue épi^raphique. Je crois le Calendrier de

la deuxième moitié du premier siècle après notre ère, vers

l'an 80 par exemple.

B) Restitution astrommique.

On avu que Tannée comprenait douze mois, soit 3 5 5 jours '
;

qu'on regagnait le retard annuel de dix jours, en intercalant

tous les deux ans et demi un mois intercalaire de trente jours.

On a donc pour b période de cinq ans embrassée par le Ca-

lendrier, cinq années de 55$ jours et deux mois intercalaires

de 30 jours, soit 1835 jours. Or, cinq années solaires de

365,24 jours font 1826,20 jours; et soixantesleux lunaisons

de 29,53 jours font 1830,86 jours.

Il est à peu près certain que le Calendrier de Coligny était

un calendrier lunaire dans l'esprit de ceux qui s'en servaient.

M. Espérandieu a fait, en étudiant notre texte, une remarque

intéressante. Le mois d'Equos a trente jours dans l'inscription :

or, on a vu qu'il était affecté de l'exposant anm réservé au mois

de vingt*neuf jours.

Supposons un instant qu'il y ait sur notre table une erreur

de rédaction. Supposons qu'Equos aurait dû n'avoir que vingt-

neufjours: les différences entre notre calendrier et le calendrier

lunaire disparaissent : on a une année de 3 5 4 jours et en cinq ans

1850joues, alorsque soixante-deux iunaisonsfont 1830,8^jours.

Poursuivons la série des conséquences à tirer de cette correction

conjecturale : trente années solaires de 365,24 jours font

10957,20 jours, c'cst-i-dire presque exactement 371 lunaisons

de 29,53 ji^urs, soit 10955,63 jours. Dans le système du ca-

drier de Coligny six cycles de 1830 jours (soit 5 x 6= 30 ans)

font 10980 jours. En supprimant un mois tous les trente ans

rerreur était ramenée à 5,63 jours. Or, Pline nous apprend

que la lune marquait chex les Gaulois le commencement des

mois, des années et des sUeks de trente ans. Le cycle des

I . Si l'on s'en rapporte ù l'interprétation donnée aux noms de mois
(iituwH, SamoH, Ogron et Cautlos l'anoée aurait corotnencé avec le solstice

.r/*.- : Samon= juUlei et ainsi de «litt*.
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371 lunaisons (== 30 ans) est un cycle astronomique connu

(renseignement fourni par M. Oppert). Mais toute cette belle

théorie, si séduisante qu'elle puisse me sembler, ne doit pas

ètttt considérée comme antre chose que Texpression de la dif-

ficulté que j'ai signalée plus haut ; mon explication ne repose

que sur une correction coofecturak, apportée au texte du ca-

lendrier en vertu d'une lôi dont l'existence et la rigueur ne
sont nullement constatées. Je me borne donc à enregistrer ici

le passage de Pline l'Ancien ' où se trouve, à mon avis, une in-

dication précieuse sur le calendrier : Est aulem [viscum] rarum
adnioditm invfnUi et repertum ma^^na relU^iom pctUuret antromnia

sexta luna qtiac principia mcnsinm aumrumque his faciî et saecuH

post tricesimtim anmon, quia iain virium abunde habtat itec sit sui

dimidîd.

Il m'est impossible d'accepter l'interprétation courante de ce

passage et d'admettre que chez les Gaulois les mois, les années

et les siècles commençassent le sixième jour de b lune. Je crois

que tonte la phrase quaefadt ... trkisimum annum est une in-

dication génénle sur le rôle de la lune dans le calendrier gaulois

et que le sûjet de facit représenté par quae est hma et non pas

Sixta luna. Pline l'Ancien travaillait avec des fiches. Il aura

intercalé dans ses notes sur le gui la phrase citée plus haut qu'il

aura empruntée à une autre fiche. Il est sans doute difiîcile

grammaticalement d'admettre l'interprétation que je propose,

mais il est encore plus difficile de concevoir un calendrier où

le mois commence le sixième jour de lune; on conviendra ce-

pendant que l'hypothèse d'une interpolation due à Pline lui-

même simplifie beaucoup le problème.

Comme on l'a vu plus haut, la question de la langue du ca-

kndrier a soulevé plus d'une discussion. Les uns, comme
Allmer, M. Loth et M. Thumeysen, y ont trouvé tout bon-

nement et simplement du celtique; c'est aussi' l'opinion de

M. Otto Hirschfèld. M. d'Arbois de Jubainville y reconnut

du Ligure ou du moins une langue y ressembbnt beaucoup.

C'est cette opinion que j'ai soutenue dansmon premier artidc,

I . Livre XVI, chapitre 44, ptngraphe 95, Bgfie 3)0. EdhioQ Dctldsai
(Berliii, 1868), t. lil, p. ^s» 1* ^S-
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U Caleiidritr celti^ae de Coligny.

c'est elle que je soutiens encore ici : les diâférentes obser-

vations que j'ai eu l'occasion de faire depuis un an n'ont fait

que me confirmer dans ma conviction. Le calendrier est écrit

dans une langue qui n'est ni le celtique, ni le grec, ni le latin,

mais qui semble être le ligure. Pour les savants qui trouvent

trop.hasardé le mot de Ligure, bâtons comme M. Nicholsoa

et parlons de la Uu^ue SiqMmmne ou plutôt SéqMm»
J'ai indiqué dans mon memier article sur quels caractères

je m'appuyais pour justifier mon hypothèse : présence simul-

tanée du p et du ou, finales en ix et mn, emploi de la diph-

tongue ou.

Nous n'avons aucune raison de nier l'existence en Gaule

d'un certain nombre de langues différentes : César nous don-

nerait tort et ce n'est pas l'unité apparente du dialecte celtique,

un siècle ou deux après notre ère, qui pourrait contrebalancer

son autorité.

On a vu plus haut quelles étaient les interprétations pro-

posées pour les différents mots du Calendrier: je n'y ajouterai

que peu de chose, je pense que pour trouver le sens des indi-

cations contenues dans le corps du texte nous devrions nous

leponeraux Galendrienromains publiés dans le 1. 1 àuX^pus :

nous y trouverions notamment l'indication très souvent répétée

de Lvoi à rapprocher des lovd du Calendrier de Coligny.

C'est peut-être dans cette voie qu'il serait à propos de chercher.

Seymoux de Rica.
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REMARQUES

SUR LES

VIEUX POÈMES HISTORIQUES GALLOIS

AU POINT DE vue 11ÊTItlQ]UE ET HISIOUQPB

Préparant une édition du Livre noir de Cacrmarthen

avec traduction et lexique complet, j'ai été amené naturel-

lement à étudier de près la métrique des poèmes de cette col-

lection et insensiblement à rechercher les lois de cette métrique

non seulement au xu* siècle, mais à toutes les époques où
nous pouvons l'atteindre dans les textes. Le premier volume,

h l'impression en ce moment, traite de la métrique à l'époque

où elle a été codifiée, c'est-à-dire au xv^xvi* siècle, ainsi que

de la métrique des siècles suivants jusqu'à nos jours, qui obéit

à peu près aux mêmes lois. Le second volume, fort avancé,

porte sur la métrique du ix' à la fin du xiv* siècle.

J'avais, en entreprenant ce travail, la conviction que la

métrique devait fournir une importante contribution à la so-

lution de la question si controversée et si complexe, il (aui le

reconnaître, de l'âge des poèmes historiques contenus dans ce

que Skcne a appelé assez improprement les Four ancictit books

of W^alt's, c'est-à-dire Le Livre noir de Cann.irlhtn, le Livre

d*Aneurifit le Liire de Taliesiu et le Livrf Rouge (dont il n'a

publié qu^une faible partie, mais historiquement la plus im-

portante), je ne m'étais pas trompé. Dès maintenant, quoique

sûr plusieurs points et non des moins importants, mes re-

cherches ne soient pas terminées, je suis en mesure de me
prononcer sur l'âge approximatif de quelques-uns de ces
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poèmes. Je ne donne ici que quelques résultats, me proposant

de me livrer plus tard à un travail complet non seulement au

point de vue métrique, mais encore au point de vue linguis-

tique, orthographique et historique, sur ces poèmes.

Dès que Ton veut remonter plus haut que le xiv^xv* siècle,

rètude de la métrique galloise devient sin^lièremcnt acdue et

compliquée. Ici plus de traités de métrique ni de témoignages

de grammairiens, mais des textes dont bon nombre et les plus

importants, à oeruins égards» ne sont pas datés et qui, la plu-

part du temps, ne nous sont point parvenus sous leur forme

sincère et primitive, ou ont été tout au moins soumis à des

rajeunissements orthographiques profondément regrettables et

trop souvent maladroits.

Pour établir l'histoire de la métrique galloise sur des bases

inébranlables et suivre son évolution avec assez de précision

pour en faire un instrument de chronologie pour les poèmes

non datés, j'ai eu recours aux poèmes authentiques partant du

milieu du xii* siècle que nous a conservés heureusement en

assez grand nombre la Myvyrian Arcbat^cgy 9f WaUs,
Au point de vue de la date de la composition de*ces poèmes,

l'orthographe souvent rajeunie ne peut fournir que quelques

indications ; c*est ainsi, par exemple, que Temploi du / pour

exprimer la dentale spirante sonore, courant au xii* siècle,

ne dépasse pas le xiii* siècle ; il devient très rare dans la se*

conde moitié de ce siècle. Quand on est en présence de mu-
tations intervocaliques non faites dans l'intérieur du mot, on

peut en conclure qu'on est en présence d'un texte remontant

au moins à la première moitié du xi* siècle ; de même pour

l'orthographe -ou rendant le son moyen-gallois -ew. Des formes

comme erdyledam (Skene, II, p. 106) = erdyledaf qui se

trouve plus bas (erdiUdaf), muibam* s= mwyhaf, hdnim s^hei'

nif (II, p. 10}), emss ef (ibid., vers ao), etc., suffiraient à

prouver que k copiste avait sous les yeux un texte en vieux-

gallois, c'est-à-dire remontant au moins au x*^xi* siècle. D'un
autre côté, l'expression Gint pour les Scandinaves semble

I . Texte md hiâm. H y « d^autfcs traces «Tune orthographe andeane
dans le Livre d^Aneurin.

Digitized by Google



i. Ulk.

bien indiquer que le Gododin» sous la forme qui nous est

parvenue, ne peut guère être antérieur au ix* siède. Le noyau

primitif peut être plus ancien. Certains poèmes du Livre de

Taliesin montrent aussi des tTKes d'une rédaction nlus an-

cienne» ne sendt-ce que par des particularités orthographiques

qui sont des restes du vieux-gallois. Un poème du livre de
Taliesin (il y en a d*autres dans le même cas) conserve plu-

sieurs traces de Torthographe du vieux-gallois : Crue Dymet,

nom de lieu, serait écrit *à la fin du xi* siècle Crue Dyvet

(p. 173, V. 4). Trefhrd paraît un compromis malheureux entre

le vieux-gallois *trebret et le moyen-Gallois Irefrd (p. 172).

Dans je vers

tymangan fcprilcnlc probablement un gallois moyen et mo-
derne kyfcmgOHf qui est à Tunisson, complètement d*accord

avec Kyngen. Te^md (ityrmdd) est une forme égaleoMnt du
vieux-gallois.

Le dernier vers :

dy est vieux-gallois pour y. Ce ne sont là, il est vrai, que des

indications. Le texte lui-même est fort obscur historiquement.

Le héros, d'après le titre, serait Kynan Garwyn, fils de Bfo-

ch&el, dont le 61s Sellm (SelyQ aurait pin à la bataille de

Chesier en 61) Le poème leoMxitwaic donc au commence-
ment du VII* ou à la fin du vi* siècle. Ce senût une belle, trop

belle antiquité. Il Êiut cependant reconnaître que certains vers

sembleraient justifier les prétentions du titre. Kynan est de la

filière deCadell {Cadellig ystret) ; il est fils de Brochfoeî {map

Brochvaeî broUtÇ Or, d'après les généalogies assez nombreuses

des rois de Powys-, il n'y a d'autre Cynan, fils de BrochÊKl,

2 . Anscombe, Indexa to Iki «Ù-4êM Cem^afia (iudiîv f&r Gdt Lai*
co|gr., I, p. 186 et suiv.)

Kyngen Icymangn,

doit être lu :

KddQmi dy Gynm,

Kdth ynt dy Gynan

« lit sont (les cbe6) esclaves à Cyoan. »
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que le père de Selyf, et il est à remarquer que Brochfnel, père

de Cynan, est fils de Cyngen, lequel Cyhgen descend de Cadell'.

Ce qui me décide à repousser cette identification, c'est le vers :

Cyngen kymangMi

c conpIèMinciit d'acconl vite Cjn^cn* >

n s'agit ici semble-t-il, d*an contemporain ft proinbkment
d'un parent avec lequel il a'des intérêts communs. Il s*agit

donc d'un Cynan, fils d'un autre Brodi&el. Or, il n'y a dans

Li descendance de Cadell, tige des rois de Powys, d'autre

Brochfael que le père de Çideil II, et le grand-père de Cyngen
(Concenn) dont la généalogie nous a été conservée sur la co-

lonne funéraire élevée par lui h la mémoire d'Elised, son bis-

aïeul. Cyngen mourut, d'après les Annal. Cambriof., vers 850-

854. Une saurait être question ici de Cynan Tindaethwy, roi

de Gwynedd, qui n'est pas de la lignée de Powys et est fils de

Rliodri Molvvynog, non plus que de Cynan y Cwn, fils de Ho-
well Dda. Il me parait possible que le Cynan de notre poème
soit on fils de Brochfiiel, grand-pîère de Cyngen ; Cynan aeiait

l'onde de Cyngen. La gàiéakigie du pilier d'Elised ne donne
que la succession au trône de Powys et non la généalogie

complète de la fiimille d'Elised.

La langue n'est pas non plus à négliger. Il est sûr, par

exemple, que les formes dites passives en -lor ne dépassent pas

la fin du xin' siècle >. Mais le terrain, en linguistique pure,

est assez glissant et, de plus, révolution de la langue en poésie

est trop lente pour qu'elle puisse fournir des données précises

pour une période de deux, trois ou quatre siècles. L'âge des

manuscrits ne nous apprend avec certitude qu'une chose: c'est

que les poèmes qu'ils contiennent ne peuvent être postérieurs

à telle ou telle époque. De plus, nous ne possédons pas de

données précises sur la plupart des manuscrits utilisés par les

auteurs de la collection de la Myvynan archétalogy.

1. f. Lodi, JAMi., II. p.

2. Le Livre d'Aneurin n'a qu'une forme en -lor : Kwynbyator (Skcne, T.

a. B.f II, 86, 8), et c'est dans le Gododio ; les gorcboMu n'en présentent

Bos. L'époque de pleio développement de cet fenucs est le xn* liède (cf.

bottto, Ui éMmema mrèehtm R, p. 171 et laiv.).
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Ecartant tout ce qui pouvait prêter h discussioiit j'ai pris

pour objet de mes rechefclies tout d'abord les poèmes qui peu-

vent être sûrement datés par les noms des personnages histo-

riques qui y figurent et les faits qui y sont célébrés ou aux-

quels il y est fait allusion. Les attributions des pojmes faites

par la Myvyrian Archtrology à tel ou tel poète sont parfois

trompeuses. C'est ainsi qu'on trouve le même poème sous le

nom de deux auteurs d*cpoque diflférente. Il en est de même
pourks personnages auxquels ces poèmes auraient été adressés.

Aussi Êiut-il toujours soigneusement contrôler les titres par le

contexte.

En dehors des compositions des Gogyiifeirdd ou poètes du
moyen âge de la Myvyrian, il y a dans le Livre Noir quatre

poèmes qui peuvent être datés avec certitude par l'histoire : le

poème adressé à Hywel ab Goronwy, tué en 1103 {The Bruts,

édit. Rhys-Evans, p. 279); deux poèmes adressés à Madawc
ab Maredudd, prince de Powys, dont l'un est un marwnad ou
élégie funèbre : Madawc mourut en 1159 {The Bruts, p. 322);

un autre, à Rhys ab Gruffudd qui mourut en 1196-1197. On
peut aussi indiquer approximativement la date des Hoianau et

Afaîlemu ; ils ne remontent sûrement pas plus haut que la fin

du XII* siècle. L'histoire fournit aussi des données sur certains

poèmes du Livre TalUsin et du Lhre Songe, comme nous le

venons.

En dehors des poèmes que nous venons d'énumérer, nous

ne possédons de poèmes anciens pouvant être datés avec certi-

tude qu'un fragment de poème (trois vers de sept syllabes)

découvert par Bradshaw dans un manuscrit de la seconde

moitié du xi* siècle, écrit par Johannes, fils de Sulgen, évèque

de Saint-David, mort en loSS {Àrch. Camhr., 1874, p. 340).

Il faut y ajouter deux courts pocnies conservés dans le manus-

crit de Juvencus de l'Université de Cambridge, manuscrit

du IX' siècle.

Nous pouvons être renseignés, mitriquement, sur l'époque

ou la date approximative d'un poème gallois, par le genre de

vers ou de strophe ou système qui le constitue et par la ryn-

gbamdà (rime finale et interne ou allitération, ou tous les deux
à la fois).
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Uétndedes nombreux poèmes partaot do milieu du \\\* siècle

(le premier en date est un marwnad sur la mort de GrufTodd ab

Cynân, mort en 1137), conservés par le Hyvyna», donne on
premier et important résultat, c'est que quelques-uns des sys-

tèmes en usage dans les Quatre vieux Livres sont, dès le

XII* siècle, démodés et hors d'usage, entre autres le vers de

ànq syllabes à finale homaorime ' et le triplet, strophe de trois

vers ou homœorime ou à mot hypermétrique, le plus souvent

de sept syllabes (au moins les deux derniers vers). Or le vers

de cinq syllabes à finale homoeorime est le type le plus com-

mun dans le Livre de Taliesin. Sur 56 poèmes, il y en a 21 '

(quelques-uns sont les plus longs du recueil) qui sont de ce

tjfpe. Il 7 en a quatre (les trois premiers paraissent ne fiûre

qn*un Ifout) dans le Livre Noir ; deux dans le Livre Rouge
Le Livre d'Aneurin présente quelques tirades de vers de

doq syllabes homœorimes, pp. éa, 67, 95, 99. Il ne £uidrait

pas cependant en conclure que Ions les poèmes de ce type sont

antérieurs au xii* siècle. Le tripkt (trikinn) avec mot hypermé-

trique est incontestablement en plein usngc (.'es le ix* siècle,

puisque les deux poèmes du manuscrit de Juvcncus sont de ce

type; il ne l'est pkis au xii' où on n'emploie plus dans ce

genre que ÏEnglyn à quatre vers, mais tout justement parce

qu'il avait un air d*archaïsnic, on a, longtemps après qu'il

était passé d'usage; compose des poèmes de ce tyiic soit par di-

lettantisme, soit surtout pour donner une apparence d'anti-

quité à des poèmes prophétiques que l'on Élisait courir sous le

nom de vieux bardes. Nous en avons plusieurs exemples. Les

deux premiers poèmes du Livre Rouge (Kyvoesi MyriUin,

GuMUgargenU Vyrddin) sont en triplets variés, et cependant ils

ne peuvent remonter plus haut que le xn* siècle. Le premier,,

entretien de Myrddin avec sa sœur Gwcnddydd, est une sorte

1 . Le vers de cinq syllabes se retrouve mais avec un tout autre caractère

dans le genre ilit Cvhvdfdd Hir.

2. Skcnc, II: V, Vu, VIII, IX, X, XIII, XV, XVII, XX, XXII. XXV,
XXVIII, XXXII, XXXIV, XXXIX, XU, U(vers de osvlUbes lusm): Ul,
un. LV, LVI.

3. Ibid. XXII, XXIII (avec d'autres types de vers).

RtPae Celtique, XXL )
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d'histoire des rob gallois par demandes et réponses jusqu'à b
fin du zn* et peut-être le commenceinent du xiii* siècle :

P. 223, V. 5, il est (ait mention d'envoyés d^Ansel. Or
le Brut y Tywyu)gion désigne sous ce nom à*Ansel, An-

selme, archevêque de Cantorbéry' (Fi» Bruts, p. 27$, à

Tannée 1098).

P. 224, V. 18 et suivants: Myrddin prédit la venue d'un

personnage qu'il désigne sous le pseudonyme de Unie arxuyn-

tiawL Sur une question de sa sœur, il répond que c'est Gruf-

fiidd. n y en t ea plnsiciifs. Bon hmfeusenieiit le poème de

Meilir, auteur de l'élégie funèbre de Grufiadd ab Cynan, ne

pennet pas de douter qu'il ne s'agisse de ce prince (Afyr.

Jrek., p. 140, col. a :

Ced galwed unie nid oet ofnawc

. / « QiMiqii'on PappcUt tnuc (aofittîic) il n'était pii pcwca. »

Son successeur est désigné sous le pseudonyme de Gwyn
Gwarther. Or, c'est une épithète que donne Cynddclw à Owain
Gwynedd, le fib de GruÀFudd ab Cynan, qui mourut en 1169

(Afyr. Arcb., p. 153, 2). Après eux, viennent plusieurs

princes, parmi lesquels est Bfmbin na vrenbin un roi qui n'est

pas roi, dans lequel on a vu Jean sans Tem (cf. Vntt Noir,

p. 28 : Gwedy Henri Bieuhin. na brenhin). *

Le deuxième poème coudent des allusions très transparentes

à Guillaume le Roux et à Henri I.

li est vraisemblable que le poème Vm (Baglawc bydin

bagwy onn) a été composé par Llywelyn Llogell Rhyson,

recteur de Marcbwieil en Powys^ du temps d'Hdouard III

(dans le genre ancien, disent les lolo mss.)

Il en est de même du vers de cinq syllabes. Le poème XUX
de Taliesin (Skene, II» p. 204-205) est en grande partie en

I . Il s'agit sans doute de la saspension notifiée i Wilfrid, évèque de
Satnt-David's, pour avoir cédé des terres rdevant de l'évéché i GeraM de
Windsornoues ce Ficeman, Hist. of Si D&Ms, p. ao7). Il y a un Aa-
sdine, évèque de Saint-David's. mort en 1248»

a. La strophe pourrait être interpolée.

). LIogfd» Bh&ry Btwfs Ftihf, II, p. 141H43.
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vers de cinq syllabes homœorimes. Il y est question de cinq

che6 venant de Normandie :

^*mp ereill dymgoi
O Nordmyn manéi.

Il y a un jeu de mots sur Nordmyn et Nordmnndi. Le
poète, pour préciser, a spécifié que les Nordmyn n'étaient point

des Scandinaves ou des Danois, mais des chefs de Normandie.
C'est une allusion, vraisemblablement, comme nous le vêr-

roDs plus loin, à des événements qui se sont passés vers 1 170.

En tout cas, le mot de Noidmandi prouve que ce poème ne
peut ètie antérieur aux premiers rapports des chefs normands
avec les Gallois, c'est-à-dife à la fin du xi* siècle.

Au point de vue métrique, noussommes sur un terrain plus

solide quand nous sommes en présence de poèmes construits

d'après des systèmes en pleine vigueur au xn* siècle. Du xii*

au XV* siècle, la métrique est un instrument de chronologie

moins important que pour la période qui précède, mais néan-
moins fort utile. Je prends comme exemple le type connu
sous le nom de Englyn unodl union ou uttsain (Ëogiyn de

même rime, de même son vocalique).

Cet Englin se compose de quatre vers : les deux premiers

ont à eux deux seize syllabes ; le premier en a dix en y com-

prenant le gair cynh ou kiddaid, mot ou expression de plu-

sieurs mots ne rimant pas avec les antres vers mais mttadiè à
rintérieurdu vers suivant par la rimeou l'allitération: J. D^vid
Rhys Vzffélithettmfw^èimieum, hysUrmyOmietm, alhsympbi^

nicuniy rbftbmitegens, exorythmicum. La coupe principale est

immédiatement dans le vers de dix ^ilabes après la cinquième

syllabe. La partie du vers qui est entre la cinquième syUabe et

le gair cyrch allitère avec la partie qui précède la cinquième

syllabe, et, plus précisément, s'il y a dans ce premier membre
deux rimes internes, avec la partie terminée par la deuxième

rime. La syllabe qui précède le gair cyrch a la même rime

que les trois autres vers. Les deux derniers vers ont chacun

sept syllabes et sont soumis aux mêmes lois que le vers de

sept sylbbes du type dit cywydd deuair birion, c'est-à-dire que,

suivant les grammairiens et suivant l'usage du xv*-xvi*' siècle.
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le mot final d'un des deux vers est un monosyllabe ec l'autre

un polysyllabe. D'apfès Gr. RobertSy îl suffit que l'ioceiit ne
soit pas dans le mot final des deux vers à la même place, ce

qui, prattquemsntf revient au même. Ex. :

Os da pletUad wàA (ym mat — a hinrlych
am henr-Long, raff angor»

Gwell y plethal, ddewraf ddor,

Gwawd y tafawd yt, Ifor '

.

Ce type fixé ainsi que je viens de Texposer au xiv* siècle

peut servir à dater les poèmes qui le présentent du xii* au

XIV' siècle, d'abord par les lois qui régissent le gair cyrch et

surtout par la loi de la finale des deux derniers vers. Je donne

ici les résultats certains auxquels je suis arrivé ; le lecteur en

trouvera les preuves précises ec détaillées dans mon second

volume.

La bi des finales est ce qu'il y a de plus net. Les exceptions

à cette loi sont nombreuses au milieu du xii* siècle ; dans

certains poèmes, l'exception est la règle. Dès qu'on approche

de la fin du xii*, elles sont de moins en moins nombreuses*

Dans un poème adressé à Llywelyn ab Ior>\'erth, roi de Gwy-
nedd, qui mourut en 1240, poème qui fait allusion à des évé-

nements du commencement du xni' siècle, sur 24 strophes, il

n'y a plus une seule exception. Il est vrai que chez quelques

poètes de la première moitié du xiii' siècle, on en relève en-

core quelques-unes, au moins d'apparentes. En revanche, dans

la seconde moitié du xiii*, il n'y en a plus. Pour la première

moitié, quand elles ne sont pas rares, il y a lieu de se méfier

au sujet . de la date réelle de la composition. Ainsi la Myv,

Anb. attribue i Llywelyn Fardd, qu'elle fiitt fleurir de 1250 à

1290, une élégie où, sur 16 strophes, il y a hiit exceptions àb
loi de l'accent. Or ce poème, d'après le contexte, est adressé

à Owein Fychan ab Madawc ab Maredudd, tué en 1187,

d'après Tbe Bnas (p. 355)'. Ce prince résidait à Mechain, et

ce poème parle justement de cette résidence. Le poème est

donc sûrement de ladeuxième moitié du xii* siède. Demême, la

1 . Dafydd ab Gwilym, éd. de livapool, 187}, p. 7.
2. Uyr. Arch.f p. 247, i-a.
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Myr. Ardf, (p. 280-181) attribueà UywarchUaeQr qui vivait

de 1290 à 1340, un poème où apparaissent un certain nombre
d'exceptions à la loi des deux finales. Mis en défiance par ce fait,

j'ai examiné de près le contexte. Il en ressort que le héros du
poème est Llywelyn ab Madawc ab Maredudd qui fut tué vers

1160 {The Bruts, p. 322). L'auteur du poème s'y nomme:
c*ert Llywarch, c'est-à-dire Llywarch ap Llywelyn qui florissait

pendant la seconde moitié du xu' siècle, bnrde belliqueux qui

s*y donne à lui-môme le surnom de Lleiv Cat, lion du combat.

Il est sûr qu'un poème où les exceptions à la loi des finales

sont quelque peu nombreuses ne peut guère ftre plus récent

que les premières années du xiu* siècle.

VEnglyn un, un. n*appaniit pas dans le Livre de Taliesîn,

non plus que dans le livre d'Aneurin. On le trouve en re*

vanche dans le Livre Noir. Trois poèmes sont en Englyn de

ce type. Deux (dans l'un, les deux derniers vers de la strophe

sont de huit syllabes) sont adressées, d'après le titre et le con-

texte, à Madawc ab Maredudd (le premier à son clan), roi de

Powys. Le deuxième (Skene, II, p. 58) est un rtiarwnad. Ma-
dawc mourut en 11 59. Dans le premier poème qui est en

Englynion du type précédemment décrit, sur cinq strophes, il

y a trois exceptions à la loi des finales. Un autre poème, en

Englyn un. un. (Skene, II, p. 40) ne porte aucune indication

qui puisse le dater. Tout ce aue ie texte nous apprend, c^est

que le héros est un roi du Sud-Galles. Sur 10 stiophes^.il y a

6 exceptions à la loi des finales. Ce trait suffirait à prouver

que le poème est de la seconde moitié du xii* siècle. Nous re-

trouvons ce poème dans la iiyr. jireb., p. 170. Il y est adressé

è Rhys ab Gruflfudd, mort en 11 96-1 197, et, de fiiit, U partie

en Englyn est suivie d*un long poème construit sur un autre

système qui lui est sûrement adressé.

Le poème VI du Livre Rouge de Skene, présente quatre

englyn un. un. Il y a une exception à la loi des finales. A ce

point de vue, comme au point de vue de la cynghanedd, et de

la rime du gair cyrch avec la coupe du vers suivant, ces qua-

trains seraient de la seconde moitié du xii* siècle.

D*autres systèmes sont plus intére^^ts et autrement impor-

tants parce que nous pouvons les étudier dans des textes au-



thentiques du xii* siècle et dans d'autres sans date mau re*

montant a priori plus haut.

Le syscènie dit improprement bupunt byrr apparaît k toutes

les époques : dans un poème daté du Livre Noir, dans le

Livre d'Aneurin, celui de Taliesin et le Livre Rouge. Les au-

teurs modernes en font une strophe avec antistrophe, com-
posée de trois petits vers de quatre syllabes, les deux premiers

rimant ensemble et le troisième portant h rime dominante.

Le troisième est relié au précédent par la cynglxinedd. Il est

plus simple et plus conforme à l'histoire de ce type de l'or-

donner en grands vers de douze syllabes, divisés en trois tran-

ches, les deux premières rimant entre elles et la troisième

reliée à la deuxième par l'allîtération ou même la rime. Exemple
tiré de John David Rhys :

kwn o'i b«rclii 1 i b«wb ercbi { o bâb drcbiad
ar y dibeim j oes annibran | i abad

Le poème daté de ce type le plus ancien se trouve dans le

Livre Noir (Skene, II, p. 30-40). Il est consacré ;\ Hywel ab

Goronvvy, tué vers 1105 {Tlx Bruts, p. 279). Le poème, qui

est donc vraisemblablement de la fin du xi* siècle', est or-

donné dans le manuscrit en vers de douze syllabes. Chaque

vers commence par une majuscule. La coupe en trois tranches

est indiquée généralement par des points. Les lois indiquées

plus haut sont généralement observées. Tout d'abord, il y a

deux rimes internes; la troisième partie est coupée par une

rime interne ou a une allitération qui la relie à la deuxième :

Duv in kyrohortb | in ncrth in portb | in canhortbwy.

II y a cependant quelques particularités qu'on ne retrouve

plus dans les poèmes de la seconde moitié du xii* siècle et qui

sont un reste d'une époque plus archaïque. Il y a un vers

(vers 22) où les coupes ne riment pas :

yth arkivdr
|
arpennic penn [ o plant Mvay.

I.

Parfois la troisième partie parait sans lien avec la précédente.

1 . Le poème j «l'tê coinpoM!- à lïpoquc Je la puissance dc Hvtccl, C*CSt«à-

ilir« avant le commencement du xii* siècle.

Digitized by Google



Remar(iuee sur Us vieux poèmes historiques gallois, ^9

Vers 5 :

Godrut y uar
|
gurt in trydar

|
gvae rycothvy.

Vers 9:

Ergig anchuaii | Gueiu Gulad Morgaat
]
Dyfirin Mynv}*.

Vers 12:

A Meironit
|
ac Eivonit

| ac Ardudvy.

(de même) v. 16, 20; p. 40, v, 3).

La rime se distingue par quelques archaïsmes. C'est une
simple assonnance dans :

Ryvel ebmit | a Diflfrin Clait | a nant Convy.

Ebruit = ebrwydd, tandis que Cluit qui devrait être écrit

Cltûd, — Clwyd,

P. 40, vers 2 :

Ny dav medc | hid otphcn bid | hid y nottvy.

Vers 4:

Caf&ud Hyael | urth y hoewet
|
wy rybuchvy.

L parait pouvoir rimer avec r, ce qui n'est pas admis dans

la seconde moitié du xii* siècle.

Le trait le plus important, c*est que, lorsque la troisième

partie rime intérieurement avec Ja deuxième, le mot qui suit

cette rime interne n'est pas relié par l'allitération au mot qui

la porte, au moins le plus souvent. Prenons au contraire un
poème attribué à Seissyll BryiTwrch et en tout cas adressé à

Rhys ab Gruffudd, poème qui £ait clairement allusion à des

événements qui se sont passés vers 11 $7-8 (Afyr. Arch.,

p. 236-237 ; cf. The Bruts, p. 321), poème par conséquent de

la seconde moitié du xii* siècle. Ici, aucune des particularités

indiquées plus haut. Les deux tranches internes riment entre

elles; la troisième allitère ou rime intérieurement avec la

deuxième ;
quand elle rime, le mot qui suit la rime est toujours

relié avec le utot rimant par l'allitération ; c'est le premier mot



^ J. Loîh,

accentué de la troisième tranche qui est relié par TalUiéfalion

au mot final de la deuiième.

Rhys wrys wrysiad
|
rhyw lyw lycbiad

i gad gywangor
Gflvid iMid hygar |

grym lyn liehar | fwnidto' lytrar.

La cyngbandd est dans tous les cas très développée :

Gloé iffrigoé I
eorfgyfiuribd | rfaoi floi gloiaw.

Les poèmes du Livre Noir (III et IV) sont du type du poème
consacré à Hywel. Les rimes internes ne donnent pas d'ex-

ception. En revanche, quand il y a rime interne dans la iroi-

sièDie partie» et c^est ï peu près la règle, souvent le mot qui

suit la rime n'est pas relié au mot rimant par l'allitération,

n n'y a pas non plus d'assonance. De plus, les trois parties

sont reliées à l'initiale par l'allitération au moins le plus sou-

vent, ou même par des répétitions» comme dans le poème de

Seissyll BryflFwrch. La rime finale est plus compliquée que dans

le poème de Hywel où on a partout la même rime. Ces poèmes

me paraissent être de la première moitié du xii* siècle; ils

ne peuvent être de la seconde moitié. Il est question dans le

second d'un uyr Aetan (Aeddan): serait-ce un descendant

d'Aeddan ab Biegywryt, roi de Gwyriedd, tué en 1016?

Le Livre Noir contient un autre poème, religieux, cette

fois (XII, p. 13-14). Ce poèmese retrouve dans laMyr. Arcb.,

p. 272-273, et est attribué GruiFudd ap yr ynad Coch que

l'on £iit vivre entre 1260 et 1300. H y a de lui une élégie sur

la mort de Llywelyn ab Grufiudd, le dernier des rois gallois»

tué en 1281. Ce poème est sûrement plus récent que le poème
du Livre Noir dont il vient d'être question. Il y a toujours

deux rimes internes; la troisième tranche est unie à la

deuxième, le plus souvent par rallitération; c'est le premier

mot accentué de la troisième qui est ainsi relié au dernier mot
de la deuxième; parfois l'allitération est complète entre les

deux tranches :

Don a iMPoued | in y truyted | in y (rallaud

Duo an gobdtk
|
teUag pirlaith | tee y purfaud.

Q.uand il y a rime interne dans la troisième tranche avec la
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finale de là deuiième» le mot final se relie par rnlUtération

anmotsnhint:
P. 14, .5:

Ym pindoit | im pur kyonols | ne pnlf pediafd

Vers 8

Dm • coM
I
bct aat prinbal 1 4ifd imud

Le poème de la Myr. attribué au frère Madog (y Brawd Fa-

dawg ap GwaUter) et fiié par le recueil à Tannée 1250,

présente ezadement les mêmes caractères (Myr* Arib,,

p. 274-275).

Un poème attribué à Gisnodyn (Afyr. Arch., p. 286, i et 2),

marque une complication de plus : chaque fois que la troisième

tranche n'a pas de rimes internes en exceptant un vers, les deux

derniers membres sont complètement reliés par l'allitération :

Trotsed y glo
| maïur aado I mynor ymdud

Trdd-firaeth roaetb med
| treis y dewred | traws y deurud.

Ce dernier trait caractérise les poèmes en huppunt du
XIV* siècle (Afyr. Arch., p. 291, i et 2

; 298, i et 2). Aussi le

poème en huppunt que contient la Kysse^rlan Ftichedd (The Elu'

cidarius and other tracts, éd. Morris Jones, p. 39) est-il sû-

rement antérieur à cette époque : il n'a pas ce dernier carac-

tère i il a ceux du poème du Frère Madawg.
Un morceau intéressant du Livre d'Aneurin, c'est le GardiÊm

TiUvwItb. n se compose de $2 vers de 12 sylbl>es. Le texte

parait altéré en quelques endroits. La rime n'est pas uniforme

comme dans le poème è Hywel ab Goronwy. H est, à ce point

de voe» divisé en laisses plus ou moins longues; la plus

longue est en -«tf (= dU); il y a environ 5 vers en -yt; 6 en
•fil ; 5 en -eu, et deux vers isolés, l'un en -wU, l'autre en -«r

.

Dans la laisse b plus longue, en -€^, on remarque un vers

se terminant en -er. Il n'est pas impossible qu'avant le

XII* siècle, la rime ne fût autorisée entre des syllabes se termi-

nant par liquide avec d'autres terminées par une spirante den-

ule sonore.

Le vers est divisé en trois tranches dont les deux premières

riment entre elles; la troisième est k- plus souvent lattadiée
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à la deiudème par une alliiénttMNi. Qpidqiidbis» il n'y a ptt

<le lien dn lout.

Le poème, si on te compare à celui de Hywd» parait aen»-

blement d'une époque où les lois du genre étaient à peu près

les mêmes. Il est sûrement antérieur au xii* siècle. Le contexte

ne fournit historiquement aucune donnée sûre. Le vers 27,

p. 93, parait présenter Tutuwlch comme le représenunt ou

Pami de Kynon; mais quel est ce Kynon ? Historiquement, un

seul est connu, c*est un roi de ce nom que le Bruty Tywysogion

ùit mourir vers 817 {The Bruts, p. 259).

Le Livre d'Aneurin présente un certain nombie de strophes

de ce type! L'une, p. 70, se letronve dans te Govchan Mael-

derw avec quelques variantes (p. 100). Elles se complètent

l'une l'autre :

P. 70, V. é:*

Avjf aafkyimail |
tfkynun dnll

(
agkysgqgei

Tndiywed vawr
|
treiglessyd lUwr

|
Uoegrwys ^wct

Heeait iii ) |fl^naoor •!§ | yf cancreu

P. I00>:

Dryll kedyr cat | kein crysgwydyat
|
bryt am gorieu*

Diechwith laB | y onvylaai 1 iiat ly gi^cu

P. 70:

Goruc gwyr llaiw | aegwn^ gwydw
|
Igrn noe m^^u»

Gfcit val Hocwgi f j lae ydbfffl | y keri oeu

. Les deux césures interaes riment régulièrement; la troisième

tranche par son premier mot est rattachée par l'allitération (en

exceptant te dernier vers) à la tranche précédente, sur 9 vers,

trois fois.

P. 77 et 91. Les deux strophes paraissent altérées; on peut

ainsi rétablir les vers en hnppunt :

O Dindywjt
|
yn dyruwyt

|
yn dyworu

Dwys yd wodyn
|
llym yi weajB | Uwat gwiya Uu

Ysgwyt rogya | rac tarw tria
| y dal wiw vn

t . Un vers de 9 sylbbes en -eu précède,

a. Tcsicfortec.

|. P. 100. Breint irub BleiJgi rac y% hcn y b«i gicn. LV de rac a été,

p. 70, rattaché au niot précédent.
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P. 8i et 100 : strophes altérées. Ce qu'il y a de remar-

quable dans les strophes du Gododin, cfcsc qu'il y a le buppunt

kr, c'esi^-dire ou un grand vers de lé syllabes à 4 tranches,

Ott quatre petits vers de 4 qrllabes :

Angor dewr iiiA
|
Sifph SCfi fMÎi

j
sengi wrymgM | fwilasnMo

Le dernier ven auiait même ao syllabes*:.

ArtharwyotnH
Sengi wacwawr
Drussyat dretssyawr

En dyd cadyawr
Yg tfMPAfwcioiii*

Eil nedic mr j ncus dncdwy var ) fwtod y aiar | o diyiir drin

P. 100, le grand vers est suivi de vers de 10 sxliabes :

Aqgor dcor daim
|
«arph saliwy gmim | lonj Maan bedio

Vers 20:

angor deor dain
|
anysgoc vaen | em bben bedin

Letrud lenir | « metrch a gwjr | rac Gododin.

Le vers suivant est un ImpftaU mais altéré :

... Kcnuc tôt lartk I rac garth McriB

Les strophes de la page 88 sont curieuses :

Pan ym dyvyd lliaws piyder
{
pryderaf fun >

Fun en ardac
|
aryal redec I ar hynt wylaw

ku kysttidywn | ku oarasswo | kelkic faw.

âc Aiguciwya
|
gm gocdyvowyt

| y cmdallyMr
Ef dadodes | ar Iluyd pwys | ar Ues rieu >

ar dilyvyo gofi | u diliw hoet
)
yr kyvcde

P. 91, la strophe panit altérée.

Veis 16:

Ry doc diwyll | o wia bdryll | ar lies tyœyr

Pour le vers 20, voir plus haut à la page 77 d'Aneurin.

Quoique le nombre de ces vers en buppuni, en excepunt le Gor-

1 . Coupé «a nu vos jusqu'apr^ Jtr^er ; prydntrf fum forme un vers.
2

.
Forme one Rgnc; Ici auum vers loot coupdi en pciHi de outre

syllabes.
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chanTutvwlchySoic assez restreint, on ne s'avancera pas beau-

coup en affirmant qu'ils appartiennent à un type un peu plus

aiclialque que k pofeme <w Hywd ab Gofonwy, et qu'ib ap-

partiennent mfacmblablenient à un système en vîicueur an

x^u* siècle.

Le Livre de Taliesin présente sept poèmes en butant:
Le poème XXn sur les .plaies d'^ypce présente plusieurs

rimes finales dominantes. Ù y a gMralement deux rîmes in*

ternes : la troisième partie assez souvent n'est pas reliée par

l'allitération à la deuxième ; il y a assez souvent, il est vrai,

dans la troisième, une rime interne avec la finale de la

deuxième, mais dans ce cas le mot final n'allitère pas avec le

mot rimant.

Le huppunt est en petits vers; je le coupe en grands vers.

Le texte est altéré par endroits.

P. 170, vers 24:

Rygedwys Daw | dial ar plwyf |
Pharaonus

Dec pla poeai
|
kyn eu bodi

|
ymor afiwys

Kyncfio pla
|
pyscawt iifa

1
dignawt anowyt.

Ce poème remonte certainement au moins au xt* siècle.

Le poème XXIV {Llath Moesm, la verge de Moyse) est d'un

type peut-être plus archaïque que tous ceux qui ont été décrits.

Non seulement la troisième tranche souvent n'est pas reliée *,

mais sur 23 vers du type huppunt, il y en a cinq où les deux cé-

sures ne sont pas indiquées par la rime (p. 174, v. 12, 15, 30;

p. 175. V. 3, 9). On remarque, en outre, l'assonnance entre

kântt KÊùr (p. 174, v. i); etktttthy^tiselyf (v. 6).

Le poème XXIX (p. 179-181) est également d'un type au
moins aussi archaïque. Sur 42 vers; les deux césures ne sont

pas marquées par la rime dans sept vers. H n'y a pas de lien

entre la troisième tranche et la deuxième, au moins dans

3J vcrSy^et dans les autres le lien est lâche.

Le poème XLIII (p. 198) (Marwnad Dylan) n'a que 9 vers.

On y remarque aussi uâ vers où les deux césures principales

I . Il n*y â pn de IbiMQ dans 11 «en et dus les autiei ralliléntioii est
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ne riment pas, une finale en -er rimant avec des finales en -f^.

Dans trois vers, il n'y a pas de lien d'allitération entre les

deux derniers membres. Dans quatre autres, il est vrai, le troi*

sième membre a une rime interne avec la finale du deuxième,

mais le mot fimant n'alliifefe pas avec le mot final suivant. Ce
poème est» en umt cas, d'un type aussi ancien que le poème
sur Hfwél ab Gonmwy.

Le poème,XLV (p. 199-200) a toujours les deux césures

principales marquées par la lime. Sur 39 vers, 9 fois il y a au

tioisième memuie une rime interne avec la finale de la

deuxième, mais le mot suivant n*est pas relié à celui qui pré-

sente la rime interne. Dans 13 vers, le troisième membre n'est

pas relié au deuxième par Tallitération. Ce poème paraît sen-

siblement du même type que le poème de Hywel ab Goronwy,

avec quelque chose de plus archaïque. A noter aussi que -oS»

-0/ et -<?r riment ensemble à b finale.

Le Livre Rouge, chez Skeue, ne présente qu'un poème en

huppunt (XVn, p. 291-295). Ce poème comprend 38 vers du
type buppttttt. n est consacré ï Ur^ en. Il n'y a pas d'exception

à la loi des deux rimes internes terminant les deux premiers

membres. Dans cinq vers, il y a rime interne dans le troi-

sième membre avec la finale du deuxième membre. Dans
deux de ces vers, le mot rimant de la troisième tranche

est relié au suivant (le mot final) par l'allitération. Dans six

seulement, en dchcrs des 5 vers où il y a rime interne au

troisième membre, ce membre est relié au deuxième par

l'allitération. On remarque dans ce poème dont la rime finale

est en -y$y deux vers séparés l'un de l'autre qui se terminent

en -yr. Le poème peut être sensiblement de la même époque

que le poème de Hywel. Ce poème appartient à la même
école. Le poème pandt fiûre allusion A des événements qui

se sont paôés entre ii 13 et x 135. L'anteur y parle de la ba»

taiUe de Cois Fochno. Ui seole bicaille historique de'ce nom
a éè livrée en 1135 par Owdo tb Cadwabdr, fib de Gni-
ffudd ab Cynan, et Gmfibdd ap Rhys aux Normands et Fia*

mands. Cors Fochno est en UanfihangeMjeneu'r Glyn, en

Cardigan. Il ne saurait y avoir de doute sur la situation de

Cors Fochno. Le poète Gwakhmai célèbre la vidoired'Oweiii
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à Cors Focbno et ajoute qu'il poursumt les Flamands jusque

chei eux en Penfro et leur imposa tribut

G>mme on a pu déjà s*en convaincre, la cynghatudd joue le

rôle le plus considérable dans révolution de la métrique gal-

loise et, par conséquent aussi, se recommande tout -spéciale-

ment à l'attention à propos des poèmes non datés. Pour mieux

faire comprendre son rôle, je caractérise brièvement sa nature

et ses principales variétés.

La cynghanedd *concanla) est, d'après Grîtfith Roberts,

l'accord ou la consonmnce (cysumdeb) technique, c'est-à-dire,

suivant les règles de l'art, entre di£Îrentes sylbbes ou lettres

d*espèce identique (rime) ou de son semblable (alUUmtkm),

John David Rhys la définît ainsi : « amcentus seu v^'/jfwix^

hoc looo» nihil alind est qoam similiiim inter se invicem lite-

rarum concordans et mutua coosonantia. »

Les deux définitions sont incomplètes. Celle de Middleton

est trop oomjKéhensive : pour lui, c'est treiBer et ordonner

symétriquement un vers*, mais il y a dans cette définition

une part dç vérité. Il peut, en effet, d'après les idées des poètes

du xv'-xvi' siècle et de leurs successeurs, y avoir dans un vers

rime ou allitération sans qu'il y ait cyngharudd.

On serait près de la vérité en déBnisant b cyngharudd, Yen-

trelacement ou Kentrecroisement des membres du vers par la

rime ou rallitération, presque toujours par les deux à la fois,

à des places déterminées.

n y a deux espèces de cynghamdd : la cyngbanedd vocaliqne

(saim) et la cpigbâmdi consonantique (pntt).

La r)pi|fiisMoU vocalique présente deux variétés principales:

Tune qui comporte deux rimes internes, mais qui exige Talli-

tération entre le deuxièuie membre terminé par la rime et k
dernier contenant la rime finale, laquelle est toujours différente

des rimes internes ; Pautre, qui exige deux rimes internes, la

demiète à la syllabe précédant la rime finale.

1 . Myr. Arch., p. 14$ , a. Sur ces événements, cf. Tbe Bruts i Tannée 1 1
1

3

et à Tannée it^y Grufudd ap Rbp parait désigné commeIWi se Uvera
iu sud et rejoiiKnra le dief de Gwyneiid.

2. Middleton, ap. Flores poetantm britamiiconim, éd. de 1864. R*V:
cjHghuudi yw eslîaw a phkUiu braich o benniil ar gerdd dafod.
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La premlêve, appelée par Gr. Roberts eynghamdd sain rywùg
(cyngbanedd vocalique propre), divise le vers en trois tnembres

ou parties : k partie qui a la rime finale (odî-ddarn) ; la partie

du milieu (gorddam) ; la partie initiale (rhagddarn). La syl-

labe finale rimante est Vodl, la finale de la gorddarn, la gorodl;

la finale de la rhagddarn, la rhagodl. La consonne ou les con-

sonnes précédant la rime finale allitèrent avec la consonne ou

les cooaoniies précèdiiit la{mM oa rime du milieu oo du
sommet : M lijMi «iw |lei cglivys

L'autre type de cytighamâi malique est généralement ap-

pelé //fu!f (trâtnante) :

I hwyntb yn gynbebig.

Certains métriciens réservent à cette cynghanedd le nom de

unodl (de mime rime), d'autres, celui de sain (son vocalique) (on

en trouve l'équivalent en moyen-breton)

La cynghanedd brost, ou cyngbanedd par allitération, consiste

essentieUementdans hdhnntiét la tfoyÊÊketVidmilliétmtM'

mmee de la amumae. Le comaUns n'est pas seulement entre

consonnes et consonnes, mais porte sur la syllabe entière»

sur le groupe alliiérant, au moins au xv^xn* siède.

Il y a deux sortes de cynghanedd hrost : la cynghanedd groes

(cruci/ormis, dit J.-D: Rhys) ou croisée; et la cynghanedd iram
(cruciformis transiliens) ou eyngjhoMdd qm passe par dessus,

d'après les métriciens.

Dans le cynghanedd groes proprement dite, aucune des con-

sonnes d'un des membres du vers n'est sans allitérer avec celles

de l'autre membre, en exceptant toutefois la consonne qui

termine la rime finale :

dall Vm c<^ I
dy liw o'm 9fng

Dans la eynghamdd draws, des consonnes se trouvent sans

allitération et comme isolées dans- le vers, entre la première

coupe et la partie qui tient à la rime finale :

o*raiipr, | FA «cWs | «ioeé

I . Je mitent de la métrique bfctoaiie dans le prochain nuincro de la

KetftÊe CdHqne*
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rthwelais est isolé dans le vers. L'allitération passe par dessus

ce remplissage (llanw) et va rejoindre Vodl-ddarn.

Il faut que la première consonne accentuà du vers allicère

avec la consonne la plus proche de la voyelle de la rime :

Y twydd pan OA foit dan ad

Telle est la cyngbamdd et tels sont ses caiactènes (bnda-

mentaux aox xv*-xvi* siècles et même dans b plus grande

partie du xtv* siècle. S'il bllait en croire les écrivains gallois,

la cpighamàd n'existait pas dans les vieux poèmes gallois ou
s'y trouvait par hasard. C'est vrai, en partie, si on le juge au

point de vue des lois si compliquées de la métrique du xvi* siècle.

Mais la cynghanedd est assez développée a toutes les époques

que nous pouvons atteindre. Il faut ajouter que de tout temps,

probablement, il y a eu certains genres où son absence était

de règle.

Le rôle de la cyngharudd est important dans IcTtype du

Imppmit, Mais le système où on peut le mieux suivre son

é^ution est le système des vers de neuf syllabes, le système

le plus répandu, avec YEnglyn avant le xiv* siècle. Dans les

poèmes de ce type, les tiradesde vers homoBorinnes de neuf ^1-

labes sont généralement agrémentées de temps à autre ou in-

tervompues par un cyrcb ou tMiid (v. plus haut à VEnglym)»

Les tirades sont de moins en moins longues à mesure qu'on

s'éloigne du xii' siècle. Au xv*-xvi*, la strophe de ce type n'a

plus guère que quatre vers.

Le marwnad de Gruffrudd ap Cynan (mort en 1137) par

Meilyr nous fournit un excellent point de départ. Nous pou-

vons y étudier avec sûreté la cynghanedd dans la première

moitié du xii* siècle ^
Sur 180 vers divisésen grandes laisses, on en compteenviron

nne centaine avec deuxième rime interne. Dans 3S à 40 vers

la partie qui vient aprb ks deux rimes internes est liée an

mot qui la contient par l'alliténuion. Dans les antres, c*esi4-

dire plus de k moitié, il n'y a pas oe lien.

I. Mav. Ank., p. I40>i4i
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Dans 8 ou 9 vers, il n'y a pas de cynghanedd apparente, c'est-

à-dire pas d'allitération dans les vers sans rime interne, entre

les deux membres du vers : ces vers ont toujours la coupe

principale à la cinquième syllabe, excepté dans quelques rares

poèmes'.

On trouve chez Meilyr tous les genres de cynghtmedd :

iytifhm MM*

Cad yn IwcnoA dihOB drdyt

eyngbtmid Imsg:

ttf bn i eriM ya odMawc

eyngb. consonnantiqùc :

Yr aiyudc Uew | llaw diferiawc.

Gui rag castell Mon
|
mor digeryt.

as rotwy fy ren | fana dragywyt.

Les deux mots aUitérant sont généralement rapprochés; Puo
termine le premier membre, l'autrecommence le second. Nous
sommes loin des exigences des poètes du xvi* siècle

Les poèmes de Gwalchmai forment l'intermédiaire entre

ceux de Meilyr et ceux de Cynddclw, le plus largement repré-

senté des bardes de la seconde moitié du xii* siècle dans la

Myvyrian. Au point de vue de la cynghanedd par allitération,

Gwalchmai est au même point que Meilyr; eÛe est rarement

plus compliquée. Cependant, on remarqoedctmi comme:

Balcb ti leawin bdlch d laoD

Alaf dy getaryd | dw dy faaraiii.

La différence la plus sensible, c'est que chaque fois qu'il y a

cynghanedd vocalique, le mot après la dernière rime interne est

relié au mot qui la porte par l'alHtération'. La coupe prin-

cipale est aussi à la cinquième syllabe ou mieux, immédia-

tement après la cinquième.

Dans les poèmes de Cynddelw, b cynghanedd consonantique

I. Chei Meilyr, lorsqu'il y a dcua finiM imemcs, ta première cstféoé-
niement i U doquiéme syllabe,

a. Mfv, iffcè., p. 143^144; 146-147*

Jtmw CritjfM, XXL 4
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est plut développée. Chaque fois qu'il y a tynghanedd sain, U
pirde portant la rime finale est reliée an mot porunt la der-

nière rime par l'allitération. Cette règle est sans exception, on
le voit, dès la seconde moitié du xii* siècle. La coupe princi-

pale est aussi à la cinquième syllabe. Il est inutile de pousser

plus loin l'étude de la cynghanedd pour le but que je me pro-

pose ici. Ces traits suffisent pour nous faire dater approxima-

tivement un ceruin nombre de poèmes intéressants.

Le piemier poème du Livre Noir est un dialogue entre

Myrddin et T^iesin. H y est question de divers pcmonages
plus ou moins connus et d'événements célèbres comme la ba-

taille d'Ardeiydd. Plus de la moitié du poème est en vers de

9 syllabes. La coupe est dtflRérente ' de celle que nous avons

constatée ; le ven est toujours divisé en trois tranches, les

deux premières marquées par la rime et la troisième reliée sou-

vent à la seconde par l'allitération (sur 22 vers, 8 fois). La

proportion est à peu près la même que chez Meilyr. De plus,

la rime interne est la règle. Il est sûr que ce poème ne peut

pas être plus ancien que la première moitié du xii* siècle.

Les poèmes XVI, XVII, XVIII du Livre Noir ont été mis

sous le nom de Myrddin. On est généralement d'avis qu'ils

ne sont pas bien andens, mais on n'a qu'à lire ce qu'en dit

Stephens (Literahir y Cymry, p. 198 et suiv.), le mieux ren-

seigné cependant des critioues gallois, pour voir combien il y
a de &ntaisies, au milieu de quelques vérités, dans les argu-

ments qu'on a apportés de part et d'autre dans les discussions

auxquelles ib ont donné lieu.

Le poème XV comprend trois strophes de vers de 10 et

9 syllabes se terminant en -wy, -i, en exceptant la deuxième,

qui n'a que 5 vers se terminant en -on.

La cyngbantdd vocalique y est rare :

A'r gueisson gleisson yscawin travodH

ac am Gewin ir Aelaid bvid balawoa

a mineicli in Tyaicli in varchogion

acarall aMwaUaaidwy bo Gwy

I . Dans deux vers (p. 4, v. 12), la coupe est i la cinquième syllabe. Le
poème IX, p. 10, qui parait plus andcn, a la coupe i la troisième et sixième

syllabe pour les vers de 9 syllabck
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1

Plusiews vefs pamssmi sans aiiotne iyiigbamid, La çp-
ghantdd consonantiqae est dans quelques-uns très nette:

u dOlad ration | in en foti

Oimget dan y Oint
|
guir yg kystvy

aimer kadwalsdr | km a iptuhwy.

Dans les vers de 9 syllabes» la coupe prindiMle pandt èue
i la cinquième. A en juger par la cynghamid, ce poème seiait

antérieur à celui de Meilyr. Mais il ne faut pas oublier qu'on a

id afl^re à de prétendus poèmes de Merlin, que Tauteur réel

a dû intentionnellement donner une couleur plus archaïque à

son œuvre et imiter vraisemblablement des types de vers plus

anciens. L'histoire peut ici venir à notre aide.

D est question dans ce morceau d'un combat à Ardudwy. Le

Livre Rouge (Skene, II, p. 234) y fait aussi allusion et immé-
diatement après mentionne la venue du Coch Nordmandi ou du

Rouge de Normandie, c'es^à^ire de Guillaume Le Roux.

La vie de Gruliudd ap Cynan écrite par un contemponin
nous apprend que GuiUanme Le Roux dans la premièit de ses

expéditions campa à Mur y Castell, précisément simé en Ar-

dudwy, probablement vers 1091 ou 1093
Le vers s nous fiMimit une donnée encore plus prédae:

A phefcidir agmriiqfynlwry

« Bl des iavdois ce des crie ée gaem â Dygaohwy. »

Dyganhwy avait été la résidence des princes de Nord-

Galles jusque vers 810, époque où la foudre détruisit la for-

teresse. C'est sur ses ruines que fut bâtie Aberconwy. Hugues

le Loup, comte de Chester, y bâtit un chàteau-£ort. Vers 1088,

Groffiidd ap Cynan remonta awec des vaisseaux jusqu'à

Aberconivy et ravagea les terres des Normands. Robert de

Rhttddian, gouverneur, sortit de b forteresse, suivi d'un seul

soldat. Lts GallcMs Faectblèient de traits, en couvrirent son

bouclier, si bien qu'il succomba sons son poids; puis ib lui

I. Cf. 77» Bruts, p. 271-17$. Pour la vie de Grufibdd ap Cynan, cf.

Mjv. Arcb., p. 730-7)1. Il y eut une autre e^>6ditioo de Henri I au même
cadrait en Im.
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coupèrent la tète^ Le château hit démoli en 12 13 par Llywe-

lyn ab lorwerth.

Le vers qui parle de la domination d'Edwin en Mon est

embarrassant. Il est possible qu'au lieu d'Edwin, il faille lire

Owein ou au lieu de ac Edunn, tnap Edwin, Owein ab Edwin,

en eflfet, avait appelé fef étrangcfs à son aide en Uxm même,
miis en' 1096 il frétait mis à la lêie des Gallois de llle ré»

vollés>.

Qjioi qà*il en soit, le poème a été oomposé an pins à la

fin du ZI* siècle.

Le poèmeXVn est connu sous le tiare à'AfaUmau Myridm,

n se compose de 10 strophes de vers homoeorimes commen-

çant ^ Afalltn. Les vers sont le plus souvent de 9 syllabes;

il y en a de 10 et même de 1 1 et de 1 3 . Sur 86 vers, il y en a

50 environ qui ont deux rimes internes; dans 30 vers au

moins, il y a lien d'allitération entre la dernière rime et le

mot suivant. Il y a dans les vers sans rime interne, généra-

lement cynghanedd consonnantique, en exceptant quelques for-

mules qui doivent être pins anciennes, empruntées à dessein:

comme : a m disgoganam e (cf. afalkn peren,) Il y a presque

lonjoars lien d'allitéiation entre les deiûc membres du vers è

cynghamid coosonnantique. Les mois alliiérants' sont le plus

souvent nppiocliés:

In difiirm Machawy
|
nerdiyrdit créa

orflas «n piiBiiMr 1 fUMuf Rydirch

Eyn dyM ar wi Ilav c
I
ndib mab Guendit

Quelquefois, c'est le commencement de chaque membre

qui est lié :

No nym car i Guendit | ac nim eneirch

Parfois l'alUlération est ptesqne complète:

Qorrokt y ttmiy gorvaur gaéen

I. Pennant, Tour in WàUs, I, 147, d'après Rob. Williams, Tlx his-

tory and tim Imm «f Abtnmuy, p. 12 ; cf. Vk de GruAidd, Myv. Arcb.,

F- éV>.
a. Tir Brnl», p. ay}.
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Le poème parait uapeo plus récent que le précèdent d'après

la métrique. L'auteur appartient peut-être à une école plus

raffinée. Les Afalîenau dans la Myr. Arch. sont beaucoup plus

étendus et ont sûrement subi des additions. Notre texte men-
tionne un événement, la bataille de Machawy, qui s'est passé

vers 1055 d'après divers textes et notamment la Chronique

anglo-saxonne. A cette époque, Grufïudd ap Llywelyn ap Sitsyll

venant en aide à Ael^f^ révolté contre le roi Edward, bat

complètement Rannlph, comte de Herefixd, dans le voisinage

de cette ville, prend la ville et la brûle avec son monastère.

D'après les Bruts, p. 40$, 267, la bataille annit eu lieu à Ma-
chawy. Le Livre de Uandaff mentionne IXjfrm Mâcbagm, ac-

tuellement Bachawy, en Radnorshire.

Les combats signalés entre les hommes de Prydyn (Ecosse)»

défendant leur patrie contre les hommes de Dublin (les Scan-

dinaves) font peut-être allusion à la conquête de Cnut et aux
luttes qui suivirent dans la seconde moitié du xi* siècle.

Le poème des Hoianau est beaucoup plus étendu. Il ne peut

avoir été composé sous la forme sous laquelle il nous est par-

venu avant la fin du xn* siècle. Stephens (JLiter., p. 242) a

déjà £ût remarquer que la strophe qui célèbre les cinq clieva-

lieis de Nonnandie partant pour la conquête de llrlande, se

rapporte k des évteements de 1170. Qpant au pèkàrinage à

Saint-David's, c'est un souvenir du grand pèlerinage £dt par

Henri lien l'an 1172 (JbeBnUs^ p. 328).

La strophe 2 de la page 24 concernant les deux fils de Rhys,
évidemment Rhys ab GrufTudd ap Cynan, se rapporte à deux
événements de l'an 1 196 {The Bruts, p. 338).

P. 26, je relève deux vers qui jusqu'ici n'ont pas été bien
interprétés :

A mi disco^iiau e Kad Coet Uuivein

A gekmHir ration ne rodiir Owdn.

Owein est sûrement Owein Gwynedd mort en 1169. Un
poème de Gwalchmai célèbre la victoire d'Owain à Uwyfiun
{Myv. Arch., p. 150, i):

Gweleisacr uch Cacr uch Coed lAwyfÛHf
Nid oedynt Wyned wryd fychain,

Nid ocdttd fygwl, fiigsil PÎydaÎQ.
s
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Ce poème mendomie des Mnemeoti qui se sont psssès

vers 113$ et 1157.

La déttnictioa de Dyganhwy parait viser les années xaxo
1212.

Le début desHoianau paraît mentionner des événements plus

anciens. L'auteur dit quHl va prédire devant Unie bariffvin.

Nous avons vu plus haut qu'on donnait le surnom de unie

i Grnffiidd ap Cynan. H t'sgMt vndiwiMableinent d'évéol^

ments qui se sont passés vus la fin de sa vie.

P. 35» en noie, il esc question de la conquête de l'Angle-

terre par les descendants de Yswein» c'est-i-dire Swe3m.

Pardescendants il £iut probablemententendre les rois Danois

qui ont remplacé Cnut, fils de Swcyn, peut-énre Harald» fiJs

prétendu de Cnut et d'Ael%i(u, mort en 1040, et Hanhacnut,

fils incontesté de Cnut, mort en 1042. Peut-être ne fâut-il pas

prendre l'expression à la lettre et s*agit-il de Harold, fils de

Godwin, et de son firére Tostig. Le premier, l'adversaire de

Guillaume, à Hastings, a joué un grand rôle dans les affaires

galloises. S'ils n'étaient pas Danois par leur père, ils Tétaient

par leur mère.

Le poème appelle les nèmes icmaïqnes qne le piécèdent. U
y a des alchalwnes voulus, peut-être aussi un noyan un peu

pins ancien fadu en un tont à la fin dn m* siècle ou au com-
menœmentdu ini* siècle.

Le poème est en laisses bomœorimes de 9 syllabes, quel-

quefois 10. U y a aussi des strophes d'un genre différent, no-

umment du type cyhydedd hir. La cynghanedd présente le même
état que les Afalknau. Les vers à cynghanedd vocalique lient

souvent le mot qui a la dernière rime interne au mot qui suit,

mais les exceptions sont assez fréquentes. L'auteur de la fin

du XII* siècle appartient volontairement peut-être à l'ancienne

école, celle du commencement de ce siècle. Il est d'ailleurs

probable que ce poème a subi des additions successives. Le
dernier auteur ou ranangenr pandt avoir voulu célébrer sur-

tout Uyvrelyii ab lorwertfa an début de sa carrière (règne de

tl94 à 1240) et Rhysab Gruffudd (mort en 1190).

Les poèmes du Livre de Taliesin IV, VI, XH, XIV, XVIH,

XXI, XXVI, XXX, XXXI, XXXV, XXXVI, XLQ, XLUI,
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L, un, UV mot surtout en vers de 9 syllabes. Le poème XLH
intitulé MammU Corroi m. Dayry (p. 198), probablement

éoourté» olfie un intérêt historiquement moiiulre que bon

nombie d'antres, mais se recommande poitiailièrement à Tin-

tentioD, parce que pour le fond c'est évidemment une imi-

tation de quelque poème irlandais sur le meurtre de Cûrôi mac

Dairi par le hèix>s de l'Ulster Cûchulin. Stephens s*est livré à

ce sujet aux Êintaisies les plus invraisemblables. D'autres ont

vu dans Corroi, Carausius, ce qui est de tout point impos-

sible. La métrique de ce poème montre clairement qu'il ne

doit pas être antérieur à la première moitié du xn' siècle*. La
coupe principale est régulièrement à la cinquième syllabe. Le

poète est un amateur de la cyngbanedd coosonantique qui y
est aussi développée que dans ^usieun poèmes du milieu du
in* siècle. Les deux membres du poème sont.liés par l'allité-

ration en exceptant quatre ven.

Dj ffyohawn lydan
|
dyUdnw dyllyr

1^ ^mhâwn lydan | ddleinw donto*
Dydaw dyhebc>T

|
dybrys dybreu

Uiaws eu teruysc j am eu terryn.

Deux veis seulement présentent la cyngboméd vocalique :

Oy sastli dycbyrch trMtli
|
divwg dybyr

Kaer y sy gnhvyi 1 ay fwjé griD

Les deux derniers vers terminent le poème par une pensée

chrétienne et un souvenir des psaumes:

lâbk.

« Cest une foneresse, le seigneur, qui ne s'édook ni ttcmble:

Heureuse l'âme (rhomme) qui la mérite I. »

Une pensée semblable, à propos de Mynyw, est exprimée

au poème VI, p. 129, v. 24.

I . Kano Meyer, par une erreur fort fStfnuMf, û on n*énu£e pas la mé-
triq^ du poème, le plaçait au nP «fede {JHmmOiBm tf^ Cjwwiinfa „
1897, p. 71). Le resttot cuct.
a. Texte tumnen.

). Kacr y sy gulwyd ny gwyd ny gria

Gwyn y vyt yr cndt ae harobryn.

U ne laut pas con^crydani^ vyt dans le dernier vers.
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Gomme iè poème de Cocroi se place dans la premièie mmtîé
du XII" sîède, il esc fort probable que la légende qui en £dt

Pobjec a été transmise aux Gallois par les chanteurs et artistes

Irlandais que Gmffndd ap Cynan, de mère iilandaiae et élevé

en Irlande, amena avec lui en Galles.

Le poème LIV (p. 213-214) est probablement du milieu ou
de la fin du xii* siècle. La plupart des autres poèmes en vers

de 9 syllabes sont antérieurs au xii' siècle.

Les vers de toute quantité peuvent ôtrc datés au même point

de vue de la cynghanedd. Le Livre Rouge présente plusieurs

poèmes en vers de huit syllabes. Je prends le poème XX comme
exemple ; il a une moitié de vers de huit syllabes ; le reste est

de 9 et 10 syllabes. La coupe des vers de 8 est plus variée ; elle

est à la cinquième, quatr^e ou troiûème syllabe. Dans tons

les vers à cynghanedd vocalique, et c^cst le plus grand nombre,

le mot qui suit le dernier mot & rime interne lui est invaria-

blement relié par Tallitération. La cynghanedd consonantique

est aussi plus développée que chez la plupart des poètes de la

fin du XII* siècle. Ce poème donne l'impression d'une compo-
sition du xiii* siècle. Le contexte nous en fournit une autre

preuve. Il y est question, p. 295, v. 18-20, d'un Owein Goch,

chef de Gwynedd, dont le poète annonce la délivrance. Ceci

place clairement la pièce entre 1253 et 1277. Owein Goch fut

battu et pris par son frère Llywelyn ab GrufFudd vers 1233-6

et délivré en 1277 {The Bruts, p. 373, 38^).

Le poème XXI est de la même époque.

Pour les poèmes antérieurs au xii' siècle, il est di651cile, en

général, de dire même approximativement, au point de vue

métrique, à quelle époque ils remontent. Grâce au poème du

Livre Noir sur Hywei ab Goronwy, nous possédons un terme

sérieux de comparaison pour le genre de buppuni byrr dès la fin

du XI* siècle. Pour les autres genres, nous somdies moins heu-

reux. Les deux petits poèmes à Juvencus nous prouvent que le

triplet à mot hypermétrique ou en rejet peut remonter au

IX* siècle, mais les Kyvoesi Myrddin nous montrent ce genre

encore cultivé au xii*.

Pour les autres genres, en général, nous ne pouvons, avec

la seule aide de la métrique, arriver qu'à un résulut : c'est de
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Remarques sur les vieux poèmes historiques gallois, 57

décider si tel poème est antérieur ou postérieur au xii* siècle.

Au cas où il est postérieur, il y a des chances sérieuses pour

que nous puissions déterminer à quelle époque il a été com-
posé. S'il est antérieur, il faut recourir aux poèmes qui pa-

raissent avoir une donnée historique. Dans ce cas môme, le

problème est d'une solution difficile. Dans la plupart des

poèmes de ce genre du Livre de Taliesin ou du Livre Rouge,

le ton est prophétique et la oompoôticm d'une obscarité

voulue. Les héros anciens n'y appanissent que pour donner

un air plus mystérieux et une tournure plus ardiai«)ue à k
composition. An milieu de ces nuages^ un nom quelquefois

perce et suffit à nous £iire découvrir k supercherie. Une fois k
date trouvée approximativement, nous pouvons par compa*
raison avec le poème daté avoir des chances de dater ceux qui

ni historiquement ni métriquement ne peuvent l'être.

La scansion pourrait être un élément sérieux d'information

pour les vieux poèmes, si nous en possédions des éditions cri-

tiques, ou simplement des fac-similé comme celui que nous

devons pour le Livre Noir au dévouement de MM. J. Rhys et

G. Evans. Le texte du Livre d'Aneurin est dans un fleheux

état en dépit des éditions prétendues critiques de Siephens et

de William ab Ithel. Le Livre de Taliesin mériterait une ré-

vision sérieuse. Un mot mal lu peut kusser tonte une inier-

préution.

La lexicographie des poèmes peut fournir quelquefois d'utiles

indications, à condition qu'on y mette de la prudence.

M. Kuno Meyer a &it remarquer *, avec raison, que le mot
taryan, bouclier, emprunté aux Anglo-Saxons, a été également

emprunté par eux aux Scandinaves au ix' siècle. Il apparaît

même pour la première fois en anglo-saxon en 970. Par con-

séquent, ajoute M. Kuno Meyer, un poème gallois employant

ce mot ne peut- être antérieur au x* siècle. H n'appaialt pas

dansk Gododin, ce qui est, en effet, significatif dans un pofane

guerrier*. D'après M. Kuno Meyer, il se monneiait plusieurs

fais dans k Livre de Taliesin. Ama comunsance^ il n'y figure

1 . TrmtÊiHtms of tbe CymwuroL, 1897, p. 81.

2. Il apparaît {taryatmC) dans le Goixhan Tutrwkh (Slwoe, H, Une
•rAncnriD, p. 9}, v. 10).

r
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ue deux fois (Skene, II, p. 171, 22; 119, 12), et encore,

ans les deux cas, on lé doit k nue bévue du scribe. P. 171, 12.

n s'agit des plaies d^E^te. « La septième est le tonnerre, la

grêle et le ira et une |4uie tonentielle ». Au lieu de Uvan,

tonnene, le scribe a écrit Uuyân,

De même page 1x9» 12:

Au lieu de taryaH, fl £int lice iaran:

Gwynt t mor a tliaa

Lhidict a ttfMN.

Tartan apparaît une fois dans le Livre Noir (Skene, II, 3,

12) dans le dialogue entre Myrddin etTaUesîn que nous afoos

mis dans la première moitié du xn* siède; son dérivé Uurù^

mfghn (p. 41» V. 3) est dans un poème adressé à Rhys ab

GrufTudd et par conséquent de la seconde moitié du xii* siècle.

L'empfoi du mot Twrneimant dans un poèmedu Livre Rouge
(Skene, n, p. 296) suffirait à lui seul à prouver qu*il ne peut

être antérieur à la fin du xii* siècle. Nous savons que ce genre

de sport guerrier a été interdit par Henri II, qu'il était en

horreur à l'Église et qu'il ne fut guère toléré avant le roi Ri-

chard I (Freeman, Norman Conquest, IV, 489, 679). Ce
poème, niétriquement, ne peut être antérieur à la ân du
xu' siècle; il est plutôt du xiii* siècle.

Le mot Ffreinc, Français, ne peut apparaître que dans des

poèmes postérieurs è h conquête normande.

Certaines expressions sont également significatives. Nous ne
saurions pas que le poème XXXVII du Livre Noir s*adresse à

Madawc ab l^aredudd que l'expression ysevid pMrieitb, bou-

clier des quatre langues, prouverait qu'il s'agit d*un poème pos*

térieur à réublissement des Normands en Galles. Ces quatre

langues sont évidemment le Gallois, le Gaélique, TAnglais et

leFiançab.

J. LOTU.
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ÉTUDES DE PHONÉTIQUE IRLANDAISE

(suite).

IL

LES 6IOUV1S DE oomoMms.

Nous nous proposons non d'écrire une histoire des groupes'

de consonnes en irlandais, histoire dont les matériaux ne sont

pas encore au jour, mais de rassembler quelques faits qui se

rapportent à l'évolution des groupes coo^naotiques dans les

dialectes iriandais modernes.

Pour qu'une telle étude ait quelque intérêt, il importe de
rappeler nièvenient d'abord quel a été dès Vépoqw du vieux

cddque le sort des anisonnes appuyées en irlandais; nous ver-

rons ainsi à h suite de quelles pertes et ï Faide de quelles

créations nouvelles ks groupes de consonnes ont été constitués

tels qulb nous apparaissent aiqourd'buiK

St «V GfùiÊÈÊÊ ^Bllriairf Méê fitiiiMf-irfrtgiif

Aussi loin que la comparaison des langues celtiques entre

ranr w vieiu oenujoe, non svooi uuiiig' uiurumod, ofWMVw flir

verglàcbenden Grammatik itr inJo-fermaniscbm Spracam; Wh. Stokes und
Ad. htEMtabetgiti, Worscbati dmr KtUùcbm SpradutMhiitsjoiu k vieil tr-

hndgii, UCrtSumHM edtiem <t le lerique d*AicoM; peut FaÎMidri» moyen
les lesiquesde Wîndisch, Iriscbe TexU, et d*Atkinson, The passions and th$

bomilm from Liabhar Brinc; pour l'irlandais modane, l'cicdlcnt glosMire
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60 G. Dottin.

elles nous permette de remonter, nous trouvons en celtique

la féduaion ou U modtfifiatioii de certains groupes oonso-

nautiques.

La chute du p réduit les groupes initiaux:

^ > /: lin» 6n, lat. plenus;
pr'^r: riam, riamh, rin, Hw, lat. primum.

Quant aux groupes intérieurs :

pn > n: suan, stm, skr. svapna;
pt y kt^ cht: secht, seacht, iayt, skr. saptin.

Le groupe i/ initial > ti tiagaim» tiaghaim, Vaim, gr.

D'autre part g vélaire et g palatal sont confondus ; le f de

Ingrennim (ancien g vélaire) et le g de g ni t h (ancien^ pa*

latàd) ne se distinguent pas Tun de l'autre.

Quelques ^ sont devenus hi br6, skr. grftvan-

Le groupe initial gv est devenu hi b6, skr. go.
La confiision de i( et de 9 qui sont souvent distingués dans

les langues brittoniques est complète en irlandais; on a crû,

skr. kravis par q vélaire, et cloth, skr. çrivas» par k palatal.

De plus hf'>k; ech, skr. içva.

S n. — qm fm pnA nOSUur m viua-^Mfm,

Nous étudierons d'abord les groupes initiaux, puis les grou*

pes intérieurs, enfin les groupes finals.

Les anciens groupes initiaux subsistent en général, unt en

vieil-îfiaiidais qu'en irlandais moderne.

fr, Ir> Ar: cruaid, cruaidh, Intf; crfcb, crioch, Irl/

gr> gr: giid, gradh, grâ; grian, grim
tr'^ tr: traig, troigh, tre; tri, tri

dr y> dr: droch, drox; dremm, dream, dt*0m

br^hri brdth, br^xi hrlgt brigh, ht
sr > jr: srôn, srpn

ql, kl>kl: cluas, kltas; clé, kli

gl>gl '' g\2n, gkn
U > //: tlacht
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Études de phonétique irlandaise, 6i

dl> dl: dluth, dlu.

bl^ bl: blas, blas; bliadhain, blifn

si > slf si: sUn, slçtn; sleg, sleagh, sla

kn^ kn: cniim, cnàimh, knàv, cnes, cneas, knas.

gn > gn : gnô, gnç

sn > sn, in: sndm, snimh, snàv; sncchte, sneachta, inaytf

m > sm, iffi: smuainim, jm'Ifiim; smir, smior» smir

A > sk, ski scith, j/lâ ; scél, scéal, ii^
st^ a,h\ scuaic, stuaich, jIh^x.

Mais déjàen vieil irlandais quelques anciens gimipes s'étaient

modifiés ou réduits:

vr^ fr: frém, fréamh,/f*A;; froech, fraoch,

vl^ fii flaithius,/^/; > di olann, ol^

sir sr, h: sraith, sr^

stî > sî, si : sliss, slios, ilis

bn > mn : mnd, m«rt

dv'^ d: dorus, dçrJs; dâ, ^/rt

JV > i: sé, i^; sant, serb, senrbh, s(^r^

mr > > br: mrecht, brecc, breac, br^
ml > mbl, > H: mlas, blas, Mai; mlicht, blicht, bliocht, blr^t

b) Cnrapet niiéiiews.

rc'>rt,rtc: dcrc (dearc)» roarcacli, coince, cerc

fi>fifV» ^' ^> ferc(feai]g); oiigun, Ofggun, oraiii

rsc > re: terc

rrt > r/: lo ort

rt ri: gort, cert(ceart), art, asbert

> r/ : tart

rd > r^f, rJi/, r/ : drd, drdd, irt ; cerdd, cen (ceard)

rdv > rd : fordorus

rb > rb, rbb, rp: orbe, orbbe, orpe

rs > rr, r: gerr (gearr), carric (carraig), tir, fcrr (fedrr)

rgs^rr: corr, urr

n' > rr: gairri

rn > r»: iam, om, bem, semim
fin > rm: gorrn « chaud », cuirm, format (formad), gairm

rsm > m: gorm « obscur ».

rv^fb, rbh, rv: garb (garbh), marb (marbh), serb (searb)
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63 G, Ooffui.

le le: olc, balc, malcaim, folc

k > ^i* ks» mclg, colg, cclg (ccalg)

// > h, Ut : molt, ait, scoildm, melitôir, Bellcaine, ro ait

ld'> ld,ll : gell, caill, buille, mull, meldach (meallach)

lb>!t, Ip ; Alba, scalp

/r >/r > 1^= 4"^ la6ndesinoo:gdar
//>//: gaU
In > In, II: comalnaim, comallaim, sollus

h > Ib, Ué, Iv : delb (dealbh), sdb (sealbh)

fjf > f > ^: éc (^), Me (bféag), édand, ècoir (éagcdir)

ftg^ ng: înga (ionga), cumang (cutnhang)

nt t, y d : cét (céad), cete, de canim, toimliu, éoocar (éad-

trôcar), rodét, de daimim» beirit (beirid)

nd > nd, ndd, un : cend, ceon (ceann) ; -grennim, rosescaiad,

bonn

ns > i : g. mis, fes, géis

m» >ffm: menme ^meanma)
nsm> mm, m: greinmi

mfm ^ mm, m: témin

mr> N^, «M, Nv: menb (meanbh)
m^ > mb, mm, m : imb, imm 0™)> camm, immlind

mil > tnn : tamnaim; > man= à la fin des mots : scaman
cr > r: dér (déar), coar, ér; > ^ final: ochar

jfr > r: dr, fér (^ar)

ir r: mér; > fAflr, tbir= /Affinai: tarathar, loathar, natbir

dr ^ r : aram, ifus; > d!flr = di final : odar (odhar)

br^r: bér-= bebr^ bar ^ bi final : gabar (gabhar)

jr > r: mir

> / : cél- = ceci-, 61, dual, muinél (muinéal)

gl'^ l: dil, bual, mdl, reil, fual, feil, dl

tl> t: cenél (cinèal), anal, ddl, sdl, scél(sgéal); >uU^ll
à la fin do mot apiès on u anciennement tombé : cetal

H>/:nél;>AH/3s4ibfindo mot après consonne : me-
bul, gabul

sl> l : giall, gall, coU, ciall, oall

ksi > /: toU

kn ^ n: cainîm, tôn, mén, léne (Uine)» 16n, sién

ib» > ff : trén (tréan)
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> I» : gén-= gego-» nàUf ftn» griîn, brôo

M > « : (éan), in

du > ^â»= dff final : bliadain (bliadhaio)

jn > « : senaich = sesnaich

bn'> mn: fudumnu; > mmiii= qui à la fin du mot : scamun»

domun
km > mm : reimm, fuaimm

> mm : im, glim

tigm > finit : leimm

dm> mm: muinmie, frem, aiinser (aimsear)

SM > mm : ammi, tinume, boimoi, sniaim ; > sim = iqi

final: bcessim

gsm > mm: dremm, bueiin, sUmm
!ksm > Imi tailm

^/ > rf, ctt, cht : secht, ochc, occ; rect, vectt, rechc (ceacht)

kst > cbt : ochtar, uachtar; echtar

ks y ss, s: dess, sessed, coss» ais« uasal, lassar

y d'. géd-= gçgd-
jiTj > j : glas

> cht: conaitecht; boçiit, cf. bongim; eracht, cf. eirgim;

inchoisecht

is y ss,s: mosach, os

tt, df^ ssi mess, lîss, mese, claissî

àg> àgi ladg (ladhg)

4fv>4i»:bodb(badhbh)
sk'> K,s£e\ sesc, uîsce, iasc, cosc, brise, conmescatar

dsky se: troscaim

hsk > SCI £ûscim

skv y se: scé

svy b, bh, v: feib (feibh)

:^d > //, / : nett, net, brot, att, truit, bot, mat

^> dgi medg (medhg)
r) Croupes finils.

Ces groupes, assez rares, ont généralement disparu sans

laisser de traces.

hi ri, sé

fi: file

ntsi caia
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S in. — Gm^ imvÊMx m wlaniais»

Les groupes nouveaux en irlandais sont produits par le dé-

placement de Taccent et par la chute des voyelles atones.

La composition des verbes irlandais au moyen 4e particules

sèparables donnait naissanceàdenouveaux groupes de conson-

nes lorsque la consonne finale de la particule n'était pas séparée

de la consonne initiale par un pronom infixe: at-om-riug
Patr., H. I, sans pronom régime offire le groupe dri adriug

Sg. i8i b. Ces groupes consonantiques, qui n*ont qu'une exis-

tence éphémère, ne subissaient évidemment aucune modifi-

cation, chacun des éléments constitutifs pouvant recouvrer son

indépendance; mais à côté de ces formes où la particule

n'était pas accentuée, il y en avait d'autres où la particule ac-

centuée était inséparable et déjà en vieil-irlandais, sous l'in-

fluence de l'accent, plusieurs groupes formés de la consonne

finale de la particule et de la consonne initiale du radical se

sont réduits ' :

de CCI add, -iccai, ^ci ; adcobra, -éccobra

àg'>cci adglad-, dccaldam ; *conodgab-, coniicbad

dr > r: adrimi, -ârmi

dm > mm : admidethar, -dmmadar
âs '> S', adslig, dslach, •conodsan- conôsna

db'^ p \ *diodber-, doôpir; cf. aprisc = *ad-brisc

sr rr : asrenad, errenaid; asrochoiled» érchoiliud

j/ > // : aslenim, éiinithe

$b^ p\ asbiur, -épiur

De nouveaux groupes se sont fermés par h chute des

voyelles atones du radical ou du suflbte.

chi conucbad, tuarascbail

e$i acsiu

chni tairchechnatar

cm : lecmang, tecmallid» -ecmai, aicme

I . Les exemples suivants sont empruntés à Thttmeywil, VmmÊMêUû^iê
tmiàm vtrk* ùrkaéêis (fitnuCtUi^ t. VI, p. ia9>iS9).
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en : ascnaidi, ascnam, aicned, eicnech

cr: airfocie, fiMccraim

el: adnada
cbr: taidchricc

gb: dighàl

Uhi adcitcbethar

tg : oonutgim ; ih : cuitbiud

dch : aidche

dg ^ tg : cuintgim

dî : doaidlibea, foindlci

dm : snaidm (snîm, snôini) ; cf. ibdmaim
bn : dofuibnim ; hr : fuabraim

se: insce, cosc, asca

^: todiusgat» cotochosgedar, todiusgadar

st : ascaim» tuîsdtt

iff : conosna, fiifoasiia

sm : dofiiismim, doesmet
scr: tascraim

si : dofiiislim, oslucud, uaisic

rc : îmmairc, imchomarc, forcmat

rg : dergemar, diigedar, aitbirge

rt : tart

rth : inrorthetar, soinhe

rm : tuirmi

Ig: arroilgither, duroilged, dilgud, foselgatar

le: telcfider

: aiUia

Ib: suUnut» dulbaîr

/n: elnim

Ing: imlblngi, (blngat

rndi dofoîrnde

Hse: tinscanat

me: camcat

mg: doformgat

vui : coimdiu

mtg: cuimtgim

ins : cumsanad

tnc: -cumcu

Rtfue Ctitique, XX/.
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ml: toiniIéJ, ti'icrcômlassat

iNfi : -roimnife, timne

D'autre port, la conjugaison des veibes et la déclinaison

des noms donnent lieu ù de nouveaux groupes consonantiques

après la chute des voyelles atones :

i" Le suffixe commence anciennement par / précédé d'une

voyelle. Dans ce cas on a généralement / après d, t, s, ti, l et

ih après les autres lettres '

.

clh, sclh, Iclh : tucthe (tugtlia), loscthe

cbtb : croclitha, crochthar, bcndachchar

gtb, Igtb: condelgthar

gbÂt îarÊùgtho, legthar, suidigthc

llb, ritb, cklb: nenà, tachtar

Ibt: dlutai, roboîtea

dlU : raite (raidhte), rofoitea

l>lh, rbthi scôpthe (scuabtha), aipthi, ro-airptha, erptlicr

bbib, rhbtb: gaibthc (gabhtha), marbhtha

si : frescaste, césta, bèste (bcasta), cheste 2' p. pl.

rib: tcdbarthc, beirthe (bcarrha), etarscartha

// : accomaltc
;
arillte, rélto, réliar

nt : comchlante, dénca (déanca), cumsanto

ngth: ongtha

tiUb: tomtha, doemthar

«f: dUmer
3" Le suffixe commence anciennement pr un mt :

gkm: tiagmi^i, adiignigmar

Jbmi guidmi-ni

sm: câme
tm : creitme, ar-f6îcniar» asruhartmar

La désinence commence anciennement par si

es: tucsat (tugsat), choiscset

cbs: rochrochsat

gbs: rolegsat, romugsat

ts: urtsat, roteccsat

t. Ijf êMmm» tnMa en -r, p. fia-}!}.
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is, ih : romoilsem
ths: dluthsit

dhs : ro rdidset

hbs: rogabsat (gabhsai)

rs: scarsat, carsam

Is: rolsat, arillset

nst ramuinsec, dorigensat.

4* La désinence commence anciennement par /:

(f: îccfe, ticÊi, aidèa

dtf: aduchSini» adatchfcr» sechfider

gf: leicfimmîni

ghf : legfas, fediigfit

//; df: cretfcs, ncnfidir

ihf : luaithiîder

dbf : Widfid

sf: forbrisfither

rf : sôirfea, firfider

//: telfa, chomallfas, no molfar

m/: ainfa, folinfca, sluinfcm (nf= ndQ, forccinfiicr

vihf: arfoimfea, adrimfem

Mab dans les fimnations atbématiques, le futur en s par
exemple et le piétérit en on observe ks marnes réductions
qu'à rintérienr des mots « :

es > ss, s: adnaisn (adnacul). dofetfari»4e (dnthraic), oorrios
(rie)» oocîssat (ticim)

rhs^ s: notes (techim), doindnisin (doindnaich)
ghs > s : condarias(conriug), atiesat(atng>0,rosasat (saiges)
ts ^ s : dositis (tuitim)

ths > s: inrestais (inreith), istais (ithim)

dhs > s : atchous (atchuaid), imroimset (immerumedair)» me*
mais (memaid)

f'^^^ > rs: asseirset (eirgim)

rcs > rs: immechoimairsed (immechomarcar)
/r/ > /f : fochomolsam (focoimlactar)

.
fltfj > anitab-sia (anitaing), toiand (tong), cuimsiromis

I. Les exemples sont ùré% de Windisch, Kur^gefassit Irisehe CnmmatH,
p. éj, 71.71.
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(cumaing), cichsed (cechaing)» urblaîs (tarbling), cuimsin

(cumaing)

«j > j : ingriastais (ingrcinn)

ght > cht : atrachi (atregat), toracht (loraig), inchoisecht (in-

chosig)

ngt^ cbli bocht (bongim), arutacht (aruuing)

ivf > ft : n> on (orcaid), fnsoomart

nt,niÈ>t \ rocéc (canaim), airoéc (airema).

La chute des voyelles atones après Paspifation dei consonnes

incervocaliqucs a donné lieu à de nouveaux groupes conso-

nantiques dans les composés. Nous citons les mots avec l'or-

thographe de l'irlandais moderne qui permet de reconnaître les

aspirées. La plupart de ces composés ne remontent évidem-

ment pas à l'époque où les voyelles thématiques étaient pré-

sentes ; ce sont des formations analogiques

gch: bréagchràbhadh, ruagchath

ggh : cealgghoin

gr: cealgiSin

gni cealgnamha

gmki cdlgmhian

ghch'. deaghchld; > ci trôcaire

ghth: deightheastach

gMhi deighdhéanta, deaghdhuine d^qr^im

ghhh : deaghbhéasach d*^S9^
ghS : deaghiluagh

ghf: rioghîiiid

gbr : rioghruathar

ghl : teaghlach

gbmh : deaghmhaisc

ecr, en Mucross

cbcbi droichchleachtadh dra/l^yp

cbgb: drochghnithughadh

chth: drochthuar

chdb: bruachdhubh, droichdhiol

chbh: droichbhéasach

chS: drochiûil </r(7y/î/, droich^asamh ; chsm: drochsmuaintiu-

ghadh; cbst: drochstaid; cbspi drochspiid dro/spàd*
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imdis éâ pkMtëjiÊe irUuiJâut» 69

ebf: droichfiacatl dra-xi^kl, drochfeiadar

cbr: drochfidh

ehi : drochnés, drokhnidh irofii

dmk: dcochmhiiiiadb dr^xom, drokhnhian

sci ooiscéîiD iôSkim

sgbi gnosghoradh

sdh: cuàsdomhsdn

j^: ^asbhinadh

ss: cuassluigthe, glassnaidhm

s/: gnùisdlleadh

si: cosluath

smh: fosmhuinntear glasmhcirg ^/ajWAfr*^;^

tgb: créachtghoin, neartghal

//: briochtÊiobhrach

tr: briocbtraidtheach

I/: cétûSn IfMhn
tmb: oeartinhar, seachtmhogl»

M: biotfachuiinhiie, leathchumaidh, tuaithchliar

thçh: biothghridh, aiihghéin, dathghrânna, lùihghiir

thth : gndiththriaU, gnâthchaomh, Icaththaobh (mais leathtrom)

thdb : bithdhileas

thbh: bithbheô, aithbhear, biotbbhuaiDe, sithbbinii

tb/: gnatlifocal, aithfriotal

tbr: leathroinn, aiihrighe çri

thl: biothluasgadh, aithléim (i/^w, ailhle

tbn: bithneimhneach, aithne, dluithnéal

thmh'. gnathmhodh, aithmhéileach

tbph: gnaithphian

it: ard^an; dsg : afdsgol àrdsBl

df: ard&aith

Ari éMârdrl
dmb: groidmhear

dpb: groidphianadh

dhcb: fidhcheangal, Hdhcheall

dhth: cruaidhthéad, ruadhtbuilc

dhdh: ruadhdhuinne

dhbh: biodhbha, adhbhal

dbn cruaidhrighin
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70 G. Dottin.

bgh: sgolbgbaoth

hih : borbchonnach

bhcb : searbhcliaor

bhgh: lubhghort

bhdh: seirbhdheoch

bhs : scarbhàruth

bhr : taoibhrighne

bbl : uobhbt
M»: taobhnodit

nb: aircheul, aircheadal, fircheanu/î/ /V/i, urchur, <]obhaichu

rgb: fiorghridli, fiaifghearrtha

rtb : fioithfQsgulh, taithionôl

rdb : fiordhochar, sdrdhochar» sirdhéanamh

rbb: airbherim, airbhein

rS : sior&lainte (mais siofsmuaincadh)

rf : firféachain

rr: léirreic

rl: cuariubadh, airiengadh âr'likn, uriabhra» urlâr aurlâr

rn: (iomaomh, cf. bairneach bâr'fuy_

rmh: fïormhullach, airmhidc, dearmhair

Ich: ilchleas

Igb : truailighearrtha

if: iol^MibliJÎr

in: traailnighim

Imbi Umhile

Ipbi ilphîan

ncb: broiniichiar, anchioide an^r^, Cinnchos, seanchomham

ngh: fainghleann, ainghniomh, fionghal

Hth > ///: broinnteasgtha antrdtli, buantoirthcach

lulb > tid: mindeabhaidh, aindearbh, aindligbeadh, niion-

duinc, seanduine, anduine aninJ

nbh: claoinbhreath, anbhiasadh, seanbluile

ni: seansoitheach, ainsearcach; mm: mionsniuaineadh

nf > nbh: ainbhios ^nvJs, ^nus > «/: brôinileadh, anlollâin,

fionnfuar, tréanfoghail, seanfcar i^/i^r

wr% buanraobhadhy atnn;acht

m/: broinnlionaim» bronnlir
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1

Hmb : glanmhacal» ainmhian lionmliar

npb : minpheacailh, seinpheacadh

nce, ne: muince

ngbb: loingbhriseadh

ngpb: longphort

iNcbi loimcheisneamh, imchian, tromchroidhcach, timchioU
ffigh: creimghearradh, îomghabhail

mth: gruaimtheach, imtheaclit ituf-jii, imtbi^m imim
mdh: loimdhiûltadh, imdhfdean

mbh: loimbhriseadh, iombhuailim

ulS : cam^ûileach, imànioinh, tromàochair

m/: iomfixal

mn iomramh AmrJ, iomriidhiiii

01/: camluamhain, iomlinMlff, troiinlcas

«m: lomnocht

mi= mm: toinatiu, foimtiu

mhcb: coimhchinéal, reimhchinim

iiihgh: comhghdir, reimhghealladh

HÛHh: comhthrom, rcimhtheachdaire, saarohthuidin

mMh: comhdhdil, reimhdhiorughadh

nihbh > mb: combuaidreadh ; > uMj: neimhbhrioghmbar
mhS: comhà61ds, prîmhieanmôir

mhf: comhbgus, rcimiifeucbaint, neamiitulangach n^whiu^
mhr : comhrddh hôrà

nihl : comhluath, neimbleasg, aimhleas avl'i^s

mbn: neimhnidb

mkHb > mbm: coimlmieasg

mhpb: neamhphdsca.

Une source importante de nouveauxgroupes consonantiques

est constituée par les emprunts aux autriis langues,

i** au latin ' et aux langues romanes :

bd: abdaine (abdbaine)

I. Les «icmplcs sont tirés do Gûterbock, B^merkiingm ùber die LtUiiii-

schcH Ltbmuôrttr im Irischen; Wh. Stokes, Livesof iainti/rom tlx Book o/* IJs^

tnore, p. LXXXii-xc; Be^xpiberger'S Btitràge, t. XVIII, p. 70-76; AtkinsOD».

Tbt fassions and the bomUits from Lsakb» irm, gloSMCy; Kiiiio M^wr, Jb-
vm Ctltique, t. Xll, p. 463-469.
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èg: abgitir

Àff: al^tanait

et: actalu, docturaîg

cl, ebl: mochlaigtb^ ccbîs §fbi
dch: predchim

tcb\ pritchim

db: adbirseoir (aidhbhetse6ir}

dr-. adrad (adhradh)

fr: oiffrend ç,fr^^, o&ràii

gt: augtortas

gd: saigde6ir (saigheadôir)

Ichi salchoit

Ui makbcht
/m: pailm, fidmiife

Imi almsan

Ip: culpait

Is: fellsub

altéir ; : sallraUn iiflArfii

ml : amla, ethemlagas

mn, mhn : damaaim dammm, demnach» domnach4^ (domli-

nach)

mpi companachy compoitccht, imper
mr: camra

nt : cinteir, contracht, contrarda, cointiim, geati, montar
ne : ponc, ence (ennac)

nd', caindel (coinneal l^inyàl)

nhi anband

ilgci angooife

i|ff : angnib

nmi aaunôir ifnm^ (ss wcxwM)

ttfi coàBmuÊÛgjt

ftz ptabn

psc: cpscop (easpog)

pst : apstainedi, apstal

pt: procept

pd: caipdel

pl : capbic, plig, poiplech
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prz éepMcèit, pnindy préid* «mpioin
rs: aine» pem» penUli

rp, rpt: cairpteoir» drpat
m: iffern i/r^ç

r/: phetarlaic

rf/: oirclech

rtl: monlaith

rdn : ordnaim

rtri martra, martralaic, mertrech

ftfè: nmindienii

i^: esUcal

^: esiKutin, spaisdeôracht, spinit sprii

jf :.assâit, bîast, cestugad» do»cei(g), cristaige» ofCm, teist,

rastall

si', baslicc

tsi baicsim htyl/tm (baistim)

tn: laitnôir

//: notlaic nohk.

Dans les emprunts qui ont subi l'effet des principales lois

phonétiques, les groupes sont réduits ou modifiés. Ainsi :

et > yt : é\îtc\M ifr/t ^
y da/tu'r(k Aran)

iir> cis, sés, txnfyf: ifern sans qu'on panse décider

si la chute de n est un Êiit de phonétique irlandaise, Vn étant

tombé en latin devant stt/dèB l'époque de Gcéron*.

nd > nn, n: trinoit à câté de trindéit, bennacht à côté

de bendacht
ps > s: salm à côté de psalm, saltair

psc se: escob à côté de epscop
pr > cr: cruimther
pl y- cl: cl û

m

/ > si: slechtaim.

fr^sr: sTi^nsri^n, sroigell'

est > cht: echtrann.

1 . Fiock, GramnuUik, p. 78.

2. Cicéron, Orator^ 4^, 159; Cbiintilien, I, 7, 28-19; Vdk» LoqgW,
chcx Kdl, Gnmmatici latini, t. Vil, p. 78, 79.

}. Grumniont, La iiuimilaiion consonanUque, p. 75.
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Id > //: mallachc, mah^j, h côté de maldacht
Quelques groupes sont de formation irlandaise

; p sp:

spelp =pepluniy spré :=praeda; pr: prephir= pcri-

pheri a ; mri samrainde= smaragdt ; sir: stripach , de

stuprum

.

2" aux langues germaniques ' :

pl: plôd

st : goistibe

sir : strophaiss.

Il nous reste à voir ce que les groupes de consonnes soit

anciens soit nouvellement créés sont devenus dans les dialectes

modernes.

(A suivre.)

G. DOTTIN.

I . Les exemples sont cntpruntcs à Kuno Meyur, LfUiKtWi/i /n (arfyirisb

(JUvue ceUiqut, t. XI, p. 49)-49) i t. XII, p. 460^46)).
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LES GlOISSAinS d'ok irumoais

Qjuiand on visite la section archéologique de l'admirable

Musée Karionsl irhadais k Dublin, appartenant à TAâidéinîe

rojrale dlilande, on est frappé de la quantité âmsidénbie

d'objetsd'orqui onttfooi^ asile dans cette coUection. Dès i8é2,

on en comptait près de trois cents* ; il y en a sans doute dnq
cents aujourd'hui. Une étude quelque peu attentive permet de

répartir ces objets en trois séries : ceux qui, décorés géomé-

triquement, présentent les caractères d'une antiquité très re-

culée ;
2° ceux qui, décorés avec plus de fantaisie, rappellent

les caractères de l'art appelé laie cehic en Angleterre
;
3° ceux

qui, ornés d'entrelacs ou pourvus d'inscriptions, doivent être

attribués au moyen âge. D'objets d'or attestant l'imitation de

modèles grecs ou romains, il n'y a pas trace. — Nous ne nous

occuperons ici que de la première série.

Si ks bijoux d*or sont nombreux dans la collection natio-

nale iriambise ~ comparable» à cet ^gard, à celles de Copen-

hague, de Stockholm et de Saint-Péttndwurg — ce n'est

pas qu'elle contienne la toulité» ni même une partie considé-

rable de ceux qui ont été découverts dans l'Ile. Il faut se sou-

venir de la manière dont cette collection a été formée pour

concevoir la richesse énorme dont ses trésors ne sont qu'un

faible débris. Nulle part on n'a pratiqué de fouilles systéma-

tiques et régulières ; partout, pendant des siècles, on a livré

I . Wilde, Catalogue, GoUf p. a.
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aux fondeurs les bijoux d*or que l'on découvrait'. La collection

de TAcadémie irlandaise date seulement de 1829 C'est de-

puis le mois d'avril 186 1 seulement qu'il esiste une loi obli-

geant kt auteurs de découvertes d'en donner avis aux auto-

rités locales (Tnasure troue ftgukîims). Donc, ce qui subsiste,

tant à Dublin qu*! Belfi»t, Edimbouig, Uverpool et Londtes,

sans compter quelques collections particulières, n'est qu'une

fraction minime de ce qui a existé autrefois et a été rendu à la

lumière avant l'organisation du Musée National ).

On a justement £ùt observer que le nombre des objets d*or

conservés ï Dublin est encore moins significatif que l'élévation

de leur poids moyen (de 20 à 40 onces) * ; c'est là un indice

irrécusable de l'abondance du métal. D'après M. Coffey, con-

servateur de la collection, le poids total des objets d'or appar-

tenant au Musée atteint 570 onces (16 kilogr. et demi), alors

que l'ensemble des trouvailles du môme genre faites en Angle-

terre, en Ecosse et dans le pays de Galles, telles qu'elles sont

représentées au British Muséum, ne pèse que 20 onces, c'est-

à-dire vingt-cinq fois moins.

II est Bcheuz que les provenances des objets d'or conservés

à Dublin soient presque toujours vagues. Les uns ont été re-

cueillis dans des tourbièies, les autres en labourant le sol ou
sous des rochers ; il n'y en a pas (du moins de provenance ir-

landaise) qui soient issus d'un milieu aidiéologique bien dé-

fini, par exemple d'une sépulture. De là, pour la science, la

difficulté de kur assigner une date ; on en est presque réduit,

comme nous le verrons, à des conjectures autorisées par le

style des objets et le caractère de leur décoration.

Parmi les bijoux d'or irlandais de la série que nous étu-

dions, il y a deux types représentés par un grand nombre

d'exemplaires. Le premier est un anneau ouvert, de dimen-

t. a. Wyde, p. 4.

2. /Mi., p. 2.

3 . Tout récemment encore, une grande trouvaille d'objets en or a été

faite sur la côte nord-ouest de l'Irlande; voir la puUicatkm <k M. Arthur
Evans, Arcbaeoiogia, t. LV p. 597-408.

4. Coffey, Origins ofprthislonc ornament in Irtknd, Dublin, 1897, p. 39.

On doit regretter que ce beau travail n*ait été publié qu*i 50 exemplaires.
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Ut Croûtântt êm irlMdâit, 77

siont très variables, mais presque toujoan trop petit pour

. avoir entoaré an poignet et ae temiiiiant par detut diaqueson

capoles ; ces obfeis pensent avoir servi h rassembler les plis

de ceruines ètoflfes, comme aussi à serrer et i orner des bou-

des de cheveux'. La décoiation en est ttntôt nulle, tantdc trb

simple» consistant en stries dans le sens de la longueur et en

incisions croisées il la naissance des disques ; ces demien sont

Fie. I. — Anneau d'or irlaiMUU, an miuée de Saint-Oennaia.

le plus souvent sans ornements). Un objet de cette catégorie,

long de 0^,027 et pesant 20 grammes, a été acqub en 1887,

d'un marchand de Londres, pour le musée de Saint-Germain*

en-Laye(fig. i).

La seconde classe d'objets découverts à de nombreux eiem-

l^aires est beaucoup plus intéressante. Ce sont des croissants

découpés dans de minces feuilles d'or, terminés simplement

en pointes ou par de petits disques L'évèque irlandais Po-

cocke, en 1773, leur a donné le nom de lunulae, sous lequel

1 . Vnclostd boop uith terminal cups (Wilde, laud., p. t6).

2. Cf. les attaches de boodci en or mentionnas dantm tettct gnca,
ap. Helbig, Epop^ hotnèriqtie, p. 309. — Le général Vallancey, un des pre-

miers auteurs qui les ait décrits, y voyait « des patircs i deux tètes, ayant
servi i des libations ans deos divinités principales des Irlandais païens,

Budh et son fils Pharamon, ainsi qu'au Soleil eti ta Lune » (Wilde, p. 61).

3 . Le serre-plis apparteiunt i Trinity-College (Dublin), dont les cupules
terminales sont richement décorées de cercles concentriques et de triar^kt
incisés, est tout i fait exceptionnel (CoflFey, On tlx tumnli at New Grange,

exir. des Transact. of ibe ny. Jrùb Academy, p. 25, iîg. <), Pour d'autics

escmplcs, voir les PneÊÊiùip 9f Om njfti Sic, ênh^mrm, 1897, p. )é6»
et le caulogue de Wilde, p. $7 et SOhr.

4.; Voir Wilde, p. 15-27.
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on les connaît encore '. On ajoute qu'en vieil-irlandais ils s'ap-

pelaient mind ou minru mais rien ne prouve que ce mot dé-

signe, dans la andens tenes, Tubjet qui nous occupe. Une
glose d*an ËvangéUsifedeTurin (n* siède)donnemmd comme
réquivalent du btin Haiema; or, les croissants ne sont pas

des diadèmes et rien n'autorise à croiie qu'on les connût en-

core en Irlande, du moins en qualité d'objets usuels, au

IX* siècle de notre ère.

La décoration, obtenue au burin, rarement au poinçon, est

presque toujours camciérisée par des triangles incisés et cmbrés

FM. a. Umh M mmÊk de D«Hfa|S.

h Taide de lignes parallèles à Tun des côtés latéraux ; on trouve

aussi des chevrons, des dents de loup, de petits carrés, ha-

churés ou vides, disposés en cases de damier. Dans un exem-
plaire seulement, cette décoration consiste en une série de

petits cercles obtenus au poinçon*. On ne constate jamais

ni spirales, ni cercles concentriques ; c'est la décoration géo-

métrique rcctiligne dans toute sa rigueur. Les deux spéci-

mens de ïunitlae que nous reproduisons ici, l'un d'après un

I* Ardmtokgk, t. II, p. 56.

a. Wilde, p. 10; Wakcman, Hanikoeè ofMA AntiquUiet, p. 27S.

]• Wilde, op. lattd., 11.

4, ^ilde, op. laud., hg. ^48 ; Wakeimn, p. 279.
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Us Croissants d*or irlandais. 79

dessin de Wilde, l'autre d'nprès un crinmpage de Frazer, suf-

fisent à donner une idée de leur style aussi élégant que' sobre

(fig. 2 et 3). On remarquera que la décoration de In surface

est limitée aux cornes et que la partie moyenne de l'objet, la

plus large et la plus considérable, est simplement encadrée de

deux bandes où dominent les chevrons.

L'étude des éléments de cette décoration ne laisse guère de

Fie. j. — .Lnnule d'or ju muiét de Dublin

doute sur l'époque à laquelle il convient de l'attribuer. Ils sont,

en effet, identiques \ ceux qui caractérisent l'ornementation

de la poterie et du métal pendant la première partie de l'âge du

bronze, non seulement en Irlande, mais dans toute l'Europe

Nous possédons, de cette époque, un grand nombre de vases

1. Trouvée ai 1890 dans le comté de Wcsimcath et publiée dâns le

Journal of llx royal SocUt \ ofAn iijuaries of Irelmut, 1897. p. 5>.

2. Voir, par exemple, les inicrcssants ublcaiix publiée par M. Sophu^
Mûller, Onwmente ans dfr jfnigfmi Suinifil, d.ins SordiscU Altnilmtiis-

kiiiide, X. I (1897), p. 158, 1 )9.
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en argile, de provenance irlandaise, qui présentent exactement

les mêmes moti£s. Celui du triangle, en particulier» se retrouve

sur les pierres du monument de New-Grange ' et parait avoir

été très fiunilier à llndiistrie de l'Mande. Noos venons plus

loin qu'il existe» à cet égacd, une analogie asNt étroite entre

l'art pîréhistorique de llilande et celui de la péninsule ibériaue.

Bofin, ks croissants en <|iiescioa ne sont pas isoUs dans

l'aichéologie préhistorique. Ceux qu'on a découverts en France

sont, à la vérité, des objets d'imporution; ma» il n'en est pas

de même de certains objets de même type recueilUs en pays

Scandinave. Nous signalerons d'abord un croissant en or dé-

couvert au Danemark (fig. 4). Evidemment, c*est une îmî-

tacioa du type irlandais, et une imitation asses pauvre, puisque

la décoration géométrique en est absente. Il serait donc tout à

fût illogique de se fonder sur cet objet pour supposer que les

croissants irlandais soient d'importation Scandinave— erreur

où, d'aîlleun, aucun archéologue n'est tombé* Le second

croissant, également de provenance danoise, est encore plus

significatif (fig. 5). La forme générale est bien celle des

lunules irlandaises; mais la décoration consiste en spirales qui

t. Cofiey,^ Oh Aê tumàH ât Htm-Grange, p. 93.
a. iloiilwiii>REittidi» TiwiftfHkUt* tnSHàiêf^^» ^S'*
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Us Cro'usMU à*w irUuidâis. 81

ne paraissent jamais, avant le moyen âge, sur les objets mé-
talliques de l'Irlande, alors qu'elles sont extrêmement fré-

quentes dans l'art tcandinave à l'époque du bronae. Nous
avons donc là une imitation évidente, mais accommodée au

goût Scandinave, d'un t3rpe de bijou irlandais.

On possède quelques renseignements sur une découverte

faite en Comouailles, à Harlyn, près de Padstow, qui fournit

une indication précieuse sur la date des croissants. Un ouvrier •

trouva dans cette localité, à la profondeur d'environ six pieds,

deux aoissants en or associés à une hache de bronze plate.

Pw. f. — OraiiiMi M bvpMe. OaaaMrk >.

dont le type caractérise la première phase de l'âge du brome
en Grande-Bretagne'. Il y avait aussi là un second bronse,

qui n*a mallieureusement pas été conservé ; Tauteur de la dé-

couverte déclara seulement qu'il ressemblait à on fragment

de boucle.

Une autre constatation, due à M. Montelius, vient confirmer

cet indice. Certaines haches de bronze plates d*un qrpe parti-

culier, très fréquent dans les Iles Britanniques, et là seule-

ment, se sont rencontrées à Fionie et à Schonen > ; ce sont

probablement des objets importés, de fabrication britannique.

t. ^onÊÊit,lMIAtOU$agtr, p. 50, vfi 226.
2 . Evans, flrvn^ uHlkmÊnti, p. 43; Montditts, ArtKffftt AtUknfUagk,

t. XIX, p Q.

}. Arcbiv Sûr Antbnfdogk, t. MX, p. ft, fig. s et 6; Monteliut-Rct-

atch, TmftfrMtk,m ialdt, p. S7» fig* S9-

Htm CcAifW, XXL 6
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Or, la décoratioo de ces haches rappelle d*aiie mani^ firap-

pante celle des lonules Mandaises ; c'est le même emploi de

triimgks lemidis de hachures pandlèles, de dents de loup, de

chevrons, etc. Puisque les haches phtes n'ont pas survécu ï la

première phase de l'âge du bronze (vers 1400 avant J.-C.,

suivant la chronologie de M. Montelius), c'est à une époque

antàûnre à Van 1000 avant J.-C. qu'il Êiudrait attribuer ks
croissants d'or irlandais. Cette date nous semble très vraisem-

bUble et ne peut efirayer que les personnes non initiées aux

résultats acquis, depuis quinze ans, par les études d'archéo-

logie préhistorique.

Nous donnons ici, pour faciliter la comparaison, les dessins

de trois haches de bronze, Uccouvertes la première en Irlande,

la seconde à Perth et la troisième à Schonen (fig. 6, 7 et 8).

L'analogie de ces haches entre elles et l'affinité de leur déco-

ration avec celle des croissants irlandais sont tdiement évi-

dentes qu'il serait superflu d'y insister.

1 . Evans, BroH^ mÊfUmiÊUs, p. 66, fig. 3 S- L'objet appiitiCBt à iir John
Evans, qui l'a acquis comme provenant d'Irlande.

2. EvMU, fMI., fig. 24. Coileciîoti de James Bedi.

3. Monielius. Arcbiv fwr Anihropoiogû, t. XXVI (1899), p. 459. — Oo
trouvera d'autres haches analogues dans Worsaae, Olisagtr, p. t?, n» 179.
dans le catalogue de Wilde, fig. 297, 501, et dans Wakeman, Hanibock «jf

Mât aiM^miks, p. 290, 291.

Fie. 6.

Hadwd'lflaiidci.

Fie. 7.

Hache de Penh*.
Fie. 8.

HadM de SchoMi'.
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CtÊtàooc avec suiprise que j'ai m M. Fiaier, dans un tra-

vail spécial consacré aux croissants S préiendie qu'ils appar-

tiennent à fépoque del'Empire romain et qu'ils ont été fabri-

qués avec le métal d*aiirei romains, butin des pirates scois

dans leurs expéditions sur les côtes de Grande-Bretagne *.

M. Frazer étant mort peu après la publication de ce travail,

il ne lui a pas été répondu en Irlande ; en France, la Revue

Celtique en a donné une analyse sans appréciation 3 et il serait

à craindre que les résultats indiqués par Tauteur ne trouvassent

créance auprès des personnes qui ne connaissent les objets en
question ni directement, ni par de bonnes gravures.

Parmi les arguments allègues par M. Frazer, il en est un

qui, bien que spécieux au premier abord, me parait absolument

sans vakar. L'analyse (Pan croissant ifkndais a ddnné, dit-il,

11,05 d'aigent, 0,12 de enivre et un poids spécifique de

X7, 5 28 ; or, l'or indigène du comté deWidtbw donne environ

7 d'argent et i $ comme poids spécifique. Rien n'empècbe ce-

pendant d'admettre que les orfèvres irlandais aient augmenté

b proportion d'argent dans leur alliage, ou que l'or dont ils ont

£iit usage différât quelque peu de celui de Wicklow. En re-

vanche, M. Frazer est obligé de reconnaître que le poids spé-

cifique des âMr^' romains est notablement supérieur à celui des

croissants irlandais. Il se cire d'affaire en alléguant que les or-

fèvres irlandais ont augmenté la proportion d'argent. Mais que

reste-t-il alors de son premier argument ? En pareille matière,

le chimiste doit s'effacer devant l'archéologue. Nous ne sa-

vons pas quelles manipulations subissait l'or natif; mais nous

savons que la décoration exclusivement géométrique caracté-

rise une phase de l'industrie en Europe et ne se rencontre pas

dans les phases subséquentes. Il y a là des £iits positif, soli-

dement établis et dont le témoignage ne peut plus être récusé.

En réalité, si Frazer s'est trompé aussi lourdement, la Êiute

n'en est pas à la chimie. Cet amateur n'a fait que tomber, une

fois de plus, dans l'erreur Êunilière à la plupart des archéolo-

1. JmmétfAtSee. of atUiMÊoriad Irelani, 1897, p. $).

2 . Sur ces attaques, voir Revm Càtifut, 1897, p. 3)4.

} . iUiiu (Clique, p. 94.
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gucs irlandais, erreur avec laquelle le plus éminent d*eiitre

eux, M. Coflfey, n'a pas encore tout à fait rompu, témoin sa

tentative ricente pour identifier le cûm de Knockmanny, an-

térieur à Tan i$oo avant J.-C, avec le tombeau de Baine»

morteenm après notre ère ^ Cette erreur vient de l'influence

tenace qu'exerce sur les érudits de ce pays la lecture des An-
nales des Quatre Maîtres, avec leurs mythes evhémérisés et leur

chronologie fictive. Un des caractères les plus filcheux de cette

compilation pseudo-historique, c'est qu'elle met des monu-
ments très anciens en relation avec des personnages ayant

vécu aux premiers siècles de l'ère chrétienne'. Ceux qui la

prennent au sérieux en arrivent à placer l'érection des dol-

mens vers la fin de Tépoque impériale et à refiiser à llciaiide

toute dvitisation matérielle antérieure à ses premiers contacts

avec le monde romain. Ceux mêmes qui ne vont pas aussi

loin ne peuvent se défendre du préjugé scolastique suivant le-

quel les peuples, qualifiés de barlores par les Anciens, ont

vériublement mérité ce nom — les uns, jusqu'à la conquête

romaine, les autres, jusqu'au triomphe du christianisme. Au
lieu d'en croire, sur l'Irlande, les monuments découverts dans

ce pays, ils en croient Strabon, qui n'y était pas allé. Or, il

est permis de poser en principe que, lorsque les textes et les

monuments sont en désaccord, c'est le témoignage de ceux-ci

qu'on doit préférer.

Il serait cependant bien temps de reconnaître qu'un pays

comme Tlrlande, séparé par quelques heures de mer seulement

de b Grande-Bretagne qui, elle-même, est en vue des côtes

I. RoyâtScc. of antiq. of Irtland, 1898, p. ni. M. Cofiey, d'ailleurs,

n*est pas dupe de cene chronologie; 00 dimt qu*Q se contente de saluer,

en passant, un préjugé national.

a. Frazer, «r. md., p. 54 : « Le port des hinales par les femmes est

mentionné de boime heure dans le Livre de Letoster. Au festin de Teaniair,

le voleur Gomun déroba le diadème d'or de la reine... Le nom du roi était

dthair-Mor, qui fut tué en 177 ap. J.-C. La même histoire se trouve dans
les livres de Ballymote et de Lecan, de sorte qu'on peut dire qu'elle s'est

transmise pendant dis siècles avant que le plus ancien de ces livres n'ait été

rédigé. » D'abord, il taudrait prouver que les lunules sont des diadèmes
;

pruis, que Cathair Mot est un personnage historique
;
enfin, que U date as-

signée â sa mort reposewr one donnée positive quelcoiMiiie. Fnier n*a pu
songé i tout cela.
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celdqaes, n*a pu présenter une èvolutîoii industrielle toute

différente de celle de TEurope occidentale et de TEoropedu
Nord Entraînée dans le même mouvement» die a connu suc-

cessivement les époques de la pierre polie, du cuivre, du
bronze et du fer ; à chacune de ces époques correspondent des

types et un style décoratif qui ne sont pas identiques à ceux

des périodes correspondantes dans telle ou telle région de l'Eu-

rope — car rirlande avait une industrie indigène — mais qui

présentent avec ceux-ci une incontestable affinité.

Il y a une trentaine d'années, on pouvait encore admettre

que les pays éloignés de la Méditerranée avaient toujours été

en retard de cinq ou six siècles sur les pays méditerranéens—
que, par exemple, les Gaulois du tempe de César se servaient

encore d'épées de bronze, comme le croyaient Quicherat et

Mérimée', comme l'affirmait tout récemment M. de Cbam-
peaux I. On supposait que Tâge du fer, dont le règne com-
mence vers l'an 800 av. J.-C. dans l'Europe méridionale,

n'avait débuté, en Scandinavie, que vers l'époque de l'ère

chrétienne. Telle était encore l'opinion de Worsaae, dont

M. Bertrand se faisait l'écho en 1875*: « De quelque point

de l'Asie que nous soit venu ce progrès (la métallurgie), il est

incontestable, aujourd'hui, qu'il part de là. Une autre vérité

non moins évidente est l'inégalité profonde existant, suivant

les pays, dans la marche en Europe du mouvement qui pro-

duisit ces transformations. Le fer, que les Égyptiens possé-

1 . M. Coflcy, tncn Qu'cntrctcnint des idées très ctronécs sur le cotn-
mer:e des Phéniciens dans l'Atlaniique, a eu parfaitement raison d'écrire

{Origins oj ùrebist. orMttuiit, p. }9) : « On admet généralement que l'IrUnde
iunt plus Ikrignée du continent que la Breugne, les périodes eonespon-
dantes ont Oté plus tardives en Irlande et la civilisation plus grossière. Je
ne crois pas que ces conclusions sofent justifiées... Les monuments attestent

oue 11 civilisation de Tlrlande i l'Age de bronte était, pour le moins, aussi

développée que celle de la Bretagne. • J'ajoute qu'une comparaison de la

céramique irlandaise primitive avec celle de l'ile de Bretagne, telle qu'on
peut la faife aisément au Musée Britannique, fémnattt absolument la n^-
rhritè de l'art irlandais sur l'art breton pendant toute la durée de l'âge du
bronze. L'observation en a déji été faite par Greenwell, Briti^ Barrows,

p. 63.

2. Cf. Rtvue arcJx'oI., 1899, I, p. 213.

) . Aniclc Broute de la Grande Encyclopédu, p. 1 }8.
' « A. Bertrand, Archrol, ctttique elgauhiu, 3« éd., p. 38.
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daient 5500 ans au moins avant notre ère, ne pénètre en

Grèce qu*au xv* siècle avant J.-C, en Italie, suivant toute

probabilité» qu*au xii*, au vu* seulement en Gaule. //fatU itf-

tendre l'ère chrêtienmpour le rencontrerm Danemark etm Suide* •

Peu après les découvertes de Schliemann à Mycènes, on com-
mença à réagir contre ces erreurs. En 1882, Igvald Undset

émit l'opinion que le fer avait pénétré en Scandinavie au cours

du deuxième âge du fer européen (époque de La Tène)

M. Montelius, adversaire résolu de la théorie du retard, qu'il

a plus contribué que tout autre à bannir de la science, alla

plus loin qu'Undset et affirma que l'âge du fer Scandinave était

contemporain de la fin du premier âge du fer dans l'Europe

centrale (environs de Tan 500 av. J.-C.)*. Peut-être est-il pos-

sible de le reculer encoce). Assurément, il n'y a pas synchio-

nisme absolu entre les étapes de révolution industrielle d'un

bout de l'Europe à l'autre ; mais, si Ton met è part le domaine

scythique (à l'est de la ligne du commerce de l'ambre), on
peut affirmer qu'il ne s'est pas passé plus de deux ou trois siè-

cles entre Tépoque où les épées de bronze ont cessé d'èlreem*

ployées en Irlande, en Gaule, en Scandinavie en Hongrie et en

Grèce. Le commerce de l'ambre, celui des métaux précieux et de
rétain, sans parler de la piraterie et du trafic des esclaves, ont,

depuis l'antiquité la plus haute, créé des relations entre ces diffé-

rentes régions de l'Europe, à tel point qu'un progrès essentiel

accompli dans l'une d'elles devait nécessairement avoirsaréper-

cussion dans les autres et y susciter des imitations.

En Scandinavie, la démonstration de ce qu'on peut appeler

— par opposition à la théorie du retard — le synchronisme

industriel, est dû aux fouilles Je Vedel dans l'île de Bornholm^.

Ces fouilles, portant sur des niilliers de tombes, ont établi

qu'à une époque où il n'est pas êncoi^ question d'importations

romames en Scandinavie, ce pays possédait déjè des objets de

1 . I. Undset, Dis ersU AujtreUn dts Eisriu, p. }â^.

2. Mofiteffns-Rdnach, Temps prMst. i$ la Suéde, d. 143.

}, Il ne faut pas oublier que le premier âge du fer en Europe (ép>oque

de Halbuu) est moins un âge du ter que le passage de Tige du bronze â

Yigt do fer.

4. Mém, dekSae,éa Anli^m iu .Vonf, 1872, 1878-79, 1890.
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fer tout à fait comparables à ceux qui caractérisent, dans l'Eu-

rope centrale et occidentale, Tépoque dite de La Tène, dont

révolution était déjà très avancée en Gaule au moment de la

conquête romaine. Depuis les fouilles de Vedel, on a constaté

la présence d'objets dtt type de La Tène au Jutland et k

Fiooie' ; il est doDC inadmissible que Itle de Bornholm ait joui

d'une civilisation qui serait restée inconnue des pays voisins.

L'étude des relations préhistoriques de llrlande avec les

autres régions de l'Europe est une des tftches essentielles qui

incombent aujourd'hui aux archéologues 4. Trois résultats de

la plus haute importance peuvent déjà être tenus pour acquis.

%• A l'époque de la pierre polie, on trouve en Irlande des

pointes de flèche en silex, en forme de losanges, polies sut Us

deuxJam et retouchées très adroitement sur les bords (fig. 9).

1 . Wm. ii h Sec. Us Amttfmdm in MW. 1800, p. 171.

2. Wakcman, Ha»dbook, p. 270; Wilde, Catafogtu, fig. 27.

3 . Caïuiihac, Ages prébistoriqtus de l'Espagiu tt dit Portugal, &g. 86; cf.

fig. 87, 8«, 90.

4. On trouvera beaucoup d'indications i cet égard dans Fouvrage énidit,

mais sans critique, de Borlasc, 72k dolnuiu çf Iràmi (voir aotammcm
t. U, p. )2J, 674, 686).
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Des pointes similaires se rencontrent au Portugal, mais ne se

sont, jusqu'à présent, rencontrées que là et en Irlande (fig. lo)'.

Les gravures ci-jointes permettront de saisir l'identité technique

de ces objets, qui ne peut pas ôtre due au hasard. Cette identité

est confirmée par une autre observation. Le Portugal a fourni

des objets en ardoise, de destination inconnue, ornés de des-

Fic. II. — Pendeloque portugaise en ardoise.

sins au trait parmi lesquels domine le triangle et qui otlrcni

une ressemblance frappante avec les haches en bronze ornées

de l'Irlande que nous avons signalées plus haut (Hg. ii)'.

Enfin, si l'on compare les dolmens de l'Irlande avec ceux de

l'Allemagne et de la Scandinavie, d'une part, ceux du Ponugal

1. Evans, Ancunt slone impicnunts of Great Britdin, 2*éd (1847), p. 572:
« The clasi îxti-ing bolb faces jfolished, thougb slill only chipped at we edgts, Uke
Wilde fig. 2J, Ims not, except m Portugal, as yet ocairred oui of Ireland. m Une
belle pointe irlandaise de ce genre a ëté publiée par M. Knowles, Jottrn. of
Ibe roy. Sec. of atUiouarits of Ireland, 1897, p- 1$.

2. Plaques d'ardoise de la Cisa de Moura, Girtailhac, Aresprihist.de

s'Esp. et du Portugal, fig. 96, 97, 100, ici ; Vascoocellos, lUligioes da Ut-
tUania, t. I, 6g. 24, 25, 26. M. Canailhac a d^ji rapproché de ces ardoises

une hache omièe conservée à Soràze (Tarn) et que l'on croit de provenance
irlandaise. Voir aussi Wilde, p. 390, 391.
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et de l'Espagne, de l'autre, on reconnaîtra qu'ils présentent

(voir leur profil en tronc de pyramide) une indéniable analogie

avec ces dernien, et svec ces demien seulement. Ces fiUts

viennent ï l'appui d'une ttadition à laquelle on aurait tort de

lefiiser toute valeur historique, d'apiès laquelle une partie de

la population primitive de Ilriande seiait venue du pays du

Couchant, c'est-à-dire de TEspagne'. Le Êiit de relations sui-

vies entre la péninsule ibérique et l'Irlande semble aussi être

indiqué par la croyance des anciens que l'Irlande était située

entre la Bretagne et l'Espagne (Hibernia medio tnter Britan-

niam atque Hispaniam sita, Tacite, Agric, xxiv). C'est

donc qu'il existait une navigation directe entre l'Espagne

et l'Irlnnde, comme entre l'Espagne et les îles Cassitérides ; ces

deux routes commerciales n'étaient pas seulement connexes,

mats elles se confondaient pendant la plus grande .panie de

leur parooufs.*

2* Les fdations de l'Irlande avec le monde Scandinave sont

nettement attesté dès le début de l'époque des métaux, que
Ton peut placer au moins qutnae siècles avant l'ère chrétienne.

En effet, si Ton lapproche, avec M. Co^Tey^ les spirales

incisées au marteau sur les pierres de New>Grange, de Lough
Crew, de Dowth, etc., des ornements analogues gravés sur

des objets Scandinaves datant du début de l'âge du bronze, on

devra, d'abord, convenir qu'il y a eu emprunt. Mais l'emprunt

ne peut avoir été fait par la Scandinavie à l'Irlande, car, dans

cette ile, les spirales, inconnues sur les objets métalliques, se

1 . « D*tprèi h tndiUoti indigène, qui peut fort bien cooinir un min
de vérité, la dernière imisigration en Irlande, celle des Mac-Miled (Milê-

sicns)était panie de l'Espagne. » (WindiKb, art. iUUiscbe Spracben, p. no).
Cf. Neanins, HUt, Brit., $ r ) : £/ postta vtnenmt tm filifatfusiam nOms
Hispanici... apud ittos. On ne doit pas oublier que Tacite attribue une origine

ibérique aui Silures de la câte ouest de Bretacne {Agric., xi), de même
qo*il considère les Calédoniens comme des Germains {ibid.) Bien qu*il

n'allègue, i l'appui de son opinion, que des arguments d'ordre anthropolo-

gMJue (flfhrati viUtmi, rutilât coma*, mt^ni artui)» on n'a pas le droit de
supposer qn'il n'en eAt pas d'antres. Des relations commerciales très an-
ciennes entre la Calédonie et le pays de l'ambre sont vraisemblables

;
quant

à celles de l'Espagne avec la région sunoilère' de la Bretagne, elles sont à
peu près certaines (cf. mon article sor le commerce de nEiaIn dans Filii-

Ihrofx^ln^ie, 1809. p. J97).
2. Jouru. çj tilt Soc. <^ OHtiq. of Irdaud, 1897, p. 42.
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trouvent seulement sur des monuments Je pierre, où i! est

beaucoup plus Êicile de les graver M. CoScy a dressé, pour
l'Irlande et la Grande-Bretagne, la carte des monuments de
pierre avec spirales »

; il semble avoir ainsi mis en évidence,

de la façon la plus certaine, que Tinfluence s*est exercée de
Test vers l'ouest, et non inversement î.

3" A la môme époque, des relations se sont établies entre

rirl ande et notre Armorique. Elles sont attestées par la simili-

tude, depuis longtemps constatée, entre la décoration des

pierres de New-Grange et celles du monument de Gavr'inis

dans le goUê du Morbihan^. Ces pierres de Gavr^inis, avec

leurs troisornements en spirale et leurs nombreux demi-cerctes

concentriques creusés dans le granit, sont tout à fût isolées en
Gaule, où la spirale préhistorique ne parait jamais s, de même
qu'elle ne parait jamais, du moins à Tâge du bronze, dans le

reste de l'Europe, à l'ouest de la ligne suivie par le commerce

I . Cofiie}', Or^HS prebist. WHameut, p. 89.
a. iHi; p. 112. — Lu pierres 1 spirales se tfouvent presque esclu»-

vement sur la côte nord-est de l'Irlande et sur la côte ouest de l'Angleterre;

il n'y en A pts un seul exemple ni dans le sud de l'Irlande, ni dans le sud de
rAnskterre, mais on en trouve aux Orkneys. M. Coflfev croit que la spi-

rale tut apporté de Scaodiruvie dans le nord de l'Irlande et passa de li sur

la côte opposée de Grande-Bretagne. Avant lui, on admettait qu'elle avait

pané de Gaule en Bretagne avec les Belges et de Bretagne en Irlande

(Evans, Journ. cf Hett, SUiiiês, t. XIV, p. 327).

3 . Il est possible et même probable que l'ambre, très fréauent en Irlande,

a été importé de la Baltique à l'ige du bronze (Coffey, p. 67); mais l'exis-

tence d'ambre indigène sur ta côte orientale delà Grahde-Bittigne empêche
d'être affirmatif i cet égard {ibiJ., p. 6$). — Je ne m'occupe pas ici des in-

fluences irlandaises en Scandinavie au moyen âge. Il suffit de rappeler que
ks nécropoles de l'Ile de Bornholm présentent, pendant environ deux siècles

(700-900 après J.-C), des bijoux de style irlandais {Mim. Soc. Àniiq. du
Norif 1890. p. 1 1) et que ce style caractérise un grand nombre de monu-
ments reoMiUis â GotlMid (MonteHiif*Rclnflch, Tmmfi prMa, ét It 5MMf,
fig. 404-406, p. 291).

4. Voir le mémoire de M. Cofïey, On ilx tumuU and iuscribed stoMs at

New-Grange, etc., dans les Transactions of the roj. Irish Ami», vol. XXX
(1892), dont les planches sont la première publication exacte des gravures

de New-Grange. Celles de Gavr'inis ont été bien reproduites dans le Die-

iimuiairt orebMcgique de la Gaule; il en existe des moulages à Saint-Germain.

5. M. Paul du Ch.itellier a publié en 1898, dans le Bulletin arcbM. du

Qmili des trav. bist. (pl. XV et XVI), une grosse pierre trouvée à Kcrmaria
(Hnistère), 06 fi|avent ane croix gammée et des spirales. Ct bénie, )as-

qu'à présent uni(^ue, ne semble pas antérieur i l'â^e du fer. La crois

gammée ne parait jamais sur les monuments mégalithiques.
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mycérum de Tambic» c'est-à-dire dans la vallée du Rhin, en

Gaukyen Bretagne et dans l'Italie du Nord'.

Comme l'a démontré M. Montelius, c'est ce commerce qui

a fait parvenir, dans l'Europe du nord, le motif de la spirale,

ainsi que d'autres types décoratif' — d'où l'erreur de certains

archéologues qui, trouvant un caractère Scandinave aux objets

d*or découverts par Schliemann à Mycènes, ont pensé qu'ils

avaient appartenu à des peuples du Nord, au moment des

grandes invasions du iv* au v* siècle ap. J.-C. De Scandinavie,

la spirale passa en Irlande et de là en Armorique, mais sur un

point seulement. Que Tlilande ait, k cet égard, la priorité sur

la Gauk, c*est oe qui ne ressort pas seulement de risokment

de Gavt^inis dans rhiscoire de romementation en Gaule, mais

du fiut que ks décorations du monument armoricain, compa-
rées à cellesde New-Gfange, attestent une éiridente décadence;

les spirales y sont rares, alors que les cercles concentriques sont

très nombreux. Or, il y a longtemps que les archéologues ont

démontré que les cercles concentriques peuvent être des spirales

dégénérées (debased spiraîs) ), le dernier terme d'une évolution

dont les deux premiers sont la spirale vraie et la Êiusse spirale

(composée de cercles réunis par des tangentes rectilignes).

I . Mootelius-Reinach, Tmp* prthist. de la Suide, p. 62.

3. Ans aidiéolofiics toujours prompts i répondre «|ue les motifs d'orne-
mentation ne prouvent rien, ayant pu être découverts indépendamment sur

différents points (ce qui est vrai en principe), on peut recommander ces ré-

flexions très sensées de M. Sophos MAIIer {Nùrmsche Alterthumskundg, 1.

1

(18071, p. 296): « Assurément, nous connaissons des spirales de l'Amérique
et a« la Nouvelle-Zélande, pays si élownés qu'on ne peut admettre une
comnnmkatkm enueeua et fes vielles riions chrîlisées oeh Méditemmée.
La spirale est un motif si simple qu'elle peut fort bien a%'oir été imaginée en
divers lieux et i diverses époques. M^s les ornements du nord et du sud de
r&irope que nous étudions ici présentent des analogies si étroites qu^ est
impossible qu'ils ne soient pas apparentés. Ils sont reliés entre eux géoffra-

pliiquement, car il n'existe pas de vaste région intermédiaire où la spirale

matique ; ils sont reliés dironologiquetnent, car ils remontent panout au deû
de Tan 1000 avant J.-C. ; la ressemblance dans les détails et dans la com-
position est trop grandepour être accidentelle et, enfin, l'omemenution spi-

ralifomie, partout où on la rencontre, depuis la Grèce jusqu'en Scandinavie,
appartient i une civilisation do tcome unilbraie dans set élémenu cmoi-
tiels. L'analogie doit donc être expliquée par un lien de parenté. »

|. La question a été très bien exposée par M. Cbffey. Origim ùrehù-
hnc erMëmnit, p. vj et sutv. Les codes concentriques, très rares dans la

d^Mcaiion ^'pticrâc, dominent, au contraire, dans cellcde l'artcurapén.
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Si, comme tout parak Tindiquer, le monument du rocherde
Gavi^inis est irlandais, il est difficile de ne pas admettre que,

vers Tan 1400 avant J.-C, il eiistait diià une marine irlan-

daise puissante, des navires de haute mer montés par des pi-

rates qui venaient occuper des Ilots sur les côtes armoricaines,

comme les Normands, au ix' siècle, occupaient les iles de la

Seine. En général, rien n*est plus loin de la vérité que l'idée

très répandue d'après laquelle la navigation au long cours au-

rait été, dans l'Europe occidentale, le monopole d'armateurs

phéniciens. Les relations directes entre Tartessos (Gadès) —
qui était un port ibère avant d'être un comptoir phénicien —
et les îles Gissitérides, ne sont pas contestables'; l'existence

de nombreux dolmens dans les îles des côtes de la France et

de l'Angleterre prouve qu'elles étaient fréquentées par les navi-

gateurs dès Tépoque de la pierre polie ; la flotte de gros navires

que César eut à combattre chez les Vénètes * atteste, chez ces

peuples, un développement plusieurs fois séculaite de l'an

naval et des constructions qu'il comporte. Enfin, les gravures

respestres de la Suède méridionale et les bronzes découverts

dans ce pays i présentent un grand nombre d'images de ba-

teaui, et des images analogues, quoique plus grossières, qui

paraissent répondre ^ des types d'embarcation identiques, ont

été constatées tant en Irlande (à Dowtii)4 que sur des pierres

de dolmens armoricains s.

Les relations directes entre l'Irlande et l'ouest de la Gaule

semblent avoir persisté jusqu'au moyen âge. Ainsi, vers la fin

du VI* siècle, il est question, dans la Fie ik saint Colouiban,

d'un navire nantais qui commerçait avec l'Irlande {^uac itxenu

1. Cf. L'ÀnIbropokgûf 1899, p. 397.
2. César, Df befh gaVko, III, 8.

3. Gravures rupestreso^. Montélius-Reinach, Temps prêhist. de la SutJe,

fiR- 14$, 146, 1S2, 153, 1S4, iSS; bromes, fig. 176; Worsaae,Nof-
dtske Oldsagtr, p. 36; Bertrand, Arehiol. ctU. et gatiL, 2« éd.. p. xix.

4. Gofley, Soipfigureat Dowtb, dans les Prouùiitigs of tke royal Jrisb Aca-

(Irmy, 1897, p. $86. Un modèle en or d'un bateau irlandais primitif a été

découvert en 1896 {Anbanlogia, t. LV, p. 399).

5 . Coffev, Trmu. roy. Irhh Academy, t. XXX, p. )4, anqad appartient

la priorité de celte observation (1890). Elle a été reprise, sans mention du
travail de M. G^ey, dans la lUi'ue mensmllc de TEcoU d'Antin-opohgie, 1894,

p.
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Us Croissants iVor irlandais.

mmnurcia cum Hiberma)^. Cest probaUement à ces relacions

avec la Gaule que Tacite (ait allusion quand il dit que les

pons de rirlande sont familiers aux navigateurs et aux com-

merçants (aditus portusque per conwurcia et negotiatores cognitf)^.

Car le commerce maritime de l'Irlande avec le continent ne

pouvait avoir pour ports d'attache que ceux de rArniorique, de

l'embouchure de la Loire et de la Vendée.

4° Si l'Irlande a reçu de Scandinavie le motif de la spirale

et, probablement aussi, de grandes quantités d'ambre, elle lui

a envoyé, en revanche, le produit de ses mines d'or. Cette as-

sertîoii, émise d'abord par M. Montelius, choque assurément

certaines idées préconçues, mais n*en est pas moins aussi digne

de créance que si elle s'appuyait sur un témoignage littéraire.

D y a trente ans, Lindenschmit pouvait dire que les o^ets

d*or si nombreux en Irlande avaient tous été importés dans

Pile ) et Morlot pouvait assigner une provenance ouralienne à

Tor du Mecklembourg et du Danemark, très fréquent parmi

les trouvailles de l'âge du bronze en ces pays 4. Renchérissant

sur ces assertions, M. Schrader a conclu du mot irlandais ôr,

cymr. awr, latin aitrum pour *atisum, que le mot et la chose

avaient été transmis d'Italie en pays celtique postérieurement

auphénomène du rhotacisme latin, c'est-à-dire vers le iv* siècle

avant J.-C.^; comme si le terme latin n'avait pas pu, à

l'époque impériale, prendre la place d'un mot indigène !

M. Ridgeway a fait justement observer, à ce propos, que l'or

se dit en albanais ^X/if (du nom des florins de Florence) ; en

raisonnant comme M. Schrader, on conclurait que l'or n'a été

connu en Albanie que lors de la prospérité commerciale de

Florence au moyen âge^! L'archéologie permet de réduire h

néant toutes les hypothèses sur la pénétration tardive de l'or

dans le noid-ouest de l'Europe. Elle nous montre des objets

1 . Coficy, Origins ofbrehist. CTHûmtni, p. 44.
2. Tacite, Agricoia, XXIV.
). lindenschmit, AUtrthÊmtr umtnr fmdm, Far^, t. III, 1, Brikft,

p. 20 et 21.

4 Morlot, Méni. de la Soc. des Antiq. du Nord, 1866, p. 29.

5 Schrader, Sprachvergleichung tmi VrguMeèl9, a« éd. (1890), p. 3S4-
6 Ridgewav, Oryin ^ lueiaiUc currm^^ p. 6t.
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94 Sâhmo» Riinâeh

en or dans les sépultures néolithiques de la Gaule et de la Bre-

tagne, comme dans les stations lacustres de la Suisse, à une

époque antéricine de plus de dix dècles à la fondation de

Rome. Elle nous apprend que ces objets ne sont famab des

imitations de modâes romains, mais que leur décoration est

tottjonn celle des bronzes et de la poterie indigènes, longtemps

avant qu'il puisse être question de Tinfluence de rEtrarie sur

les pays transalpins. Le fait que de Tor irlandais a été impoftè

en Scandinavie peut d'ailleurs être éubli avec précision. Les

pays Scandinaves ont fourni des objets d*or de type irlandais,

alors que l'Irlande n'a pas donné d'objets d*or de type Scandi-

nave. Cela démontre, sans conteste, que de l'or ouvré a été

exporté d'Irlande en pays Scandinave et que le mouvement
inverse ne s'est pas produit. Si les imitations des objets im-
portés sont rares, c'est que la Scandinavie possédait une in-

dustrie développée, un goût propre; les bijoux qu'elle acqué-

rait, soit par le commerce, soit par des expéditions guerrières,

étaient généralement fondus et transformés suivant le goût des

indigènes, comme Tont été, plus urd, dans le même pays, les

grandes quantités d'or romaîtt dont les peuples du Nord se

sont emparés. D'un autre côté, les objets en or découverts en
Danemark et en Suède et remontant à Tépoque do bronze

sont tellement nombreux que l'or indigène — d'ailleurs très

rare en Scandinavie— n*a pu en fournir la matière ; et si Ton
allègue, avec Morbt, que cet or venait de TOoral, il faut ré-

pondre qu'il n'y a aucune trace de relations anciennes entre

la Scandinavie et la région ouraltenne. Ces relations auraient

nécessairement porté sur d'autres objets d'échange et les pro-

duitsde Tâge du bronze ouralien ressembleraient à ceux de l'âge

du bronze Scandinave
; or, on ne constate entre ces deux séries

aucun rapport. Cela dit, il est inutile d'insister sur les ana-

lyses de l'or Scandinave qu'a rapportées M. Monielius ; il suffit

de dire qu'il s'y trouve, comme dans l'or natif irlandais, de

l'argent et des traces de platine. Mais l'argument tiré des types

industriels est beaucoup plus concluant

5* Enfin, les rapports commerciaux de l'Irlande avec les

t. C«t auni ITavis 4e M. Coffey, TU Origins, p. 64.
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odtes occidentales de la France (et non pas seulement rAriiio-

rique) sont établis, dès Tâge du bronze, par la découverte, £ûte

sur la rive française de l'Atlantique, de plusieuis croissants ir*

landais évidemment importés.

Ceci nous amène à parler de la distribution géographique

de ces objets. Frazer en a énuméré plus de 60, dont 32 à Du-
blin, II au Musée Britannique, 4 à Edimbourg, i à Belfast,

3 dans des collections privées anglaises, 9 signalés lors de

leur découverte et perdus depuis, 2 recueillis à Sélande et à

Fionie (au musée de Copenhague) 4 découverts en France.

A cette liste je peux ajouter d'abord deux croissants conservés

au musée de Uverpool, où j*ai eu récemment l'occasion de

les voir; puis deux autres exemplaires, restés inconnus de

M. Frazer, qui ont été exhumés en France. H a dté, à la vé-

rité, celui de Saint-Poun (Gôtes-du-Nord), appartenant à

M. Paul du Chatellier à Kernuz - et trois croissants disparus

découverts dans le Cotentin, à Tourlaville et à Valognes, qui

furent fondus presque aussitôt après ; mais il n'a pas rappelé

un « quartier de lune en or » découvert en 1759 dans l'étang

de Nesmy (Vendée) et un objet analogue trouvé à Boumcau
(Vendée) en 1833 î.

Les croissants irlandais doivent être considérés comme des

colliers ou des hausse-col. Frazer, après d'autres, a eu l'idée

d'y voir des diadèmes et de les assimiler aux ornements de ce

genre qui ornent la tête des impératrices romaines sur les

monnaies 4. Mais la forme seule des extrémités suffit à con-

damner cette explication ; si ces croissants avaient servi de
diadèmes, ils devraient s'évaser obliquement vers la nuque, au
lieu de présenter, sur leurs deux bords, une courbure uni-

forme. Le croissant de Valc^es, connu seulement par la gra-

1 . Worsaae, Olâsager, fig. 249 et Arch. fûr Anthrop., t. XIX, p. 9.

2. P. du ChaieUier, Oraemtnt de tHi en or dàotatrt à Saimt-PotoM, Van-
nes, 1892 M. de ChatcUicr déclare cet objet « aniérieuri k oonqoêie ccr-

lainement, et, sidoo de Pépoque dobfoiwe, toutaninoiiisde Pépoqiiegaa-
loise »(p. 7).

). Cf. Reviu arcbM.^ 1879, II, p. 255.

4. Cette hypothèse a d^i été examinée par Wilde, Catalogue, GoU,
p. 1 2, qui a fait valoir, mais sans les accquer. Us aigamems qu'on icirouve

daus le mémoire de Frazer.
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vure de Caumont fournit un détail essentiel qui ne doit pas

être perdu de vue. Un des coins se termine par un crochet,

alors que la corne opposée est munie d'une chaînette. Frappé

de cette particularité, M. Paul du Chatellier a émis l'opinion

que les croissants étaient faits pour s'agrafer sur la tète des

femmes et sous leur chignon, lequel passait i travers la partie

cvidée. Mais M. Cortailhac' a justement objecté que les extré-

mités, seules décorées icvtc som, auraient été» dans cette hypo-

thèse, absolument invisibles. Là présence d'un crochet et

Pw. 11. — Craisini «Tor étcmnm h ValofRO.

d'une chaînette s'expliquent, au contraire, fort bien, s'il s'agit

d'un gorgerin ou d'un hausse-col. C'est le nom qu'ont donné

à ces objets les premiers antiquaires français qui s^en soient oc-

cupés, Millin et Gosselin, et nous croyons qu'il &ut le con-

server. Si l'ouverture est parfois très petite, c'est que les bi-

joux de ce genre pouvaient être portés par des en£ints. D'ail-

leurs, dans la plupart d'entre eux, elle est assez large pour

qu'un col de femme puisse aisément s'en accommoder'.

Ainsi, longtemps avant l'époque où les légions romaines et

les armées des princes grecs d'Asie s'étonnaient du luxe des

1 . ReprodaiM ca dernier lica dans VAiÊlhnfdagk, t. V, p. so6.

2. IbiJ-

i. Anderson, Scolland in pagan tinus, t. I, p. 222: « The central opening

Ù urgïï ÊHOugb to admit 4jftlx ornanunt beiiig uwn eitiur on Ibe Imd as a dia-

Jem, or on ihe tteck as agorget. » Monillei, en 1867 {Matériaux, II, p. }34),
se demandait aussi s'il âUait voir dans ces croissants des diadèmes ou des

haiMW coi.
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Les Croissants d'or irlandais, 97

torques d'or portés par les Gaulois, une mode analogue exis-

tait en Irlande. Mais dans cette lie, comme parmi les tribus

gauloises du second âge du fer en Champagne, les colliers

étaient exclusivement réservés aux femmes. Si, à une époque

postérieure, le torques est devenu aussi un ornement des guer-

riers, cela tient peut-être à l'influence exercée, sur les Gaulois

de la Cisalpine, par les Etrusques, dont le goût pour les pa-

rures du cou est attesté par les monuments *

(A suivre.)

Salomon Reinach.

MELANGES

I.

L'ORIENTATION CELTIQUE A L'ILE DE SEIN.

L'orientation celtique (et indo-européenne) qui consiste à se

placer en face du soleil levant et a pour conséquence de roettie

le nord & gauche de l'observateur et le sud à sa droite, paraissait

avoir totalement disparu de Bretagne. On vient d'en retrouver

trace à l'ile de Sein. Un de nos étudiants, M. Francès, natii

de Beuzec-Cap-Sizun, que j'avais prié de faire des recherches

à ce sujet, m'écrit que la mer au nord de l'île de Sein s'appelle

couramment ar mor gUi, et la mer au sud de l'Ile, ar mor

deou (dew).

J. LOTH.

II.

LE MOT REGES EN GALLOIS-MOYEN :

SOUVENIR DE LA CRÉMATION?

Ce mot n a pas encore été signalé en gallois. Il est connu

I . « On peut dire du collier oue c'est le bijou étrusque par excellence

presque tout le monde en avait, les honmci. Icicaftais, aoiii Mca que ks
iemmes. » (Martha, L'Art //riiffM, p. f7i).

Rtw dUifÊi, XX. 7
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en breton moyen {rcgue:^, braise) cl en irlandais riclxss, où il a

le sens également de charbons ardents (Windisch, Irisebe Texte,

p. 740). Le comique regihien, s'il est sincère, a une autre for-

mation. J'ai retrouvé nqpy dans trois passages avec un sens des

plus intéressants : il dâigne clairement les cendres des morts

dans deux des passages ; dans le troisième, il a un sens ma-
tériel analogue à celui du breton et de l'irlandais. En parlant

de la mort de Cadwallawn ab Madawc, prince qui vivait à la

fin du xu* siècle, le poète Çynddeiw nous dit (Myv, areb,,

160, i) :

Oet balch y ragor kyn noe r^es

« Fièrc était son avance avant sa réduction en cendres (mot i mot, avant

M braise). •

Dans un poème du Livre de Taliessin, faisant des vœux
pour que les desseins des KktH^ Danet (les Danob, vraisem-

blablement) échouent contre la Kymry et les Saxons, le poète

s'écrie :

Poet kynt eu r^es yn alltuded

no mynet Kymry yn diffrocd '

.

« Qu'ils soient réduits en cendres en pap étrangers avant que les Kymry
ne deviennent un peuple sans énergie < . »

Dans le tijémc livre, en parlant des peines qui attendent les

pécheurs le jour du jugement, le poète appelle ce jour :

Diflfum * dyd riy«.

Le sens est certain. Il est évident que rt^es dont le sens ma-
tériel est braise, cfjarhons ardents, n désigné la crémation des

morts ou son résultat, la réduction d'abord en cendres brû-

lantes, puis simplement les cendres des morts. Il y a li vrai-

semblablement un souvenir de l'époque où on brûlait les

corps des morts.

J. LOTH.

I . Skcne, Four mie, bocks. H, p. ia$, vers 4. Le sens de H^mU n*est

pas certain.

s. Skcne, Atv. è., II, p. 1 19, v. 27. Le sens de d^nni est ineertain. Il

B*at pas vnd, conune ravanee SUvan Etms, que ce soit r^uivalent de
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Cours de LirréitATURE Celtiqjue. Tome VI. La civiliiation dM
CeltM •% eaUe de l'épopé* homéiiqiM, par H. d'Arbois os Ju-
àiNViLU, membre de nnstitnt. — Paris, Fooiemoioc» 1S99, gr. in-S,

xv-418 p.

Il y a plus de diz-neaf sîèdes, Diodoie de Sicile signalait

la.similitude de certains usages des Celtes avec quelques cou-

tumes de la Gfèce homérique. Cette similitude, à vrai dire» n'a

rien qui doive nous surprendre. Sans doute les contrées occu-

pées par les Grecs contemporains de l'auteur ou des auteurs

de Vlliadf et de VOdyssée étaient fort éloignées des pays où les

textes les plus anciens, ceux du v* siècle avant J.-C, placent

le domaine des populations celtiques. L'épopée homérique est,

d'un autre côté, séparée par un très long espace de temps du

m* siècle avant notre ère, où pour la première fois nous trou-

vons des renseignements sur les mœurs des Celtes. Il n'en est

pas moins vrai que Grecs et Celtes appartiennent également

\ la grande ÊimiUe indo-européenne, et que les nns et les

autres ont dû oonsenrer certaines croyances et certaines mœurs
communes à tous les peuples aryens à l'époque lointaine de

leur primitive unité. Il est vraisemblable aussi que du jour où
les Grecs et les Celtes ont cessé d'entretenir tout rapport et où
la civilisation de chacun de ces peuples s'est développée sépa*

rément, les sociétés grecque et celtique ont dû suivre dans

leur progrès une marche analogue et passer successivement

par des états voisins, sinon absolument identiques.

Quelles ressemblances et aussi quelles différences offirait la
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dvUisadoii des Celtes, telle que nous la connaissons par les au-

teufs de Tantiquité et par les plus vieux poèmes épiques de

l'Irlande, avec la civilisation grecque que nous révèlent 17/farfr

et VOdyssée, telle est la question que M. d*Arbois s'est posée

et à laquelle il répond.

Son livre est divisé en cinq chapitres. Le premier est con-

sacré à des observations préliminaires qui servent, en quelque

sorte, d'introduction à l'ouvrage.

Le second chapitre a pour titre : La société celtique et celle de

Vépopéehomériqtu. M. d'Arbois y passe successivement en revue

les différentes classes qui formaient chacune de ces sociétés. Il

compare d'abord le rôle et i'imponance respectif des aèdes

grecs et des ]>ardes celtes. Les aèdes jouissaient en Grèce d'une

grande oonÀléntion. Certains d'entre eux obtinrent de pré-

cieuses marques d'estime. Cest ainsi qu'Agamemnon, partant

pour la guerre de Troie, confie à l'un d'eux la garde de Qy-
temnestre, et loisque Ulysse, de retour à Ithaque, ensanglante

la salle où se donnait le festin des prétendants, il faitgr&cede

la vie à l'aède Phèmios. Les bardes, au contraire, semblent

avoir été de petites gens, sortes de parasites des grands, dont

ils chantaient la gloire pour leur nourriture ou pour quelques

pièces de monnaie.

Aux devins des Grecs homériques correspondent les *ueletcs

ou vates des Celtes. M. d'Arbois étudie les différents modes de

divination en usage chez les deux peuples, interprétation des

songes, observation du vol des oiseaux, des entrailles des vic-

times, enthousiasme prophétique. Les Irlandais connaissaient

encore un autre procédé de divination, l'ct incantation du bout

des os », didiM db dmmmh cnàime, qui n*a pas d'équivalent

en Grèce. Chex les Celtes comme chea les Grecs on voit les

femmes intervenir dans la divination. Dans VOâyssà Hélène

annonce le retour d'Ulysse dans sa patrie. Suivant Lampridius

une femme gauloise prédit la mort d'Alexandre Sévère, 23$.

Le Uptvî des Grecs a pour pendant chez les Celtes le druide.

A rencontre des bardes et des devins, celui-ci a un rôle des

plus importants et jouit d'une très grande considération. 11

s'occupe à la fois de l'interprétation de la nature et de philo-

sophie morale. On remet souvent à son arbitr;^e le jugement
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des procès publics ou privés. Sqn intervention est nécessaire

en Gaule pour tous les sacrifices. Il n'en est pas de même du
Upe-Jî, qui est attaché à un temple et qui a pour seule fonction

le culte du dieu auquel ce temple est consacré. Les prêtres

grecs ne sont pas associés entre eux comme l'étaient les

druides. Ceux-ci forment une véritable corporation, sodaliàis

oiflrkH ionsoftns, suivant ropression de Tinuigène. M. d'Ar-

bois montre id qu'il ne fiuidnit pas donner à ce texte de Ti-

magène une interprétation trop éotiite et vwt^ comme certains

Pont fait, dans la corporation druidique, Torigine du mona-
chisme si florissant en Irlande.

Après avoir comparé dans une étude approfondie l'impor*

tance et les attributions des aèdes, des devins et des prêtres

chez les Grecs et chez les Celtes, M. d'Arbois parcourt dans

une revue plus rapide les autres classes de la société» l'aristo-

cratie et la bourgeoisie, les artisans, les marchands et les soldats.

Il compare le rôle des mercenaires gaulois à celui des merce-

naires grecs; il montre que les marchands étaient tenus en

médiocre estime dans la Grèce homérique aussi bien que dans

le monde celtique, tandis qu'en Irlande comme en Grèce la

piraterie était fort en honneur.

Q^e M. d'Arbois nous permette id une critique. Dans les

différentes classes de là société qu'il a tour à tour étudiées, il

en est une qu'il nous eût été intéressant de connaître et dont il

ne dit rien.

Les Grecs de l'époque homérique, pas plus que les Celtes,

ne connaissaient le régime républicain. Les divers peuples qui

prennent part à la guerre de Troie, comme les peuplades gau-

loises dont César triompha, avaient à leur lête des chetsou

rois. Quels rapports ces rois entretenaient-ils avec leurs sujets?

Quelle était leur puissance, en particulier chez les Celtes ? Euit-

eUe absolue ? N'écait-elle pas, au contraire, tenue en échec par

l'insubordination des grands ou du peuple ? M. d'Arbob ne
nous le dit pas. Cest une omission que nous voudrions le voir

réparer bientôt.

Le troisième chapitre du livre est consacré à la religion.

M. d'Arbois montre d'abord que « le caractère le plus saillant

de la religion des Cdtcs, celui qui la distingue le plus de la
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religion homérique, c'est la foi à la toute-puissance du ma-
gicien ». Tandis que la magie, absente de ïIliade, n'apparait

qu'une seule fois dans VOdyssée, avec l'enchanteresse Circé,

déesse, fille du Soleil et petite-fille de l'Océan, on la rencontre

firéquemment dans la littérature épique de l'Irlande, et ceux

qui la pratiquent ne sont pas forcément des dieux. Tel est le

cas de Murgen, fils du file Sencfafto Toipeist.

Maïs cette importance plus grandeque les Celtes ont donnée

à la magie ne les empêche pas d'avoir en des conceptions re-

ligieuses à peu près identiques à celles des Grecs de Tépoque

homérique. Les dieux celtiques et les dieux d'Homère ont

pour caractère commun l'anthropomorphisme. Us ont femmes

et enfants ; ils ont des rapports sexuels avec les mortels, et un

homme peut être fils d*un dieu et d'une femme, d'une déesse

ou d'un homme. De cette idée viennent les noms propres cel-

tiques comme Camulo-genus « fils du dieu Camulos », Esu-

genus a fils d'Esus », etc. Mongàn, roi d'Ulster, était fils de

Manannan mac Lir, le dieu marin.

Mais si les dieux des G:hes, comme ceux de Tèpopée homé-

rique ont une Ibrme humahie, ils se distinguent pourtant des

hommes, fls leur sont supérieurs en taille et en force ; ib peu-

vent, quand ils le veulent, se rendre inyisibles; ils ont le

pouvoir de revêtir diilàrentes formes animales, noumment
celles d'oiseaux. Pendant qu'Ulysse massacre les prétendants,

Athéna est perchée, sous forme d'hirondelle, sur une poutre

de la maison. La déesse Fand, et Liban, sa sœur, apparaissent

à Cûchulainn sous l'aspect de deux jolis oiseaux réunis par

une chaîne d'or. Les dieux celtiques ont enfin, aussi bien que

les dieux grecs, le privilège de l'immortalité.

Les Celtes et les Grecs contemporains d'Homère avaient

donc, on le voit, une conception identique de la divinité. Mhis

les Celles ont mieux conservé que les Grecs la croyance indo-

européenne d'après laquelle l'homme, après sa mort, reprend

un corps nouveau, double de son corps primitif, et mène dans

on autre monde une seconde vie, semblable à sa vie terrestre.

Cette croyance indo-européenne s'est obscurcie ches les

Grecs, et la littérature homérique n'ofii» à ce sujet qu'un as-

semblage de conceptions qui se contredisent.
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On ne trouve pas dans la mythologie celtique la notion des

peines et des récompenses dans l'autre vie. Cette notion, au
contraire, apparaît à la fois dans l'Iliade et dans YOdyssée.

Les Grecs incinèrent les morts» les Celtes les inhument,

mais chez les uns et les autres on retrouve l'usage des sacri-

fices humains. L'auteur montre ici que chez les deux peuples

l'idée première et la raison d'être de ces sacrifices est de donner

à la divinité des vies humaines en échange d'autres vies hu-

maines, et de sauver ainsi des existences plus précieuses que

celles des victimes qu'on immobit.

La dernière partie du chapitre m du livre de M. d'Arbois

traite des nombres auxquels Celtes et Grecs attachaient une in-

fluence mystérieuse, et en particulier des nombres trais, sept,

neuf, dou^e et cinquante. Nous n'insisterons pas sur Tétude .que

l'auteur consacre à ces nombres. Elle nous entraînerait dans

de trop longs développements.

Le chapitre iv contient une étude comparative de la ^ille
homérique et de la famille celtique. « La monogamie, dit

M. d'Arbois, est la base de la famille hellénique comme de la

famille celtique. » Cette monogamie n'exclut pas le concu-

binat, au sens français de ce mot ; le mari peut avoir pour

concubines ses femmes esclaves, mais les enfants que l'esclave

concubine a de son maître restent esclaves et n'ont pas droit à

la succession de leur père. La femme légitime doit être libre.

Elle est, en Irlande comme en Grèce, achetée à son père par

son mari. Elle reçoit du premier une dot, et de l'autre « des

présents qui peuvent avoir quelquefois assez d'importance

pour constituer ce qu'on appellera plus tard douaire en
français ».

' Quant à la puissance paternelle, elle est entendue de deux

Êiçonsdans la littérature homérique : « l'une conforme au droit

romain et gaulois, qui fait durer cette puissance autant que la

vie du père »
; l'autre, bien différente, d'après laquelle le fils,

à sa majorité, devient indépendant et est de plein droit éman-
cipé : c'est le système en usage dans le Pays de Galles.

Dans les dernières pages de ce chapitre M. d'Arbois étudie

la h<ion dont les Grecs et les Celtes concevaient la pudeur

Cémioine, et montre que d'une &çon générale, les femmes
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grecques étaient, à ce point de vue, bien supérieures aux

iêmmes des Celtes. C'est du moins ce qu'on peut conclure des

récits épiques de l'Irlande, et, d'après récits, supposer pour

la Gaole.

Le cmquièiDe et deinser chapitie du livre traite <le h guerre,

et en particulier de rarmement et du costume des solcuts.

En Gaule et en Iilande. connue en Crécelles guernera com-
battent en char* Ce n'est que très tard que les Gaulois recon-

nurent la supériorité de l'équiution sur le char de guerre.

Mais le char de guerre celtique difière du char grec. Sur ce

dernier, combattant et cocher se tenaient debout, tandis que

le char celtique était pourvu d'un banc k deux places, l'une

pour le guerrier, assis à gauche, l'autre pour le cocher, qui se

tenait à droite, comme dans l*Inde ancienne.

Le guerrier celte possède cinq armes: l'une défensive, le

bouclier, les quatre autres offensives : la pierre, la lance, Tépée,

la massue. Les Grecs se servaient de toutes ces armes. Ce-

pendant la massue semble avoir été moins employée chez eux

que chez les Celtes. Quant à l'arc, il était, en Gaule comme
en Grèce, une arme d'ordre inférieur, dont se servaient seuls

les soldats de condition infime, « comme le bâtard Teucros, ou

les traîtres et les lâches, comme P^ndaros et Pftris. »

Le guerrier celte porte les cheveux longs ; il en est de même
des guerriers grecs, xafr^xoiiéiimç "k^moi* Le vêtement des

guerriers gaubis ressemble aussi beaucoup à celui des héros

d'Homère. Mais les Gaulois portent la culotte, braca, qui n'est

pas un vêtement homérique. Enfin le Grec de l'époque homé-

rique se rasait la moustache et laissait pousser la barbe du men-

ton, tandis que le noble gaulois se rasait le menton et portait

longue la moustache.

Tel est, résumé dans ses grandes lignes, le travail de

M. d'Arbois. « La parenté entre Celte et Grec homérique »,

dit l'auteur dans sa conclusion, « tient sur certains points à

« une origine commune... Mais l'accord sur beaucoup de

« détails s'explique par les lois générales de l'esprit humain et

« par le degré de civilisation... Les Gaulois, pendant les trois

« siècles qui ont précédé notre ère, les Irlandais tels que nous

« les dépeint leur littérature épique la plus ancienne... éuient
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« ù peu près au inème degré de civilisation que les Grecs et les

« Troyens de Tépopée homérique, environ huit cents ans

« avant J.-C. »

M. d'Aibois n'a pas épuisé son sujet. ToutA les questions

auiqnelles il a touché ne sont pas traitées avec une égjile abon-

dance de détails. Il n*en est pas moins vrai que son livre

pourra être consulté avec firuit par tous ceux qui voudront dé-

sormais s'occuper aussi bien de la civilisation grecque de

l'époque homérique que de la civilisation primitive des Celtes

de la Gaule ou de ceux de l'Irlande et de la Grande-Bretagne.

P. Le Nestour.

PosI scriptum. C'est le cas de signaler ici un lapsus calami dont je me suis

rendu coupable, p. 184 du livre dont M. Le Nestour vient de donner l'ana-

lyse. Mu|if»'j-Xr|ii:To; signifie, non pas « cdui qu'une nymphe a quitté »«

mais « ccM qu'une nymphe a pris, que la nymphe » ou « les nyn^hes

H. d*A. de J.
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SOMMAIRE: I. Mort de M. Allmer. — il. Promotions de MM. Caidoz, J. Loth et

F. Lot. — III. « U conquête de la G<uie -, |>ar M. Holmes. — iv. PvbUcitioa
de la Société des tetiesirbadais. de«x volomes d«sà M. O. Hydeei G. ffendenon.— V. John Healy, Insalû tanctorum et doctorum. — VI. Le livre du frère

Constantius. — VII. M. Flach et les origines de l'habitation en Krance. — VIII.

Gallia christiana novissima, t. I. — IX. Cartulairts du chapitre de Sainte-Marie

d'Auck. — X. Recueil général det chartes intéressant U département de lUnàrtt
vi*-xi* siècles. — XI. La désinence -au et -avus dins les noms de liea 4e la

Plraiice du Nofd. — Xll. Hiaoirt Ulastrée it Im Franc*, par de Caix et a. La-
croix. — Xtll. Vi^ist telti^ae Mépeadâiite de Romt. — XIV. Ossiw aad tki

Ossianic Literature. — XV. King Arthur and his knights. — XVI. Les tumutus du
plateau de Gtr. - XVII. M. Kuno Meyer dans \tiOtia Merseiana. — XVIII. L'His-

toire de Bretagne de M. de La Borderie, t. III. — XIX. Suite de VAltctltisther

Spr4(kMluiu oc M. A. HoMcr. — XX. Lt Utrt da Utêadéus du fritn Ari, tra-

AKIion flrançaise par M. r. Wagner. • XXt. iBtale — en hottandalt — sur les

cMt àe la CjuIç par M. S. Mûlier Hzn. — XXII. Thèsf où M. Ch. Andler traite de
l'iniluence excrcce par les Irlandais sur les cpopces gerinaniques. — XXIII. Le
Folklore du pays de Galles par M. J. Rhys. — xxiv. l?s inscnptions antiques du
mosèe Ciivet piar M. E. Esoerandieu. — XXV. Les œuvres de Morgan Uwvd. —
XXVI. T. IX du c'Mrr dt littHMÊn ttlH^e. — XXVll. FtsUthrift cêent à
M. Whidej Siokes.

I.

Nous avons souvent parlé dans cette revoe des publications de M. Allmer,

l'épigraphistc Je L)'on, savant auquel lesctiidcs celtiques doivent beaucoup,

grâce aux monuments inédits qu'il a publics, et quoiqu'en philologie cel-

tique il ne fût pas tout à fait compétent. M. AUmcr est mort à Lyon le

27 novembre dernier, A Tige de 84 ans. « Plus i|ne personne », a dit

M. Héron de Villefosse, « il a contribué par son activité, par son exemple,

« par sa doctrine, entretenir le goût de notre archéologie nationale. Il en

« demeure un des plus illustres représentants. Ses amis, qui ont connu les

« difficultés et les chagrins de sa vie, savent avec quelle sérénité d*espritet

« quelle égalité d'ime il a supporté la mauvaise fortune. Devenu le maître

« incontesté de l'épigraphie antique de la Gaule, son aaivité ne s'est jamais

« ralentie, et jusqu'à la dernière heure il est resté fidèle aux études qui

« av^t rempli sa vie et qui Tavalent souvent consolé ». (/pnrnal du
Dikats dv )o novembre dernier).
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U.

En mênie temps que nous avons le ngnx de voir «UspenllK en M. All«

mer une des physionomies les plot <DCigi|ncs et les plus hononblcs de
l'iinidition française contemporaine, nous avons le plaisir d'adresser nos

sympathiques féiicitaiicKis i trois savants qui, i un passé déjà considérable

joignent rcspéimoce de longues, actives et glorieoscs années.

Le pvensler est M. Henri Gaidoz, fondatcor de ectie icvne^ fondateur et

directeur de la Mélusitte, auteur de plusieurs ouvrages fort estimés, profes-

seur de langues celtiques d l'Ecole pratique des Hautes Etudes, où sa com-
pétence et la clané de son enseignement ont puissamment contribué au ai

progrès laits dcpois tiente ans par les écndes ceMqocs en Fimee. Fsr on
acte de justice un peu tardive du gouvemeflMnt, M. Gaidoc vient d*Cire

nommé chevalier de la Légion d'honneur.

Presque au même moment un des principaux collaborateurs de la H^ie
Catifm, M. J. Loih, doyen de la Faculté des Lettres de Rennes, a été

nommé correspondant par l'Académk; des inscriptions et beUeS'Iettres. Déjd

M. Loth avait obtenu de cette Académie deux médailles au concours des

Antiquités de la France, de l'Académie française le prix Langlois, de l'Ins-

titut de France dcns fois le pris Voincy.
Enfin M. Ferdinand Lot, connu i la fob par ses travaux sur l'histoire

caroHngienne et sur la littérature celtique, vient d'être nommé Matire de

Conférences i l'Ecole pratique des Hautes-Etudes. Il s'y occupera principa

kment de l'histoire et de la di|rfoaiatique des rois Carolingiens de la France.

Espérons qu*il trouvera cependant ^ueh|ttcs krisirs é consacrer ans études

celtiques pour lesquelles il a montré tant d*apiitude.

m.

Après éire passé ainsi du triste à l'agréable, j'en viens i une occupation

que je ne mettrai ni dans l'une ni dans l'autre catégorie. Je vais annoncer
le plus brièvement possible les ouvrages parvenus au bureau de U Revue.

Je commence par le plus gros, xLii-846 pages in*octavo, dont 68a en
petits caractères. Il a pour objet la conquête de la Gaule par César, Caesar's

Conquest of Gaul. L'auteur, M. T. Rice Holmes, avait dcjA publié une his-

toire de la révolte de l'Inde contre les Anglais, A Hùtory qf ibt indian Mu-
fiajV «fû esc arrivée â sa dnquiéme édition.

C'est donc un homme qui sait écrire. H est de plus fort laborieux. Apri-s

avoir consacré 162 pages au récit des cam|ngncs de César en Gaule, il nous
donne 661 pages de dissertations sur la date des Commentaires De htUo

gallico, sur le degré de créance que mérite le récit de César, sur l'ethnologie

de la Gaule, surm population, etc. Dans cet» partie du Uvre nous s%na-
lerons un index géographique qui occupe 180 pages, et une élude sur réttt

politique et religieux de la Gaule au moment de la conquête. L'ouvrage de

M. T. Rice Holmes peut être constdwrc connue une clicyclopcdic où l'un
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trouve traitées, avec plus ou moins de compétence, presque toutes les qucs-

tioas qu'un peut se poser A propos du De bello gallico. L'auteur a lu, ou au

vaaSm cooMlié, un nombre vraiment extraordinaire de disiettations, de
livres etdTwticIcs. Ainsi, aux pages 426 et suivantes, i propos de Gorgobina^

il cite non Mulement D'Anville, Eclaircissements sur l'amienne Gaule, Walc-

kena£r, Géograpbis dts Gaules, le Diclionnaire archidogiqtu de la Gaule, Des-

Jardins, GAgraf^ ir la Gûuk romaine, Napoléon, Hisioir* dê fmkt Char,
mais aussi le Bulletin de la Société (tétMulatiou dit départeinenl de VAllier, les

Mémoires de la Société d'iigricnllure d'Orléans, le Bulletin de la Société Niver-

naise, l«s Mémoires de la Commission luitorique du Cher. Désormais ceus qui

voudront traiter une question quelconque parmi celles qœ soulève Ténide

du De bello gattkù agiiont prudemment en consultant d*abord l'ouvrage de
M. Holmes. Dë ce que nous disons li il ne résulte pas que malgré son ton

tranchant cet auteur parle toujours avec une connaissance approfondie de

tous les sujets spéciaux qu'il traite.

Et par exemple je ne soitnullement amvaincu de la valeur des arguments

par lesquels il prétend prouver que la propriété foncière telle qu'on la con-

çoit aujourd'hui en Angleterre et en France fût de règle générale en Gaule

au temps de César, tandis que dans l'Hut romain, sauf ïberedium, elle

n'existt^ {ms et fâgÊtfÊâUtm éltft la règle géaifile. Les posniicurs de
Yc^er publiais étaient séparés les uns des autres par des fines, transmettaient

héréditairement leurs possessions, en sorte que, de l'emploi des mots fines et

bereditas par César lorsqu'il s'agit de la Gaule, on ne peut rien conclure

quant an principe sur lequd reposait la jouissuioe en ce pays an moment
de la conquête romaine (cf. ci-dessous, p. 122).

J'ai dit qu'un paysan propriétaire dans le sens actuel du droit français

n'6nigrc jamais. C'est la raison pour laquelle le Français n'est pas coioni-

aatenr; le paysan anglais, irlandais émigré parce qull n*est pas propriétaire,

et je maintiens que l'émigration en masse des Helvetii ne peut s'expliquer

autrement. Je mets au déB M. Holmes — et le savant professeur M. Lé-

crivain, qui sur ce point partage ses idées, — de décider les habitants d'un

arroodisseraent de la France A émigrer en masse pour aBer occuper des

terrains fertiles en Algérie ou en Tuiiisie. L« paysan fttocab n'émigie que
quand il est ruiné.

m
La Sociélè des leiiei irlandais, Irisb texts Society, a publié dam volumes

en 1899. Le premier contient deux récits qui ne paraissent pas remonter à

une date fort ancienne. L'un est les « Aventures du garçon de la férule »,

GUaaMfbiugba ; Tautre est les « AvcntufCi det eunuts du rai de Nor-

wège », Eadtra Cloiitm lifb ua h-hmaHhe. L'édition du premier est lidte

d'après deux copies du xix« siècle
;
pour le second, l'éditeur a eu entre les

mains plusieurs manuscrits, l'un du xvu*, les autres du xvin*. Le manus-

crit du xvip siècle est du nombre de ceux qui se trouvaient dans la chambre

de Golgan, iLouvaia, quand il mourut, en 1658. Sa bibliothèque, en effet,

content un voluinc in-4« icnlcrmant la pièce iniitulée Sêair trkr mâc ri
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m b-Ioruaidbe > . Ni J.-T. Gilbert, qui a publié le catalogue des m$. des

Fnndscains de Doblfai, ni moi o*tvoiis pu trouverceprédein mumicrit. Je
n'ai jamais vu livres plus en désordre que dans ce couvent. J'ai proposé de les

ranger dans l'ordre du catalogue, et cela gratis. On m'a refusé. M. Douglas

Hyde» en sa quaUté d'Irlandais, a sa mieux que moi faire entendre raison

â CCS lionDêM» rdigieus et a trouvédm eui le maouscrit de Colgan.

De la pièce en question conservée par ce ms. je ne connaissais pas de copie

antérieure au xviii' siècle, et quant aux aventures du garçon de la férule,

je n'en avais pas trouvé de copie du tout. Encore pour cette pièce M. Dou-
glas Hyde a été pins heureoa que moi. Il méritait ce succès: c*cst un des

hommes qui connaissent le mieux la littérature moderne de l'Irlande.

Le second volume de Vlrish texts Sccitty nous fait remonter au cycle le

plus ancien de la littérature épique irlandaise. On y trouve le Fled Bricraid^

« Fête ou festin de Bricrin », teste irlandais accompagné de variâmes» tra-

duction anglaise, le tout précédé d'une copieuse inttoducdon et d'abon-

dantes notes. L'introduction donne la nomenclature des manuscrits, une

étude sur la façon dont ont été compilées les rédactions hybrides que nous

avons ai^ourdlmi, enfin un travail gramnutical â Tdde duquel Féditcur

cherche i déterminer la date de cette compilation, qui, suivant lui ne re-

monterait pas au-dcli de l'année 875 environ. Cet éditeur est M. George

Heuderson, un Highiander qui a eu les cooscUs du professeur Mackinnon,

d'Edimbourg, et du principal Rhys, d'Oaford. Il a su tirer parti des travaux

de la plupart des celtistes contemporains, notamment de MM. Windisch,

Whitley Stokes, Zimmer, Strachan, Swm, Kuno Meyer. Il est pour les

études celtiques une précieuse recrue.

Je ne contidère pas cependant comme absolument certain tout ce qu'il

écrit. J'admettrais difâcikment qu'ainVu/ « appartement, chambre » puisse

provenir du latin orarw/Mm, commeM. Henderson le propose, avec un point

d'interrogation, il est vrai, p. lxiii. On lit i la même pge que muinier

• familia » vient du latin moiuulmum. Cette étymologie est inconciliable

avec l'e^KCSSion consacrée pour désigner b femme Intime, dtnmitaer,

littéralement « première femme », par opposition i la concubine, adal-

trach^. CUmuittter est un synonyme de priinben 1, et a été rendu en latin

par uxor primé 4, Le latin iHOtmUiimif en bosse' latinité monoitirium, est

devenu en lilandabmaM^ f, d'où le surnom de l'auteur irlandais si connu
Flaon liahiiimcb, qui vivait au xi* siècle.

t . Hiitoriaù manuscripts comndsnm: A^miéix to/i»fmirHt nporl, p.
col. 2. Cf. Essai d'un catalogue, p. 212.

2. Ancient Laws and Jnstitutes 0/ Ireland, t. I, p. 250, 253; t. II, p. 380,

3S2, )84. m; <• III, p. 398, 400*

3 Ancient Lows, 1. 1, p. 22, 1. 24; t. II, p. 400, t. 13, p. 406, I. 5, 6.

4. Voir le cinquième des canons attribués à saint Patrice, Migne, Patto-

ktia UHmi, t. Llll, col. 823.

5 R. Atkinson, Tri MoT'^baoitbeM NkHs (m Tbi thm sbâfts oj thalb »)
de G. Keating, p. 405.
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A b p. I )7, M. G. Hcndcrson appelle BoaMeea, oonformâmcnt i des édi-

tions arriérées, la célèbre reine des Jctm que Xiphilin, abréviateur de Dion
Cissius, L?CII, 2, 7 appelle BouvSo-jîxa >, cc dont le nom est écrit Bmdieta
dans les éditions modernes de Tacite >.

La traduction de M. G. Hendcrson me patah généialement exacte. Bftûs

il serait quelquefois possible de serrer le texte de plus pris. Ainsi p. 76,

5 61, CeUbraid Connall, ». iar suditi, ociis liagnir uadih ar cheitd Coiiciilaitid,

c'est>A-dire : « Conall (ait ses adieux après cela, puis de la pan du roi

« et de la reine on va chercher Cûchulainn ». M. G. Henderson traduit :

« ONudl bade fareweU. A herald was then sent 10 ièdit Codnihnmi »,

c'est à-dire que le traducteur remplace le présent par le passé et n'a pas tra-

duit l'irlandais tiadib « par eux », c'est-à-dire « par le roi et la reine »,

comme nous venons de le dire, obéissant aux exigences de la langue fran-

çaise, qid veut avant tout b darti. Mâh ces critiques portent sur des

vétilles, nous adressons nos féUciutiOQS tant à M. G. Hendosoii qu'à VhiA
iexts SÔeûty,

V.

Dans le tome XX, p. 364, de la Revue Celtique j'ai annoncé Thistoire

littéraire de l'Irlande de M. Douglas Hyde. J'aurais dû profiter de l'occasion

pour réparer à l'égard du tris Rév. John Healy, évêque de Clonfert, l'oubli

de la tûvM Cdtique, qui n'a rien dit, que je sache, de son livre intitulé

Imula soHctorum et docbfruMt cr htlani^s andtul Sebo<^s and Schotars. La
première édition de ce livre remonte i 1890. Une seconde édition n paru en

1895. La troisième date de 1897. C'est un volume in-S" de xviii-6)i pages.

Il est consacré presque tout entier aux écoles monastiques d'Irlande pendant

les vt, vp et vu* siicles. Cest Tobjet de dix-huit diafdtres sur vingt-quatre.

Quatre chapitres constituent un préambule consacré â la littérature en Ir-

lande avant saint Patrice et à saint Patrice lui-même. Deux chapitres ser-

vant de conclusion parlent de renseignement irlandais hors d'Irlande et

continuent l*hlst(rfre Utiér^ de Ilriande jusqu'au xi* siècle. Cest de la

littérature latine qu'il est ù peu près exclusivement question dansk Kvftt du
très Rév. Healy. tandis que M. Douglas Hyde s'est occupé des compositions

écrites dans la langue nationale. Le sujet traité par M. Douglas Hyde est

plus intéressant pour la tttvtn celtique que le sujet choi» par TévSque de
Clonfert. Mais c^est cependant un (ait très curieux que la forte culture latine

de l'Irlande au vie et au vue siècle, c'est- i-dirc \ une époque où les études

classiques semblaient itrc tombées en France dans une irrémédiable déca-

dence.

Une aNBnmnicaiiQO ùSxt par M. Louis Havet i TAcadémie des Inscrip-

I Edition de Guillaume Sturs, 1814» t. IV, p. 50, édit. dlnmaouci
Bckker, 1849, t. II. p. 237. 240.

2. Annales, XIV, 31, 3$, 37; Agricole, XVI. Pour les variantes des

manuscrits, voir 4« édit. de Ch. Halm, 1884, t. I, p. 399, t. U, p. 3SS.
Cf. Paulys, iUtU-eMyelopaeâie, 1897, t. lU, col. 796.
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tîonsdans une de ses dernières scanccs a Attire mon attention sur un détail,

petit en apparence, taaàs qui iette une lumière nouvelle sur une des prin-

dpales figures du monacbisme irlandais au vii« tiède. Noos toaloos parler

d'Adamoanus, abbé du monastère de Hy, ou lona, mieux lova, mort en 704
après avoir écrit une vie de saint Columba plusieurs fois publiée, not.ini-

meot par Reeves en 1857 < et par M. Metcaiie en 1889 > a un traité De hxis

MÊÊittb qiH « eu aussi un grand nombre déàiàottÈ I. Rcefet a fenaninédans

le premier de ces ouvrages un passage qui atteste chez l'auteur la connais-

sance de Virgile. C'est au livre III, ch. 23, p. 229 de l'édition de Reeves,

p. 201 de celle qu'a donnée M. Metcalfe: Viperarum venena trisukannn

Uugmrum. Dans ce membre de phrase on doit vraisemblablement recon*

naltic nae léninisoenoe do Ifiyirir miaU «n MsiMs de Virgile, Giargifm,

III, 4)9, £11^, II, 47^. Or chez TeufTel, Gescbicble der rôniische» Literalm

,

î« édition, 472, 13, on lit: « Schol. Bem. zu Virgil ecl. X, fin. (p. 839 H):
« Haec omnia de commcntariis Ronunorum congregavi, id est Titi Galli et

« Gandentiiet maxime Jontiti Flagrii4 Mediolancosb. Der Vcrfiwcrselbst

« alto ist kein Rômer, sondern, wie es schcint, ein Schotte (Adananus)

« UDgeflhr des achten Jahrhunderts i . a Adananus doit être corrigé en Adam-

iMMWi*, et il s'agit très probablement de l'abbé d'Iova. M. Teuifcl l'a rc-

Gonmi à$m sa cinquième édition (cf. dnlessous, p. 124).

Ce n*est pas dans le livre de M. Healy qu'on trouvera cette hidicadon.

Cet ouvrage est écrit .ivec des préoccupations plutôt littéraires qu*érudites.

Les indications bibliographiques manquent souvent de précision ou font

absolument défaut. Ainsi le Uber historiae Franconim, ch. 4}, édit. Krusch,

p. |i6, nous apprend que Dagobert II, fib do roi des Franes Sigebert II,

perdît sa chevelure en 6>6 par ordre du maire du palais Grimoald et fut

conduit en Irlande par Didon, évcque de Poitiers: « Didonemque PectaViti-

« um urHs epiuopum iii Scocia ptrtgrituiiuium etm direxii. » Dagobert II

monta plus tard sur le trône?. On a de loi deos diplômes des années 675,

1. The Life 0/ saint Colutuia, i. vol. in-4o de LXXX-497 pages.

2. PiHhertM's Uws of the Satttisb Saints, tome 1, page 7I-209.

3 . On en peut voir la nomenclature cbes A. Potthast, BibUctbtca bislO'

rica niedii aevi, 2' édition, t. I, p. 20.

4. Liseajonii Philargyrii.

5. édition, p. 1 117.

6. La variante i^ioNiuvMii est donnée, me dit M. Havet, par les deux mss.
latins de b KbHoihèqoe nationale de nris 7960, f» ^ et 1 1 )o8, f» 23, tous
deux du X* siècle. Te \*iens d'aller vérifier. Dans le ms. 7960, lignes 2 et 3

â partir d'en bas, il y a bien Adanmutus^ par double n. Mais dans le ms.
1 1308, 1. Si Adananus avec signe d'abréviation sur l'ode la seconde syllabe.

On peut donc, lire Adamnanus.

7 Ce fut saint Wilfrid, évéque d'York, qui, sur la demande des amis
et des parents de Dagobert, fît en Irlande les démarches nécessaires pour
retrouver le )eune prince. Kt/tr saacH Wilfrid, chez D. Bouquet, Aeomilw
historiens des Gaules et de la France, t. Itî. p. 601 B. Consulter aussi une
autre vie du même saint chez Migne, Patroù^ia latina, t. CUX, col. 751 fi.
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6j7 >. Dagobert II paraît avoir passé en Mande envinm dk-fauitaiis. Dans
quelle partie Je Tlrlande? Nous n'en savons rien. Mais le très Rév. Healy»

mieux renseigné que nous, nous apprend, p. $90, que suivant la tradition

Dagobcrt était à l'école irlandaise de Slane, que dans les salles de cette

«icole il pasM dia-bint ou vingt ans et qull acquit pendant cette longue pé-

riode tonte la science des Irlandais. Où le très Rév. Hcaly a-C-il pris ee
renseignement ? Le vénérable auteur est plutôt écrivain que savant. H y a
quclquelois lieu de contrôler ses assertions.

Natoidlemcnt anaai ce n*cst pas cbet Ini qo*on trouveia sur les écoles

ecclésiastiques nûatesd*Iriande pendant le haut moyen âge des récits légers

comme Thistoire des amours de Drusticc dont le souvenir a été conservé

cependant par la préface irlandaise du Parer domitu (Whitley Stokes, Goi-

deliat, 2* éd., p. 96; Bernard et Atlûnson, The irisb libtr tymnomm, t. I,

p. aa).

VI.

Nous sommes transportés dans un domaine tout différent par le frère

Constantios, des Ecoles duéiiennes, qui, pour fiMDîter renseignement do
français aua petits Bretons, vient de composer un recueil de testes bretons

enfantins qu'il voudrait voir répandre dans les écoles primaires du départe-

ment du Finistère et qui seraient traduits en français par les élèves sous la

direction dn nabre. Cest on livre très nionl:-c Cdni qui booore m mire
est comme cdni qui amasse un trésor » : Am km^mar hevÊMë to evel au

hiiii a \astum ettn tnisor. « Celui qui honore son père aura une vie lon-

gue • : An bini a enor /je dad en deut^o eur fuhe^ Inr. On y trouve aussi des

conseils d'une vraie sagesse : « Si tu veux avoir un véritable ami, preods-Ie

quand tu rautas connn »: Msr ftU kaout car gwir mfmÊUi, kmir
ane^ban gcuJe m'ai {^1° ^ cinaw\et. La conclusion, p 200 et dernière, est

prise dans la Bible, livre des Proverbes, XIII, 24 ; Qui pareil virgae odil

jUium suum, qui autem diligit tum instanler erudit, en breton : Neb a aferu

âr «nUbi ëgtM la eul; htgm m MW he gâr h gém gtmi hihi a Aradrr.

Cest à un mot près la traduction de Le Gonidec, Biii santtl^ t. I, p. 74),
coi. I . Ainsi : papas bretons, ayez soin de bien fouetter vos enÊuits» c'est le

dernier conseil que vous donne le frère Constantius.

vn.

Ce n'est pas pour les petits Bretons que M. de Fovillea écrit son Enquitt

mr httmiàiHom ia fhékuâiM m Frmu. Le tome II 0Miirient,p. i-97, une

éttde sur les origines et les vicissitodesbiHoriq^ de l'habitation en France

par M. Flach. M. Flach étudie la question de savoir si les Gaulois à l'époque

de la conquête habitaient plutôt par villages que par fermes isolées, et il

critique à ce SQ|et la docttine de M. Meitzen, Sitddung und Agrtmaam irr

IKntovBHaM md (hliii bmhiii_ dbr fWfrfr_ JtîaMr. FbUÊtHmd Sknmt» A vol.

I. FlRts, D^kmêtum imftrH tmnu I, p. 41, 4a.
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in-8o, dont un d'atUs, Berlin, 1895. Suivant M. Meitxen, le type celtique

serait la ferme isolée, et le village serait le type germanique. Cette thèse

est en contradiction avec le texte bien connu de Polybe» qui nous apprend

qtw les Gaulois haUttient des viHâges non fortifiés : mmGv U tmxk mt^
àTc-.x.'''7T0j; (1- II» ch. 17, S 9)- M. Flach parait croire que je partage la doc-
trine de M. Meitzen. Je n'ai jamais dit chose pareille. J'ai simplement

afhrmé qu'un grand nombre de nos noms de villages, principalement en

-mu et CQ -MM teknt à Tèpoque méfOvîo^anM oMacoKiH et juxuposés

par agfOiiliod attWWtitBitfoui vÎMs : Victuriaau viUa, Simpliciacus vilk, cte.

Ces noms masculins sont d'anciens adjectifs qui, au temps du haut empire,

s'accordaient avec le nom commun Juadus, tombé en désuétude à l'époque

mérovingienne. Sur le fwuhu lOnMin, dont réteadue moyenne pouvait

WMCaablw au territoire de beauONlp de nos communes, se trouvait cona-

struite une villa qui consistait en une maison habitée par le propriétaire et

en bâtiments d'exploitation, en bâtiments d'habitation occupés par ses ou-

vriers, colons et fermiers. Telle est, suivant nous, l'origine d'un grand

nombre de nos villages. La cause qui a (ait tomber en déwiétude le mot
funàus a été la suppresûon de l'impôt foncier et la substitution â cet impôt

d'un impôt direct par tète d'ouvriers employés â la culture du fonds. Sur

cette révolution financière on peut consulter Fustel de Coulan^, Histoire

da inaUtÊUms pdUtiqm é* fmcimm Fnmet, Lê mmânèit /nmpie, 1888,

•p. 364^272.

vm.

M. I*abbé Ulysse Chevalier vient de publier une oeuvre poidiiMM de
l'abbé Albanés, Gallia chrisliana novissima (histoire des archevêchés, évê-

chés et abbayes de France, t. I), Aix, Apt, Fréjus, Gap, Riez et Sisteron 1.

M. Albanés a tiré des archives du Vatican et inséré dans ce volume des rôles

de décimes qui donnent la nomenclature des bénéfices ecclésiastiques, par

conaiqiicMdai ctuta et des paraiaM», au xxw tàbck. Cet liHat aont imiuu
santés i étudier au point de vue de la nomenclature des noms de lieu gaulois

et ligures. Signalons par eaemple dans le diocèse de Fréjus, col. 231, in

praepoùtura Pignaansi, aufourd'hui Pignans, Var, qui nous montre l'équi-

prior de LtMtb, aujourd'hui Lorgnes, Var, qui nous 0^ un eiemple da
suffixe -aau par a bref atone, lequel est, suivant moi, ligure, tandis que
prior de Brenmmo, aujourd'hui Brenon, Var, parait être probablement un dé-

rivé du gaulote Wrmmot. Dbm le diocèae de Gap, odI. joi, nous signalerai»

lepHm de Cabattmuco, que Téditeur ne tiaifait pas, et le capellanus de Au-
lanco, aujourd'hui Aulan, DrAme, col. 301; dans le diocèse de Riez, col.

38}, prior dê Al^oico, prior dt Artinbosto, prier sancii Martini de Alinbosco,

I , Un vol. in-40 contenant xvi pages et 792 colonnes de rédaction en

français, $y) colonnes de preuves, itutrumenU, plus une table des noms de

persotines et de lieu.
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anioiifiliiil AIUmc, AnigooK, Saint-lfactiii iTAligaolc, Var, tntant de

«NMde lien 4*otigiiie Ugve.

Les GvtafawKr im ebapiin ig mUnpÊHlÊlm Srin» Mtrk éTAwA,

publiés pour la Société historique de Gascogne par C Lacave La n^ne
Barris, i vol. in-8« de xi-216 pages, sans index, nous transportent du

penchant des Alpes dans le voisinage des Pyrénées. Il y avait U des Gaulois,

et nanoBi dlioaBiM gauMt y poSm daut ronomanique do moyen ige,

€^tiftCeittuUus{p. 46, 55), pour Cialrilar », fawie hypocoristique de Cùrfw-

fCHos et de Cintugnaios. A côté se rencontrent des noms étranges tels que

le nominatif Eiefraxtuitu, le génitif Maaeicrûxavi. Le suffise -tHCHS y est

fcéqacot dans Ice mnm de Ueu. Noos dMrooa GSnMur, p. 28, (SarlnKr,

p. 169, 174, Awmigt, p. 189, TlÊhomft, p. 191,4 eâlé de nombreos noms
de lieu en -acus qui semblent gallo-romains, comme Fidmciacus, p. 7,

Juliaga, p. 25, et d'autres noms en -ûmus, évidemment romains» comme
Mian, p. 169.

X.

Nous passons dans le centre de la France avec le Ricueil général du charla

ùuUmstmt k UfÊrtmMî 4ê rJMre, vi-xi» siècles, par B. Hobert« in-8»,

p. St-272s, sans indat. Des noms de lies comme jifieaUaMyas, p. 182,

VxeloduHum, p. 1)7, nous montrent que nous sommes en pays celtique.

Parmi les noms de lieu on peut relever un grand nombre de formations

gallo-iomaines,tdks qneg<rwifaisf«y, p. 106, ffanflanu^p. 107, VtêmtiÊau,

sNidbM, Magniaais, p. 113. Il y eut dans ce départemeM un diablissement

breton dans le haut moyen ige : une charte de l'année 927 contient dona-

tion de la chapelle construite à Déols, in ûolis par les Bretons qui sont

partis: /nfflU0r«MdiwMnMi«lit'<>n p. 113. Ces Bicionadiaictf des moines;

nous rapprenons par un dipiteie de Louis d'Outre^ner: aftttam qMum éi

COHspeetu caxUlU Britlotus monachi ludificaveritnt, p. 1)2, et CSS fiÂs SOOt

confirmés en 968 par une bulle du pape Jean Xill, p. 134.

XL

M. H.-O. Oestberg, dans son mémoire intitulé : Lu ivyeJUs véiairti acun-

iMfo, k iliphtongM an s# la itntmtce 4Km éâu qtidfm mm ét Uméêh
FHmiê da Nord, Upsal, 1899. in-8<>, 99 p., traite im s«|et da phonfciqjHe

romane; mats parmi les ixnns de lieu qu'il étudie, et dont malheureusement

il ne donne pas d'index, un grand nombre sont d'origine celtique. Tels

sont les noms en -aia», p. 49, 50, qui sont annoncés par leiitie, las aooas

en -hr'^a, p. 25, 26, en •inritm, p. 26, 27, en -Mm, -iok, p. 39, fQ, ||,

34, 90 et soiv., en -mtgm, p. $4, $$, en "diuuim, p. 61, 62.

1. Holdcr, AUuUitcbur Sfraducb^, 1 1, COl. 23.
2. Tirage âfart de la ttnmÊrddtùgifisiH Bmy, 1899.
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xn.

La rédaction de la Revue celtique a reçu un volume grand in-8o imitulé

Histoire tllustrèe de la Franu depuis les phts losHtaitus origines jusqu'à la Jiu du

m^àkU, par k viconufe ésOÙM. et par Albert Lacrafai; tome ULa Fhuttê

ÊVÊKt tkùlointt la Gouk iniipemiaMU, xvt*}3o pages, 487 gravures et il

cartes Ce volunne, écrit avec élégance et facilité, atteste chez les deux au-

teurs des lectures considérables, mais la rédaction a été un peu rapide et en

le parcourant on trouve de Docnbreuses inexactitudes de détail à relever.

ije» ocos imem» Mm wa wmwhk oe ceu ^oi cratcoi cutuie a 1 wcbuic
des Cimbri de Tadte, des K(}i{up(ot d'Hérodote et d'Homère et des Cymri
du pays de Galles, ignorant que Cymri, pluriel de Cymro, est une forme du

moyen âge et noodeme, qui eaigerait i l'époque de l'empire romain un pri-

mitif Com hngm. Cymri= Com^npt veot dire « confîatrioMt », l'opposé

itAUobrûges, cf. ci-dcsaous, p. 137. MM. de Caix et Lacroix ne saisisiciit

pas la différence qui existe entre le gaulois et les dialectes néo-celtiques.

Ainsi à la pa^e 26} ils disent que Vercingétorix reçut le titre de roi, en

guilob pm-tBtrm; c'est le |dloii penteyru, qui aataUllê en ganlob pûim*
tigmÊOt.Puct qu'en gallois hrmm fhuânàammumèrmhm = ^brigatuiiiei

veut dire « roi », ils admettent que le nom d'homme gaulois Brennos a le

même sens. Or Brennos est simplement un nom d'homme, probablement un

doublet de l'irlandais briam= * brèmot, nom |m)pre de personne qui, emj^yé
comoM nom ooaunnn, vent dire « parole ».

A la page 1 1 1 nous lisons que les Ambrons on Ombrci portent un nom
indo-européen qui signifie les « nobles » les « vaillants », les « terribles »,

et que le singulier ambra est encore employé en ce sens dans l'idiome des

Iriandab. Cen'eMpMcnct: lenMtirhndabeataamiaam*, cteemotne
signifie pas « les noblci, )ct vaillanw, les terriUes. » M. Windisch, Irischt

texte, t. I, p. î6}, nous donne les traductions wunderbar, gut, H'under.

M. Robert Atkinsoo, Tbe passions amd tbe bomilies, explique le même mot
^famaas, rnauimi. Eii viël Mandais, la notation de ce mot était «mt»;
amre est un adjectif qui qualifie la glice de Dieu, dans le ms. de Wûrzbofg,
folio 7 d (Prima ad Corinthios, ch. î, verset 4; Zimmer, Glotsac hibernicae,

p. 4j ; Whitley Stokes, The oid irisb Ghsses, p. 40). Amre dans ce texte veut

dire « admirable » • . Il n'est nullement éubli qu'il y ait uo rapport quel-

conque entre ce nMt Irlandaif d*iroe paît et Ica 'A|i(p«Mc de Pinttn|ne,

Marins, XîX, 4, dont le nom est un terme ethnique. Rien ne prouve non
plus que le nom écrit en caractères grecs 'A(i€pwv8caoit idcmîqoeâ cdnl
qu'on écrit Umbri en caractères latins.

P. 146, nont Kaona qne la Cemnie d'Ortiagon, outragée par on centurion,

le tna de sa propre main, vciigcaiit ainsi son bonaenr et ne voolant pas

I . On trouve encore amre employé adiecTîvement dans le même sens,

folio i 7 b du ms. de Wûrzburg (Seiunda ad Conniinos, XI, ) ; Zimmer,

p. lia; WMtlcySiolKSip. io4>
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survivre à sa honte. Il est impossible de réunir plus d'erreurs eu si peu de

mots. La femme d'Ortugon fit tuer le centurion qui l'avait outragée, elle

porti à son nuri la tète de Toflkier ronudn, die supporta «ailitmiiient une

honte qui, une fois vengée, devenait une gloire pour elle. « Parmi les

m hommes qui vivent », disait-elle, « il n'y en a qu'un qui puisse se vanter

« de m'avoir possédée ». Ce récit, que nous devons à Plutarque, a été

neomft en détail par Anédée Thieny.

Le tableau qui dans le livre dont nous rendons compte nons rcptésam
Vcrcingétorix vaincu en présence de César vainqueur est un arrangement

du passage d'Amédée Thierr}* où ce dramatique événement est raconté, et

il oA« une lacune qui se trouve défi ches Amèdle Thierry.

« César était assis sur son tribunal, entouré de ses principaux officie».

« Vercingétorix fit caracoler son cheval devant lui, puis il mit pied i terre,

a puis, sans mot dire, se dépouillant de ces armes, désormais inutiles,

« casque, bouclier, épée, javelot, il les jeta aux pieds du proconsul tou-

« fours gardant le même riknce dans une hautaine rtsignation ». MM. de

Caix et Lacroix qui ont écrit ces lignes n*ont pas lu ce que dit à ce sujet

Dion Cassius, XL, 41 : ititw Zi 7<{vu, tiûtc yiîpt s^mç, tiiizn : Vercin-

gétorix • tombant i genoux, demanda grftce les mains jointes ». Les assis-

tants fuient saisis de pitié, nuds César resta infleriUe, ^ooie Tauteor grec.

Pourquoi donner i Verdngélorit en Uat de César victorieux une attitude

« hautaine » qu'un témoignage antique rejette et que rien justifie ? >

.

Les cartes et les gravures ne sont pas toutes irréprochables. Ainsi, dans

une carte, à la page 140, les Vvkêt, ces populations cdtlqoes de h Ger-

manie et de hi Gaule méridionale sont transformées en Vcbfm\ cette bute

d'orthographe est commise deux fois. A la page 164, nous trouvons repré-

senté le combat singulier du consul Ciaudius Marcellus avec le Gaulois

Vlridomarus; le barbare est à cheval comme le Romain, en dépit des vers

de Properœ où sont nentioniiées les roues de son char.

. ... Jundtre gœsa rôtis a.

xin.

L'Église ctïtiqut indépendante dt Rome est une tliése présentée à la Faculté

de théologie protestante de Pïuis par M. Alfied LcBèvre le 11 fuiNct der-

nier. C'est un résumé en six chapitres des points sur lesquels Ij discipline

ecclésiastique datu l'église d'Irlande primitive et dans celle du Pays de

Galles différait soit de la discipline romaine contemporaine, soit de la disci*

pluie rooMine moderne. Les sis chapitres ont pour objet : t« b célébiaiion

1 . Le passage de Dion Cassius que nous venons de citer a été aussi passé

sous silence par M. Th. Mommsen, qui, comme MM. de Caix et Lacroix,

s'est borné i reproduire le récit d'Amédée Thieny, voy. ttamitdn Go-
cbicku, 6* édition, t. 111, p. 291.

2. Properoe, I. V,él^e 10, vers 41.
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dthPftqiie; a* h toiiMn«; ^Tméhaa^ dctétl^iict; 4*k mariigc «le»

prêtres; 50 la confession publique des péchés; 60 le rituel et la liturgie. Le
jeune auteur oe parait pas avoir très bien saisi la question du nuriage d&
prêtres. Jamais l'église catholique n'a interdit l'ordination des hommes ma-
riés. Là question qiri s*est poaéea été detiwoir d l'hoanoe marié ei ensidte

entré par l'ordiiution dans un ordre majeur pouvait continuer i vivre msri*

talement avec sa femme; sur ce point la solution a varié et varie encore

aujourd'hui, puisque les prêtres grecs peuvent garder leurs femmes, et les

gardent mCme tonjonn. Ué$ ce qni a été toofouis inienlit, c*es^ le mariage

après l'ordination, et c'est rordination du bigame, c'est-à-dire de celui qui,

ayant perdu une première femme, en a épousé une seconde. Celui qui s'est

marié deux fois, ne peut devenir prêtre sans dispense. Sidoine Apollinaire

ayant été devé à répbcopat, quoique marié d dn vivant de sa femme, la

seule qu'il eét épousée, sa femme était vxar 4 m» S comme il le lui

écrit lui-même, ^Utobi, J. IV, 17: Ut4 ât mxor tma, aanr «fUma ts,

XIV.

POPULAR STUDIES IN MYTHOLOGY ROMANCE AKD KOLKLORE, N<» 3. Ossiau

andthe Ouianic Literature. Sous ce titre M. Alfred Nuu a public une bro-

chure in>t2 de 6i pages, où il résnme éUfannncnt ce que Ton sais de la

Utténume nmianlqns, qu'il divisecn trait périodes : antérieure au moyen
âge; 2«du moyen âge; 30 postérieure au moyen àgc. Suivent deux appen-

dices, l'un chronologique, l'autre bibliographique, puis des nutcs. Dans la

dernière le sympthique auteur exprime Tespoir que sa publication eidiera

des }ames gens studieux i rechendier les débris inédits de la littérature

XV.

Dans le n» 4 des Popular studies in Mythologie, Homanu and Folklore, in- 12,

40 pages, librairie David Nutt, M. Jessie L. Wesson résume ce que l'on

sait de la légende d'Arthur et de son hinoiit depuis le vie jusqu'au xni*

siècle et il en donne une bibliographie. Le titre est : lÛMf AHkiKr tmà bis

Kn^bts, a iwrtvjrq^ Artimriam Rmànei.

XVI.

Le général Poihier s'est livré pendant plusieurs années à l'euploration

des tumulus du plateau de Gcr, départements des Basses>Pyrénées et des

Ibutes-Pyiénées. U les divise en deux catégories: tumulus é inhumation,

1 . Uxorem Sidoniia Juxit umm (116, 3) Paphttûhuu Àrvemam Avili, ut

Jiximus, postea Augtisti filiam, <piae, poslquam maritus et>iscopus Jactus est,

seeutubim re^nias pro sorore cum eo vixit. Préface de Th. Mommsen aux
ceuvns de âdoine Apollinaire, p. slix.
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qui remootcnkiit é la période éolithiquc, et tumuliu àincincraiion, où se

trouvent des ob$co léfiiHqiiei, même du fer, tamBs qac dam la prcmièic
catégorie, sauf le fragment d'un collier d'or, aucune trace de métal n*a pu
être trouvée. Parmi les débris d'ossements recueillis dans les tumulus à
incinération, y en a-t>il de gaulois ? C'est une question à laquelle on ne
pem lépoodic avec ceniiiMie ni inv «me négatk», ni |«r ooe affinnaHoii.

La publication du général Pochier est un volume 10-40 de 172 pages, orné
Je 42 figures et de deux cartes. Elle a été éditée par le libraire OuMipioa
sous ce titre : Les Tumubu du flattau de Gtr,

XVII.

Dans les Otia Merseiami, publication de la Faculté des Arts au Collège

de l'Université i Liverpool, M. Kuno Mcyer a donné le texte irlandais et la

traduction anglaise du fragment de la vision de Laisténconacrvé par le m».
B. 512 de la Bibliothèque Bodiéienne d*Oxford, xvc siècle. Ce texte date-

rait suivant lui du ix< ou du x* siècle. C'est le récit d'une promenade en
enfer, malheureusement le commencement seul du récit existe; la suite

manque. M. Kono Meyer a placé à la suite h plaime en «en d*ane viciUe

courtisane qui cherche i se consoler des privations présentes par le souvenir

des plaisirs passés : il date ce poème du xie siècle, et il l'a tiié dn ms.
H. 5. 18 du Collige de la Trinité de Dublin, xvi«-xvu* siècle.

XVIII.

Je terminerai par les deux ouvrages par lesquels j'aurais dû commencer,

mùs c'est le hasard qui sur ma uble a rangé lei piles de livres. Quand, il y a

prêt de dnqnante ans pandwdt le DicMMuanVir mitoiMii ii TmnMkchnnfrtm-
çaiu^ par VioUet-le-Duc, j'ai entendu dire que cet ouvrage savant, orné de

beaux dessins, mais confus, c'était le hasard par ordre alphabétique. Mes

chroniques à moi, c'est le hasard sans ordre alpliabétique et voilà pourquoi

id arrive an xvni* rang le troisième volume de la monumentale histoire de

Bretagne que nous devons â M. A. Le Moyne de la Borderie, iv-é22 pages

grand in-S», L'avertissement placé en léte de ce volume en fait connaître

clairement le contenu : Il embrasse près de quatre siècles de l'histoire de

M Bretagne, de 995 i 1364, et cet espace contient presque en entier deux

« époques de cette hisioire: la quatrième époque, remplie par les dsmasties

« ducales d'origine bretonne, maisons de Rennes, de Comouaille et de

« Penthièvre (995-121}); la cinquième époque, tout entière occupée parla

« dynastie ducale de Dreux, d'origine française (i2i)-i364). » Personne

ne feoi contester la coropéicnoe de M. de la Borderie, soit comme paléo-

graphe, soit comme diplomatiste ; de plus il sait écrire en français avec un

talent que n'ont 'pas tous les paléographes et tous les diplomatistes. Nous

lut avons reproché d'avoir montré dans ses deux premiers volumes une

confiioeeeugérée dans les légendes hagi(^raphiques. Id cette critiqtte n'a

plus d*obiei ctnous n*avoiis pas de réserve ifaire à noe éloges.
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XDL

Nous venons de recevoir la douzième livraison de VA»,t*ttùcbtr Spnd^
schati de M. Holder. II coniient les colonnes 769-1024 du tome II, com*
mençaat au milieu de l'article Norici et se terminant au milieu de l'artide

AmmAmt. n ttt inolOe de répéter ici tout le bien que ooos fwmonf et qoe
nous avofis déji dit de cette importante publication, et de l'utilité qu'elle

oifirira pour l'histoire générale et locale, pour la géographie historique, sans

perler des nombreux matériaux qu'elle met à la disposition des linguistes.

H. D'AnO»H JUBAINVIIU.

XX.

Il a été question dans cette Rtvut, t. XVIII, p. 342, du prccicux témoi-

gnage de YhkMéiHgtèàk vu la piétence de moines irlandais en Islande dès

te vni* siècle. Vhïendittgabik est auîourd'hui devenue accessible aux lec-

teurs français grâce à la traduction que vient d'en publier M. Félix Wa^er.
processeur au Collège communal de Bouillon (passé depuis à TLcolc

moyenne de Virton')- Cette traduction est accompagnée d'un commentaire

abondant,—d'ailleurs fort nécessaire : M. W. ne pouvait, eoim pareil sujet,

viser k être bien original, mais l'ensemble, malgré quelques taches, forme

un très honorable travail de débutant. Il est i souhaiter que M. W. con-

linne dans cette voie: il ne peut qu'y être eneouiagé par le brdt que ion

modeste et méritoire travail a fiîte en Bdgiqite, où il a été Tobjet de

poldn^qoes pesiioiioécs*»

XXI.

M. S. MuUer Hsn. a fait tirer â part des Verbandelingen der Koninklifkc

AkademU vm WeîtHscJxippen d'Amsterdam (Afdeeling Letierbimde, nieuwe

leeks, Decl II, no i) un travail étendu sur les cités de Gaule (De civitaUs

van Gallié), où il complète et rectifie les résultats de Guérard et de Desjar-

dins, mais sans qu'on voie bien quel parti il a tiré exactement des travaux

de détail plus récents. Il est impossible d'analyser un parril travail, que

rauteur lèwroe lui-in£me en un tableao de sept pages, â la fin de sa bro-

chure, et en deux cartes, Gaîliae post morUm Augttsti, et Noiiiia Galliarum;

nous nous bornons i en recomnunder la lecture i tous ceiu qui s'intéres-

sent i la géographie de la Gaule.

I . Le Ikre des hloNdais du prilrt Art le Savant (Bibliothèque de la Fa-

culté de philosophie et lettres de l'Université de Liège, fasdcnle IV).

Bruxelles, 1898 ; 1 vol. in-80.

a. Les brochures publiées pour ou contre M. W. forment dé}i ao total

tiois 00 quatre fois retendue du livre d'Ari.
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XXII.

Dans sa thèse {Quid ai fabulas herdicas Germancrum Hiherni contulerint,

Tours, 1897)1 M. Charles Aodier s'atUMjuc à quclqucs*uitt 4cs problèmes

les plos déKcttt de la UtKnmnc coaip<rtc. 11 étudie SBCceisittmcnt la M»
gende «k Weland, celle des NibcfuiigCD, celle de Waltharins, ci, y apfdi-

qiiant les mêmes méthodes critiques que M. Sophus Bugge a appliquées â

l'Edda, il profMse de voir dans ces cycles héroïques de simples transfor-

mations de légendes irlandaises.

Nous devons lendre tout d'abord hommage au ulent de Tauteur ; son

exposition est un modèle de clarté et de logique. Mais les questions qu'il

aborde dans son livre sont de celles que de telles qualités ne suffisent peut-

être pas à résoudre: il eipose brillamment une thèse, en l'appuyant de

nombreoa cl iméiessants arguments de détail, mais en laituiit dans Foinbie

trop de clrconsunces dont il eût été nécessaire de tenir compte* Et parmi

les coïncidences curieuses qu'il signale entre les légendes irlandaises et ger-

maniques, beaucoup sont dénuées en elles-mêmes de vraisemblance et ne

devraient être indiqoéct qn*acccssoirenieBt, et comnie sniccptibtei d*te« in*

voquées i titre surérogatoire, une fois sa thèse établie sur des fonde-

ments plus solides. Sans doute Cualand a pu s'altérer en Veland (et encore

ne faudrait-il pas sembler dire que cette altération est phonétiquement ré-

gulière: nAttttuHs toUh mon Utttrit\ Dê Osmmt a pnie coofeodre avec

DoidalNs, 0(/aXC« avec EgtH, AiUll avec Altila. Si l'identité éuit

plus clairement prouvée par ailleurs, de telles confusions ne seraient pas

pour arrêter, mais il est bien hasardeux d'en faire état, si peu que ce soit,

pour établir Ildentité des mythes.

Nous souhaitons que M. A. reprenne â nouveau une question quil con*

nai't si bien, en la traitant moins sommairement et avec une méthode un

peu ditkrcntc. D'ailleurs les fiiits eux-mêmes sont différents suivant qu'il

s*agH do WéUlurhu ou de* fifUmigem, En outre, s'il est probable à priori

que la cuUnie iilaadiiic a biaé une trace profonde sur les littératures ger-

maniques, on ne peut supposer que les Germains n'aient eu avant leur

contact avec les Celtes, ni littérature, ni folk-lore: et c'est pourtant à cette

conduiioo que coodoirait Teiagération des théories récentes sur TEdda*

)l6nsii*avoi» pas été surpris de voir que M. A. citait, sans les traduire,

des textes norrois et irlandais : cela s'explique par la destitution de son

ouvrage, thèse présentée à la Faculté des Lettres de Paris, où les juges

coinpétwm à b fois en ces deux matières ne manquent sans doute poa.

Mais si, comme nous l'espérons, il reprend en sous-oeuvre son Htvatl, que
M. A. n'oublie pas qu'il sera surtout lu par des celtistes peu ou point ger-

manistes, ou par des germanistes qui ne lisent l'irlandais qu'en traduction :

la untct Ict antm mIvrmi plus fiKilcmeitt ses raisonnement» ilb ont

sous les yens la naductioii de tous les icatci diés.

L. DOVAL*.
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XXIII.

On annonce que la Oarmim press va publier un ouvrage de M. John
Rhys sur lu Folk-Lorc du Pays de Galles. On y trouvera d'abord un re-

cueil de contes de fées que le savant auteur a publiés dans Y Cyfnmroihr il

y a environ vingt ans. On y trouvera aussi les miinioires plus récent:» lus

par lui i la Cymmodonon Socùly sur la chasse de Twrcb Trwjtb, sur les

pttiti tacvés et sur les légendes de cavernes du Pftys de Galles. Un chspiire

scia eomacfé au lolk-loie de IHe de Man.

XXIV.

Le volume intitulé Musie Calttt. fnscripiions atiliqiia, par le capitaine

H. Espcrandieu, tirage à part des Mémoitrs de l'Académie de Vaucluse, ne

contient guère que des moauroents publiés dans le tome XJI du Corpus

imeripHtmum kaUmnm. lUs rameur a itnoovelé ce sujet par ks doân»
dont il accompagne les monuments, et de temps en temps le commentaire

contient des critiques des lectures et des doctrines de M. Hiracbfeld.

XXV.

La société des gradués de TUniveisité du Pays de Galles a déddé la pu-
blication de telles gallois. Les deux premiers volumes doivent contenir le

recueil des œuvres de Morgan Llwyd, ecclésiastique puritain, originaire

de Merioneth dans le nord du pays de Galles. Morgan Uwyd vivait au

XVII* siècle: pendant la' guerre civile entie le Parlement et Charles l'S il

paraît avoir éié chapelain dans l'armée du Parlement et, une fois la paix

rétablie, il devint ministre i Wrexham, comté de £>enbigh dans la partie

septentrionale du Pays de Galles. Le tome premier a paru, mais ne nous

est point encore parvenu; son éditcor est M. Thomas E. EUto, mort avant

l'apparition de ce volume.

XXVI.

La librairie Foniemoing mettra prochainement en vente le t. IX du Cours

de litUraturt celtique. Ce volume, qui a pour auteur M. J. Loth, doyen de
la Faculté des Lettres du Rennes, traite de la métrique galloise.

XXVII.

M.M. K. Brugmann, A. Leskien, K. Mcycr, W, Foy, F. Sommer.
L. Gir. Stern, R. Tliurneysen, H. Windisch, vont offrir une Ftstscbrijt à

notre savant coUaboraieur M. Whitley Stohes, qui. ser le point d'atteindre

le soixante-dixième amâversjrîre de sa naissance, a conservé avec lafeunesse

du cœur une infatigable activité scientifique, la même, plus grande même
peut-être aujourd'hui, qu'il y a quarante ans quand il a commencé à faire

paraître la première de ses éradites publications.

H. D*A. ohJ.
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I.

A une obligeame cocnrounication de moo savant confrère M. Levasseur,

membre de riosthut, pra&Mcw io Colligc de France, ft dois WméieiMme

note qui suit :

« Dans le $4^ volume de la nouvelle scric du Rheinischen Muséum fûr

PuiLOUXîiE, M. Julius Beloch, professeur à l'Université de Rome, a donne
im article wr Dit Ikiièiktrutig Calliems^ Ztit Ctmn. Ameor deDk Bntl-
ktriit^ àir griescbiscb-rôitiisclxn Welt, M. Beloch est un dct savants qui ont le

plus étudié la question de la population en Gaule. L'évaluation de la popu-

lation de ia Gaule A l'époque de la conquête romaine ne peut être qu'une

hypothèie trte contcittMe puisque les doctmientt piéds font défiMt. Sur
les 634,000 kilomètitl carrés du territoire jusqu'au Rhin, M. Beioch pfOpo>

sait dans son oa\Tagc 10 millions d'habitants; M. Lcvasscur, dans l/t popu-

lation franfatse, 8 millions. Dans son article M. Beloch donne comme
maiiœum très douteux 9 millions et demi, comme minimun 4 millions,-

conune moyenne 6 miUloQS troia quarts. •

Un certain nombre '^e savants s'imaginent que la propriété foncière était

à cette date constituée comme aujourd'hui. Se sont-ils demande ce que

vaudrait la propriété foncière dans le même territoire si la population éuii

réduite au cinquième du chiffre actuel? (cf. dnicssus, p. loK).

IL

ZMmoÊËxn Fftit CELTiscHE FBiLOLOGiB, berausgcgeben ron Kuno Meyvr
und L. Chr. Stern, t. III. première livriiaMi, 1899. Ce numéro débute fiar

un des morceaux les plus courts et en même temps les plus intéressants do

la littérature épique irlandaise, Orgatn Dind Ri'g, « la destruction de Dind

Rig ». Les événements racontés dans ce morceau seraient, suivant les

historiens irlandats, des bits historiques, et même les fidts historiques les

plus anciens dont la littérature épique irlandaise nous ait conservé te sou-

venir. Le récit dont il s'agit se termine par la mort de G)bthach le Maigre

de Brégia, tils d'Ugaine le Grand, Cobthacb càel Brtg mac Ugaiiu Môir. 1 i-

gemach, dont la chronologie pour ces époques rcedées manque un peu de

pfédsion, commence par contrer la mort de Cobihacb comme un ^véne-
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meut contemporain du rcgiic de Pcrdiccas 1er, roi de Macédoine, 695-647,

et du ligne de Romulus, 7s $-7 15 (?) Plus loin, revenant sur cette pre-

fliière ««Mrtion.Tigcroach pbce en l'année 18 <k Ptolémée I*^, roi d'Ë^ptc,

c'est-à-dire vers l'an |o6 de notre ère, le règne d*Eelitt Bmdadi, pèie

d'Ugaine qui fut lui-même père de Cobthach, licet, ajoute-t 11, pracscripsi-

mus olim Ugaine imperaue, et, dit-il, pour expliquer cette contradiction,

omnia numumtuta Scottorum usquê CinAatà inctrta tratU Suivant lui Ciiu-

bted «t comcnporain' d*Ediii Boadscfa pèn d*Ugaitte et grand-pire de
CoMiâcfa. La dernière des deua |dates approsimatives ainsi données par

Tigemach s'accorde i peu près avec la date indiquée par le texte que publie

M. Whitley Stokes, c'est-i-dixe par le Livre de Leinster ; la mort de G)b-
tlitch te Maigre serait inivée )00 ans mut te nalnipce de Jésos-Christ.

Lâ duooiqae intitulée Flaiibiusa bErend (Livre de Leinster, p. 22, col. 1

,

I. 49-co]. 2, L a) met te mon de CoMuch te Maigre en l'année juS
avant J.-C.

lia do plus anciens leites où nous trouvions mentionnée b triste fin de

CoMmcIi te Maigre est te poème de GUte Cocmein, hEriu arâ, ims na rig,

où on lit que ce personnage régna 10 ans « jusqu'à ce 4|ne te fell le terûlftt

« dans la maison en buvant au festin chez Labraid ».

Co fdoisc tene isin tig, ic61 nafledeic Labraid l.

G>bthach avait teit périr tmitreusement Loegaire son frire, et le fils du
son frère, Ailill Aine. Labraid, fils d'Ailill Aine, et par conséquent petit

-

neveu de G>bthach, vengea ce double crime en brûlant Cobthach tout vii

dansonesaHe de festin coustiuile en fer4 et 06 il Pavait enlérmé avec trente

antres rois invités en même temps. Dans cette salle se trouvait la propre

mire de Labraid ; avant de mettre le feu, son fils hésitait : « Ne t'inquiète

pas de moi », lui cria sa mère, « rappdie-loi que. tu as ton honneur à

vengerl » & elte mourut avec Cobthach et les trente rois.

Suivent une liste d'andeos auteurs irtendais, la frfupart imaginidres, pu-

bliée par M. Whitley Stokes d'après le Livre de Ballymote; puis des mé-
langes extraits de trois manuscrits irlandais, Ratfliiium B 502, 512, Liud

610, d'OxIbrd, par M. Kuoo Mcyer : la plupart de ces extraits appartiennent

é te Httératnreecclériastiqiie; dtooscqieiidaat trabpoimea, te pramier sur

1. Voir l'édition de M. Whitley Stokes, Hniu Celtiaiu, t. XVI. p. 37K.Œ Chrooiqae de saitt JérAme, dict Migne, PatrékgU kOinê, C XXVlt,
col. Î7Î-

2. Wh. Stokes. Revue celtique, t. XVI, p. 394.

) . Livre de Ldnster, p. 128, col. s, I. Cf. LHfn ê» BtMpmU, p. 47,
col. 1, 1. 40-42.

4. Cette idée d'ennemis enfermés dans une maison de fer où on les brùlc

reparaît dans te Mnra C/lad, é«Ktion Hcmiessy. p. 44, 4s, et dans te Mr^A
nogi de Branwen, traduaion de M. Loth, Cours de Utliratvrt celliqtu, t. IH,

p. 76-78; éd. de Charlotte Guest, t. III, p. 88 et suiv., 111 et suiv.j éd.

de J. Uliys et G. Evans, p. 3 1 et auiv.
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TAan nue Cairill, le second sur le cochon de Mac Datliô, le troîsRfiic sur

CÙTÔi mac Diri.

La mort de Cûrôi, tué par Cûchukunn, AitUd Omroi, est le sujet d'un

poime que publie ensuite M. Kuno Meyer sous ktiiiede AhteMiMirfNr,
« ^Hsion de Ferchertne ». Ferchertne était le poète de Cûrôi ; il prévoit et

annonce la fin tragique de son mattre. Cepoitne qui paraît dater du x* siècle

est tiré du Ms. d'Oxford, Laud 610.

M. Thumc3Pseii étudie l*âge dct gloses de Wflnburf. Revenant sur une
opinion qu'il a exprimée la Wtmie celtique, t. VI, p. 318, il croit

aujourd'hui que la prima vtatms du ms. do Wùrzburg doit être contempo-

raine du teste irlandais copié entre 76} et 790 dans le ms. de Cambrai et

qu'elle aemMe par conséquent dater soit de la seconde moitié do siècle,

toit du commeneement du vtii«. Quant A la seconde main, elle serait du
viii« siècle comme le ms. de Cambrai. M. Thurncysen considère aussi

comme contemporaines du texte irlandais copié dans le ms. de Cambrai et

comme datant de la 6n du vii« siècle les gloses irlandaises sur les Buco^

Ufm pubUées per M. WMtiey Stokcs dans la ZeiUebnfl ék KtOm, t. XXXUI,
p. 62-80, et dans la Rtvtie celtique, t. XIV, p. 226-235, d'après le ms. de

Florence, Laurentianus, Plut. XLV cod. 14, et d'après le ms. de la Biblio-

thèque nationale, latin 7960, un des deux ms. dont nous avons parlé plus

haut, p. III, note é. Cet article est le dévetoppcment de principes posés par

M. Tliunieyscn dès 1897 dans \t Gfwniriss M. Bnigmann, 1. 1, 2*édit.,

p. 188 et 199, où le savant proftssenr de Fribouig traite de IV long et de
l'a long en vieil irlandais.

Viemient ensuite deux anidesansâ exclusivementgrammaticaux, Tim de

M. Strachan sur quelques-unes des gloses de Wûriburg et de Saint-Gall,

dont il discute et précise le sens, raotie de M. Zimmersur des formations

verbales modernes en irlandais.

M. Nicholson étudie Torigine de la collection des canons irlandais. Sui-

vant lui, elle a été fermée dans le monastère de Hi, U vu^idrement lona,

et par Tabbé Adamnan(cf. ci-dessus, p. lit). Vtxplieit dums. latin i203i

de la Bibliothèque nationale

Huoisque noben et 01 . cuiminiae . et du rinis

doit être corrigé ainsi :

Hocusque Rubcn et Cl-cuimni lae et Darinis,

c'cst-i-dire que le Eaton Atbcdoc, qui a écrit le ms. latin tsozi, copiait

un ms. iriandais, œuvre de deux scribes connus des annalistes irlandais,

qui mettent la mort de l'un, Rubin, en 724 ou 725, colle do l'autre Cû
Cuimni entre 742 et 747. Suivant M. Nicholson il faut supposer : un origin.d

écrit i lona. probablement par Adamnan, mort en 704 ; une copie de ce

ms. Ciite A lona par le scribe Rnben ou Robin ; cette copie, transportée à

Oarin», y aurait été transcrite par Cd-cuimni, et la copie de Cû -cuimni
ou une copie de cette copie venue sur le continent y aurait été recopiée par

le breton Arbcdoc au i.v ou au x« siècle.
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Le même M. Nicholson discute la valeur du m$. de Chartres publié dans

la Ka/ue celtique^ t. XV, p. 17^-180 par M. l'abbé Duchesne. Suivant lui,

le nu. de Chartres oondirat non pet Nenniiis, niais an ouvrage qui serait une

des sources ét Nennius. La rédaction ne ccmontenit pas au delà de Tannte

7$ 2, mais une partie des matériaux mis en oeuvre aurait été extraite d'une

vie de saint Germain d'Auzerre écrite par un filius Urbagen, qui serait pro-

bableroent identique à Patilînus, archevêque d'York, 62^-644.

Dissertation de M. W.-H. Friedd sur neuf «ers latins qui se trouvent

dans deux mss. de Nennius.

Continuation par M. Anwyl de son mémoire sur les quatre branches des

Mabinogi. Nous avons déjà mentionné ce mémoire dans la Reviu uUiqut,

t. XVllI, p. )S9 et t. XIX, p. 89. Les prenicn articbs de M. Anwyl ont

paru dans la Z^Uduiftfir ctUiuht PbUokgiè, 1. 1, p. 277-293, t. II, p. 1 24-

13}- 1

Les deux derniers articles de fond que cette livraison contient émanent

de M. L. Chr. Stem. Le premier traite des degrés de comparaison en gal-

lois : comparatif proprement dit, superlatif et comparatif d'égalité. Le se-

cond est une étude sur les visions du BardJ cwsc, composition d'EIlisWynnc,
un ecclésiastique né en 1671 et mort en 1734, qui fît paraître en 1703 ToU'

vrage étudié pr M. Stem, dont le titre en gallois est Cwekdigaeibeu y baréU

otvr. On ne peut guère tradnife ce titre en français autrement que par

w Visions du barde endormi a. M. Stern préférerait a barde dormeur »,

ScMaJbarit au lieu de tiu geublaftiur barde ou ScbhftHdtr bardi.

m.

Archiv fur celtisciie LExiKOGltAniie, public par MM. Wh. Stokcs et

Kuno Meyer, t. I, 2« livraison.

Colbtiôn par M. \kïtSaky Sioltes, du Uvre de Korris, Atidma tornuk
drama, Oxfatd, i8s9, «««c le nu. 791 'de h Ublioibèqoe bodléienne d'Ox-
ford.

Second article de M. Eugène O. Growney sur le dialecte irlandais parlé

dans les lies d'Aran. Le premier article a paru dans la première livraison

de YArAiv, voir d-dessus, t. XIX, p. 78.

Recueil, par M. John Lyons, de mots irlandais extraits d'un traité du
moyen âge sur la déclinaison latine. A rapprocher du bel ouvrage de
M. Whilley Stokes : Irisb GUusa. A nudiatval Tract on latin DecUmion
wUbnmplesexfkimi im hish, Dublin, 1860, in.4.

Recueil alphabétique par M. Anscombe de 30s noms d'homme gallois

tirés des généalogies contenues dans le ms. Harléien, n» 3859.
Cantiques bretons publiés par M. Ernaultd après le Doctrinal or christenitm

imprimé â Moilam en 1628, telle et traduction, i^c' partie.

Corrections au comique des Spteimms tf Coniitk pmrimM diaket, by
uncle Jan Trecnoodle. L'auteur de ces corrections est M. J, Loth.

Note de M. J. Strachan sur le vieil irlandais a/rilbissi, « de reclicf, de

nouveau ». Ajritbissi tiendrait lieu d'un primitif ar-Jritbissi, dont le sens
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lininl serait « notre course de retour ». Fritlûssi esc Taccinatifon Itéirif

d'un substantif féminin frith-tisse, composé dont le second terme est tsse,

« trace, vestige ». Ce composé exprime l'acte de repasser sur les .traces

qo'on a kinécs sor le toi. Ar dn» m^frHêM wtnk le pvooom jniiiciilf

plnrid de la première personne. Dans dorUHui, même sens, noot aiiriOllB

le pronom possessif singulier de la deuxième personne. Peut-être pourrait*

on supposer que dans les deux cas la particule initiale serait une préposition.

Le morceau le plus considérable de la livraison est Fédition, par

M. Whitley SioIm, dn gkmalie Mandais attribué à O'Malcomy. Celle

édition occupe 93 pages, les p. 2 32-; 24 de la livraison. Le glossaire est publié

d'après le livre jaune de Lecan, col. 88-122, qui date du xiv* siècle; la

compilation dont il s'agit remonte probablement au xiii* ou au xiv«. Le
nooÀre des ariiclct est de 9^4» Otue puMicatioa est im complémem da
Gkmtfie de Cormac et des atitict publications de textes lexicographt^oct

faites par le savant auteur, telles que le glossaire d'O'Davorea etleiHaÛir-

T«/ tract OH latin decUiuioH wUb exampUs explained in irish.

La Bvnison se termine par les pages 3) 80 des CùHMèêiHoiuiù MA UxU
togn^t par M. Kuno Mqper. Ce ft^gment commence au mot et et finit,

au mot a/won/. Les pages I*).* om paru dans la livraison précédente (voir

ci-dessus, t. XIX, p. 78).

}• livniion. Les dcua peemien anklet sont dus ft M. Whiiley Siohcs. Le
pienrier eompfciid nois glossaires médicaux irlandais, les deux premiers

tirés du nis. H. j, 1$, xvr« siècle, du Trinity Collège de Dublin ; le troisième

provient d'un ms. appartenant à lord Crawford. Le nombre des articles est de

536. Dans le second article M. Wb. Stokes collationne la seconde édition

du glossaiK d'O'Ocry (ffm» 9AH^ t. IV, p. )49-4aS, et t. V, p. 1-69)

avec Pédition originale qui a paru A Louvatn en 164 v
M. E. Enuult continue son édition des cantiques bretons du Doctrimai

dont il a publié les premiers dans la livraison précédente.

M. Loihéindie: i»lcifarnicslradfir,Mlrrellradnri0fi, pluriel du gadob
brauil, m frère »; 2« le gallois hal, qui désigne le cheval au front ou i la

face blanche. Il termine par des notes sur les mots irlandais abordai, « très

noir, très obscur, grande obscurité ». a/aiw, « troupeau » et auaUh,

« olîscur a.

Un sc-:ond article du même auteur est un recueil d'additions et de ictnar*

ques au dictionnaire gallois de Silvan Evans. Ce travail, qui t 71 pages,

est celui qui occupe le plus de pbce dans la livraison.

Une noce de M. Stracban tniie du mot irlandais ail (Windisch, Irischt

«nfr, 1. 1, p. )fo, ISI ; AscoK, Gbitarhm ptdotMhtrniemm, p. xxi; Atkin-

son, The passions and bomilies, p. 527 ; Whiticy Stokes, On the Calendar of

Otttgui, p. ccxii), dont le sens ordinaire est « ce qui plaît, agréable ». Il

expose que le sens primitif de ce mot doit être « convenable, à propos », et

il raaindent nneéiymolo^ dé}à ptopoaée par loi, qol oonsisie à comparer
ce mot avec le gothique fagri^ « propre, utile, bon », en grec rJOiTo;

(saint Luc, XIV, 35) traduit dans la Vulgate par utiU, dans la « Revised

veiaioo » pa^. Cf. Brugmann, Grundriss, t. I, 2« éd., p. 630.
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La HmitaB le icmitiie pir àt» contaions et addMoi» de M; WK.
Stokes i son édition du glossaire d'O'Mulconry (Hvraisou a du même vo-

lume), par des corrections de M. Kuno Meyer i son édition des Maq^ni-

martka Fum (Hcmm C^iqm] t. V ,p. 197.204), par des additkxu et correc-

tkMM de M. J. Loch â ses critiques du dktiooiiaire ^lois de Silvio Evans,

enfin par des CmMèaUm to ùriih LuUcgrûpkf de M. Knno Meyer,

p. Si-iia, commençant au mot almu et finissant au mot arba\ ces Coiitri-

kiUùms, dont dé)i deux p«rties, pages 1-80, avaient paru dans les livraisons

I et 3 de VArcinv, sont un travail considérable, appelé à rendre de grands

icndcefi

IV.

Tue tkamsactioks of tue uonouraele sousty of Cyumeodorion
pour raimée 1898-1899 cooiicmiciit quatre mteoires. Le premier, par le

Rév. S. Baring Gould, traite des plus andeniict fcnifiGauoiit dn Fkys de
Galles. Suivant l'auteur les forteresses construites en pierre sans mortier

sont l'oeuvre de la race qui a précédé les Celles dans les lies .Briunniqucs,

quand mteie certaines d'entre dies seraient postériemci è la conquête

eekiqiie.

Le second mémoire, par M. David Br\-nmôr Joncs, traite de l'état social

dans le Pays de Galles â l'époque la plus ancienne i laquelle nous puissions

remonter, c'e$t>à-dire depuis le départ des légions romaines jusqu'à la con-

quête oonnande. Ce travail commence par PoNeivation que void, et qui

devnh entrer dans la cervelle de Irien des savants français :

« Aucune des tribus qui habiuit la Grande-Bretagne n'a jamais pris le

« nom de Cymry. Le mot « Cymro » veut dire « compatriote », et nu

• devint en usage qu'après le départ des légiOM, qui hisièfcni lH* ae dC*-

« fendre comme elle put. Il semble que ce mot fot employé pour dérigner

« les tribus et les familles celtiques qui reconnurent Cuncdda comme leur

« chef après qu'il eût conquis le nord du Pays de Galles » (cf. ci-dessus,

p. 1 1 (). Le travail de l'auteur a pour base principalement les trois codes qui

Ibmienc la partie la plus importame des AmiM Ltm êni CmMom^WQks
publiés par Aneurin Owen en 1841. ML BrfnmoT ae icft amd de Giialdos

Cambrensis, Itirurarium Kambriae.

Le troisième mémoire est une étude sur Geofir^ de Moomouth par le

profcMcwr W. Lewis Jones. Solvant ranienr, YHùÊeHM BrUmmm duit déji

ridigée en 1 1 39, mais c'éuit un premier jet, et l'édition dtfinWve était ter>

minée avant la fin de l'année 1147. Qpelle en a été la soune? Est-ce un
livre breton aujourd'hui perdu? Est<<e pour une partie la tradhion bretonne.

Cl pour nne aune partie simplement llmaginatiott de rameur? Li seconde

hypothèse est certainement vraie, sans qu'il y ait certitude absolue, qu'on

d^ve complètement exclure la première. M. Gaston Paris estm des prin-

cipaux écrivains dont l'auteur cite et discute le témoignage.

Le volume se termine par une étude de M. Isaac FouUtes sur les impri-

mcars, édiienn et libraires dn Pays de Galles.
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V.

The journal of tue royal soairy of antiopaiues of Irbland»
scric, tome IX.

2c partie. Des méinoires, tous fort intéicsniits que contient celte livraison,

celui qui semble le plus devoir sttirer Pattention des archéologues du con-
tinent est l'exploration archéologique des lies occidentales de l'Écosse, qui

occupe près de moitié du fascicule, et qui est ornée de nombreux dessins,

peran lesquels plusieurs représentent dû croii moanmentales» les unes un
peu rusiiyies, les autres très oméos, et qui sont de véritables œuvres d'art.

Quinze pages sont consacrées â la description d'Iona, mais il semble bien

qu'on n'y trouve rien aujourd'hui qui remonie à l'époque de la fondation

du monastère.

}• partie. Nous signalerons dans ce numéro : !• un mémoitc sur Pabbtye
Je Durrow ; l'auteur v reproduit la traduction par M. Wh. Stokcs d'un

poème attribué i saint Columba et conservé dans un ms. delà bibliothèque

bodléienne, nuis il ne donne pas le texte de ce morceau ; 29 une étude du
Dr George U. Macnamara sur les croix de pierre de Ui Feamuicen Irlande

dans le comté de Qarc ; neuf planches insérées dans le texte illustrent ce

travail. La continuation de l'exploration des ties occidentales de l'Écosse

occupe une grande partie de cette livraison, et dans le compte rendu on
trouve décrits et reproduits par la gravure, outre beaucoup de nonumems
du moyen âge, des monuments préhistoriques d'un haut intérêt. On voit

aussi racontée dans cette livraison la découverte d'une inscription oganUquc;

M. J. Rhys a étudié cette inscription, qu'il a lue MAQjui cagileb[i|.

4« partie. Monuments préhistoriques de Burren, en Irlande, comté de

Clare, par Thomas J. Westropp: ~ Croia monumenule de pierre à Moone,
par lord Walter Fitz Gcrald. — Mémoire de M. John Rhys sur les ogams
île Drumloghan: i» maku.macu nogati mocoi macorbi ; 20 cai lnovica

MAQjUl MUCOI LrroS;30MAQUI IKIS(SIONASj [MA|tTEAS; 40 CUNALEGEA MAQ.L 1

C...KA LAICBM AVB ORIKIA; 5«BIG0 MAQjUl; 6» in'MAQCI HUOOIIOTrAB;
70 MAQUI NE[tA-SEGOMON]AS; 80 DENAVBC(a] (m)OCOI MEDALl; ^ (CORR]-

BRi; 10" DEACOS M.KQUi Muco(i) TOTRAi. — Notcs sur un crAMMCf et d'autres

découvertes dans le comté de Wexford par sir Thomas H. Grattan Esmondc.
— Mémoire par M. Robert Dty sur des omemenu d'or trouvés prte de

Cloyne dans le comté deGèrk.— Notesurme ioscriflionOfMiiique trouvée

à Caitan ; M. Rhys lit : •oovagki maqui muooi LiHHmi.

vn.

AwAiE-S DE Bretagne, publiées par la Faculté des Lettres de Rennes,

t. XIV, 4, juillet 1899. ^ Emile Ernault traite de 1 épenthcse des

liquides en breton, comme dans ersqina, « agacer », du vieux français es-

fiuSrwr. — Suite des chansons de b coileclion ftnfiaem publiées par

M. Pierre Leroux. Les morceaux pubUés dans cette Knaison sontau nombre
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de qutre: « Le Bis ingrat », « Le père dénaturé », « Le fils libertin »,

« La veuve ». — M. Loth, sous le titre de « Recherches dialectales bre-

tonnes », nous donne un échantillon du breton de Plogoff, « La chanson

de Jeanne Normând », Ctueri Janek m Normand.

Tome XV, n*i, nov. 1899. Hoiet d*éiyawl^ bidonfit pvM. E. Er-

nauli: i« Ach-amen, expression de mépris; c'est un mot composé dont le

premier terme est rinterjection ach et dont le second terme amen est emprunté

i la langue ecclésiastique. — 2« ktin gar, a le devant, littéralement le dos

de h ïambe, par oppotitioii â hffir, le gms, HtlénlOBeiit le ventre de Ui

jambe. — 3« Kit, m pas, rien », particule qui icnforce la négation, est un
root breton étranger aux autres langues celtiques. — 40 Klupen, dans la for-

mule consacrée ikiu/«if-^ar, « le devant de la jambe », est identique à klupen^

m cr£te de coq ». Ccst une variante de IrÀm, en gallois crifyn, « crête,

aiéie, fommet », dérivé de crib, « peigne » et aussi « crête ». — Suite

des contes irlandais publiés en irlandais par M. Doublas Hyde et traduitsen

français par M. G. Dottin. « Finn nue Cumhaill et la femme rouge ». —
Chansons bretonnes de la coUectioo Penguem, publites per M. Pierre Le
Roux : Qpatre roelhenis; Le goCmon de Titbeurden; Gwm de PIcstia ;

Gmtrt dtt gâtean.

VDI.

Bourm of tA keal ACAonoA dc la hutoma. t. XXXVI, première li-

vraison, jenvier 1900. Dans un article du «eiinis de Monsalud sur les ins-

criptions romaines inédites d'Estramadure on peut remarquer celle-ci :

Ltibacnus Taucini /(iiius). Apam Leuri J(ilia) b(i() t(ita) e(sl). 5(it) t(Hri)

i(erra) l(evis). r«Nûu(f ^màmâitm) c(uravif). Le nom d*homme LtUfOS

peut être identiqoe â rad}ectil iriandiis isiir, Mr, Isr m soUisaiit ».

IX.

AKOiABOLoau CAimiiNiB, $« série, t. XVI, n» 6}. Notice s«r b forti-

fication celtique connue sous le nom de Caynham camp. C'est une enceinte

en terre qui a 680 yards de long sur 140 dc large, soit 621 mètres sur 128.

La contenance n'atteint pas neuf acres. Elle est d'environ 3 hectares et

demi.

Mémoire de M. R. W. Uewdiya sur les antiquités trouvées! Pen-y-Cii,

près de Bridgend. Le premier monument étudié est une chambre circulaire

souterraine précédée d'un couloir et qui présente une ceruine analogie avec

des HKMniniems prtliistoriques ; mais 11 est eenrin que œne dMmlwe • été

haUiée an xvn* siècle, serait-elle de cette date? Gloas encore les débris

d*une croit monumentale beaucoup plus ancienne. — Exploration par le

colonel W.-L. Morgan d'une forteresse antique à Bishopston, Gower. Sui-

vant l'auteur cette forteresse serait postérieure i l'invasion normande. —
Notice sur des bi|oas de l'époque fomslne trouvés à Gsrrcfwynioa Roda,
RadaovsUre; ce qu'il y a de (dus curieux est na Niodet doM le deirin est

donné; ce bracelet parait de travail celtiq^.

AcMf CM^, XXL 9
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X.

Zbtkrkivt rtt vnouKHniDi SfMcaroMCBUMO, c. XXXVI, }• li*

livraison. Études celtiques par H. Zimmer: i« le breton mar, mvar
doute ». en comique ttutr; l'irlandab mtciann pris de l'honneur »

littérakroenl « prix du visage » en gallois gwyHdmtrtb, en v. breton eiw^

«Nerfl; )• connue ârhiU m tdgaenr »» gallois arhuydd, arglujdd; 40 irlan-

dais cirdvi^ « tfîs noir », gallois puriu; 50 gallois Sais, au pluriel Sdsom

« anglais ; 6« irlandais r.îtn, a tribut », gallois, uiniog, employé pour

traduire l'anglais penny, cf. irlandais cianég, « menue OMMiuaie »; 7^ vieil

irlandais higim « je combats », big « batdlle », gallois hào m bUmer, een*

surer », lai c faute, erreur, vke, crime » ; 8« M. Zimmer conteste l'exis-

tence d'un verbe celtique *shartô; loivuit Itti, le verbe C«t *4arf0^ et i k
débris d'une proposition pré6&c.

4* livraison. Suite des études celtiques de M. Zimmer. !<> Nominatif-

aocuaatir dnd des tMmcs en «- en vieil iritadeb. Suivent l'etiiear frifum
« par la bouche », dans lems. de Milan, veut dire littéralement « par les

deux mâchoires », et giun tient lieu d'un primitif gemi, nominatif-accusatif

duel \ V le vieil irlandais asbert et asrubart. M. Zimmer contredisant

M. "Thanieysen, pense qu'eslirf « il « dit » a sens d'eorisie, et osnAmn
sens de peÀit ou mime de plns<qoe-|Miririt, m il avait dit ».

XI.

Mémoires de la société DE.LiNGUisnoyE de Paris, tome XI, 4* fasci-

cule. Sous ce titre « De l'imparlait du subjonctif en moyen-gallois »,

M. J. Vendryès Ctudie dans les textes moyon-gallois un temps secondaire

caractérisé par un suffixe dont la consonne est b, qui souvent disparaît,

mais après avoir aasoofdi Teiplosive sonne qiA péeUe. Ea : gmi^, « il

entrit », de geùigio^ « s'introduire »; cretei^ « il le confilt », de endu
K croire ». Cet h est le représentant moderne d'un ancien s devenu aussi h

en vannetais, mab/ en léonard ; ce serait le subjonctif de l'aoriste sigma-

tiqtie indo-européen.

XII.

The classical review, tome Xlli, p. pa, et tome XIV, p. ^i, discus-

sion entre M. P. HaverfieidetM.AIMGQdeniansur laqnéttiondesavoir
si Agricola a fait une expédition en Irlande. M. Haverfield croit qae non»
M. Gudeman prétend que si. Le texte de Tacite, Agricda, 24, me parait

formel dans le sensn^puif et donner complètement raison à M. Haver6eld.

XIII.

La PAROLE, REVUE INTERNATIONALE. Lcs articuUtiotu irlandaises étudiées

à l'aide du palais artificiel, par M. l'abbé Rousseloi. L'auteur explique par
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qoeb noavcncnn de l'appareil vood m prodniiwt kt fom si «iri& de
Palphabct iilaodais. Dafigmct aomtitine» fMttoonpraidic b doctrine de

XIV.

The scottish review. t. XXXIV, n» LXVIII, octobre 1899. Étude par

M. W. A. Cratgie sur la ballade ossianique dq)uts les temps les plus anciens

jusqu'à nos jours, uot en Irlande qu'en Écoase. Voici la conclusion de i'au-

tenr : cens qui de nos fourt fom de* recueils de belUides ossianiqucs rendent

plus de services que James Macpherson avec » lépotstion européenne, bien

aSttblie aujourd'hui, mais qui cependant n'est pas encoie inolfensive.

XV.

Revue archéolociq.i;e, tome XXXV, juillet-août 1899 R«-'p€rtoire épi-

graphique des départements de l'Aisne et de l'Oise par M. Seymour de

Ricci. Nous y sigiialerons quelques noms de potiers intéressants, bien qu'ils

aient été rigntlés ailleun, conune Dwicaius, Domcus, AuJecarus, Comi-

hUis, qu'on trouve dans VAU^iiAir ^nuMM^ de M. Holdcr, enfin

Cqmtacus, qui y fait défaut.

Septembre-octobre, même année. Zagrcus, le serpent cornu, par M. Sa-

lomon Reinadi. La légende saciée de la naissance, du meurtre et de la

résnmction de Zagreus fait le fond de l'orphisme, dit le savant auteur :

deux serpents divins s'accouplent ; il naît un œuf divin, de cet œuf sort un

serpent cornu, qui est un dieu. Cet oeuf de serpent serait identique i Ycmm
Mguimim tenu en ettimeiNir les druides, Pline, HUttin neteraB^ I. XXIX,

5 S2, et le serpent cornu dont nous venons de parler se retrouve sur les

monuments de la mythologie celtique. Le mythe de Zagreus est d'origine

thrace ; il semble y avoir entre les Thraces et les Celtes à ce point de vue

nne incomesttUe parenté. On sait qu*au deuxième siècle avam J -C, il y
eut en Thrace un royaume celtique (L. Kontien, Die Wandtrmugm àtr

Kellett, p. 209-220; Cary, Histoire des rois de Thrace, p. 44-47)-

Novembre-décembre. M. Cagnat, Rnw des publications ép^rapbiques,

n» ifti, signale dans le ImmuA «f hdimie stmiht, 1899, p. 82, une inscnp*

tion grecque trouvée i Yokirou où on a lu le nom d'homme ZMCPTUN;
c'est un père dont les enfants s'appelaient AOMNA et AAAA Dans les

Koti^ie degli scavi diantiquitâ^ 1899, p. 209, il relève un fragment d inscrip-

tion de Turin ooNNi Rte» ... oom. De qui s'agit<il id? N*est-ce pas du
père et du fils, de Marcus Julius Donnus, et de Marcus Julius Cottius qui

vivaient i la fin du premier siècle avant J.-C. et dont le leconJ donna son

nom aux Alpes Cottienues ? Voyez les teates réunis sur eux par M. A. H^^*

dcr, AMfUebtt SfndudMi^t 1. 1. col. ii44i 1 307.

XV.

pRiosincHB jAHiteOcH» herausgegebcn von Hins Ddbrttck, t. 99, U*
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1)1 Pmedùfues.

vraison ). Étude :>ur le moiiAïaientceltiqiie conienipocain dan» h Bretagne

fian^aiie, par M. H. Ziramcr.

XVU.

Revub tfl6IAPHiQ.UE, livraisons de juillet, août, septembre 1899, et

d'octobre, novembre, décembre de la même année. Continuation du travail

de M. AUiner sur les dieut de la Gaule celtique : Mercurius Victor Magnia-

nu FittuMMtf on yi^num, UtOm, MtOmm^ UmmÊnAilm, Ummmtlàâi,
Mercurius Mkcus. SuHe de la tndnctioo du mémoire de M. Hinchfcld snr

le* Ednen» et ks Arveroes.

xvm.

Beilage zur Allgemeinek Zeitlkg, Munich, 18 et 19 décembre 1899
Étude sur le rameau celtique des langues indo-européennes : Der kdiiscbe

Spracbstaum, par Ferdinand Sommer. L'auteur n'a pas de parti pris entre

don hypothèfCft Tune que par Tefliec d'un long voisinage les Celles et les

Italioics se seraient fait mutuellement des emprunts à une date très an-

cienne, l'auta* que les Celtes et les haliotes seraient deux sections d'un

groupe d'abord unique. Il ne parait pas convaincu que le changement de

b guttorak vélaire sourde f en ^ ait <té en gaulois une loi sans exception:

petor-ritum « chariot à quatre roues » en est pour lui le seul exemple cer-

tain. La lettre p de VÀUceltischfr Sprachscbati de M. Holder n'a pas encore

paru
;
quand elle sera publiée, les idées de M. Sommer se modifieront pro-

l»ablefnent sur ce point. Il est du reste instmil et judicieux. Instruit, par

exemple il connaîtb doctrine de M. Thom^iCQ sor b date des gloses irlan-

daises de Wùrzburg, qui seraient antérieures au ms. de Milan (voir ci-

dessus, p. 124). Il est judicieux dans son appréciation de la littérature irlan-

daise : si Macpherson a fait beaucoup de dupes, M. Sommer croit avec

ndson qœ b riche littérature cooscrvée par les mss. irlandais récompensera

brgement la peine de ceux qui étudieront ces vieux monuments dTune dvî-

Itsaiion originale, bien nul connue par nos contemporains.

H. 0*Am01S DB JUMniVILLI.
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THE BODLËIAN AMRA CHOLUIMfi CUILLE

Bmm CMqm, tam XX.

CORRECTIONS AMD ADDITIONS.

P. 4$, last line, before said insnl had

47, !. 2, Ivfox orJercd iftsert had

1. 3}, /or cookcd read broiled

49, I. 7. The Word corr, berc and in pp. 41, >i, rendercd by

« crâne », probaMy meaiu « hcn» ». Tlie jea de mois
in p. 49 might be in imitatcd in sanskrit, hM'S « tfdca

nivca n, meaning aiso hypocrite, deceivcr.

134. 1. 12, ro naisc co rolomm, acçorJing to Prof. Hencbry, mcans
« bound this tightiy » — adverbs often anominodating
thctnselves to the meaning of ihe v«rb. Thus rug s< s^a

iubh ar a sgôrmch « becaught bim tightiy, lit. Uackly,

by thc throat. •

1)5, 1. 4, AU htwomtùatw/t'.
I. $» /i)r Miyai/ 4ir seems 10 inean • on the worid » (Hcnebry).

1)8, note i, for a read A
141, 1. 2), for as he was straying read by crror

142, 1. ) from bottom, correct tabarto tabair (impcrat. sg. 2), and

tnn^te telaiV immaeh by « bring out », (Hcoebry).

144, II. 14, 19. 24, deU ft), (thl, (ath)

US, l. 2» for because ... Praisc read for adulation, or for (his)eagi:r-

ncss to makc the Praisc », (Henebry).

II. 16, 19, 2), 28, for renamiioa, ledoubUiig, renarratiiig, refol-

ding ronf its narnitioa, itsdoubling, narrating it, foWng.
146, I I, dele |thj

M7> I. i« for renarration read its narration.

1)0, 1. 3, for .fit. rtûi .iii(i].

1)1, last line /or example read dechned

ISSt I* « r^a^/ or to signify that what is an idol is not God. » Prof.

Henebry thinks that diafu is hcrc équivalent to Kcating'»

i/i eftffr f ^f7/.

10
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Cwrrethns ami Adéitiont,

P. 1)6, 1. 3, irom end : oinil jleg. a olcc]

>$7» !• I >M from reud tt (Hcncbry).

11. lOt behind clouds n-ad aftcr clouds» i. C. aAerbftving

passed through clouds (Hencbry).

1. 3 from bouom, read: ibo « 1 will go to tlic bad in thc palace. »

i6o, note 9, add «ovs Cymr. Mh^ bm. hàk» « outre » (^ctor
Henry).

165. That c/fi means some kind of lute seems ctear from the fact that

in the BnuUu Da Cboga it is thrice accoropaoied by the

epithet umikU m hole^hcadcd •.

169, 1. l8« for un to read unto.

1. 23, read i. e. Columba was an emincnco, i. c. such was his dc-

Ught \/oan cogn. with Germ. tLWine?] in teaching the

Law. With fv/o dut fouu cf. ro bài du cbtnsi Duaid « such

was David*s demeoey », Ml. 55' 4.

171, I. 5, before it inserl he owncd

175. Perhaps « laudations » is here put for the blcsscd spirits, as in the

Divina Commedia, Par. xix, 37: quel segno, die di

ImnCt Ddia divina gratb en contcsio.

t7S, lastliiK', read: more literally: a restivc horse runs away: (lie)

undcr whom it is fcll and broke his bones.

179, last line, « dcath hc went to a, more literally : « journcy (iuUcb)

he went. »

348, I. 6, dcle the comma af^er torraîî/.

1. S, dar, darcftin shouki here, perhaps, be translated by « in

return for. »

I. 3 froni botton, cMnI liMr<ill0fift?Theineaoing perhaps is « thon

hidest thtne hospitality (cloth A. enech, Ir. Teate, III,

290) as ivy hidcs a wall or tree ».

251, note 3. luchna is called ri Fer Falgai « king of thc Mcn of Falga »

(the ble of Man ?), in YBL., p. 13|K
3$3, 1. 6. Ptof. Hencbry says that Utlxacch raeans « ooe eye aaquint. »

« Tlie first Bcresford », hc also says, « who came to

Curraghmore and married Caitlin de Poer, Countess of

Tyrone, had a son who later was called the rflMma
CêoA, becausc one of his eyes was crooked. »

with catch ' squinting • cf. Skr. ktkâM't*

2>>i 1- 3, Jor coniing to read resorting to.

II. 7, 8, i. e. « He woold as Uef read the books of John Cassian

as thc books of thc Law », (Hencbry).

357, 11. 12, 13, IS, /or read read studied (Henebry)

261, note 1, 1. 4, /or in read is

366, I. 3 from botlom: here ixim h Middle-Irish spdling foriM
(gcn. sg.), Henebry. Translate therefore thus: in tht

place wherc hc uscd to pcrform his dévotion he iisednot

to hcar a human being s cry.
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Corrections and Additions. i } (

P. aéjt I. I, a/ter 8i inserl hc was gentle, i. c. ImÂr

269, 1. 7, /or diseases rMi labours

1. 17, /or « we trust » Prof. Heocbry would say « we put our hopc

io ».

I. 24, aftcr i. e. itisert i. e. Cbriit will g^veUni thcreward of his

service. Or

271, 5 94*Ior (but) DOt of idols read notan idolatcr. That idal or wJal

(bonowedfimnLM. tffliKN, AMbm, pl. Inittifl Ml. 4a* ta)

means « idolater » as well as « idol » is dcar from thc

gloss iiidalib (gl. superstitiosis) Ml. 60*» i, and from

the foliowingquotations; tre thuaith na n-idal, bibdanas

na o^dal. Kev. Gdt.. XX, 278. Ifaith Molaiti, ar

Fursa, eût notmh fil isin nihonatd ? Uhal fil ann, or

Mobisi .i. deman cailligi « Woll, Molaisse, * quoth Fursn.

« wbo is there in the bog ?» « An idolatcr is there », sa\ s

Moisisse, « a devil ofa non. » Book ofLismore, fo. 42^2.

Is omun Icamsa, ol se, saethar lu mcnroanradh do chai-

thimh fria gnimradh idhul 7 ainchreitmech « I am
afraid », says he, « to spend mental labour on the deeds

ofidkdaters andunbdievers », Mara>Polo, Cdt. Zdttdir.,

I, 246. Imp6idhid na hidhia na longa cona seola a n-

agaidh ghaeithi la a ngeinntlcaclu » the idolaters, by

their magie (lit. heathcnism) turaships under sail agaiost

the wind. » ibid., I, 422. In the Gaelic Manndevilie

(ibid., H, 2, 14) aod ihe'irish bible (Matth., 27, 29)
idlxil mcans « Jew n. Inblxil (pl. dat. iubaJaikf LB.
280^ 40) is a phooetic corruption of JudlnU.

27)« note 5, add and the gloss ar in titiml^um .i. sediis or ind forceM
(gl. pro-mulgatiooc) Ml. 71c 18.

noie 8» êdd Convcrsdy we find for «ûkii and fmlkh for

JiUid.

276, note 6, for vate read ndtê

277. I. ti, Perhaps we should read in the tczt Kàdê in ma», aod tben
translate: Truly he is the son. CompareWb. 2*1 1,24^11.

1. 15, for hc is not read truly he is

I. 18, rrad ... seest without sin did not ...

279, note 4, 1. i,/or dl. read pl.

281, 1. 21. Columba was first buried in Hi : his relies were afterwards

translated to Saball (Saul) in thc Co. Down, and then

to Downpatrick, Hence he is hcre said to have been
« thriee buried ».

406, 1. 3, erochi for croclx, gcn. of croch, is here used in a figurative

sensé for « mortification of the flesh », « self-dénial ».

Fr. Henebry refers to Luke, IX, 23.

41 1, I. 9» far wcnt not mi woild not go.

41 1« 1. aoy/arfermadof.
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CorredioHS aad AdaiiHUU,

P. 41$, 1. 10» Prof. Hendw}' takes foe as rvfemng to thc saint, not the

culogy, and would render thus : « glorious was dw
course inspired unto him from above »,

41 j, note 1. 3, before future insert sigmatic

421, 1. 21. iioih eni may perhaps mean « Wheet of Danh », i. e. a

drcular brooch or fibuli, pasring 00 the dcath et U$
roval owner to his successor. crô .i. bas, O'Cl.

423, 1. 22, Ro cUmna^stdar they muhtplied » (Henebry).

424, 1. 2), «Mis amlaidh sin ro hktha na tri cota iiii ar a taMc Co-
law dlk anair.

42$, I. 29, for read rtad studied

427, U. 7, S. A punctum delens seems undcr the 0 of aireochiu, and

« a a chcill » is a misprint for « 7 a cheill ». Read thcrc-

fbfe: OcHS ro bean in ckrech de 7 airednu air 7 a
cheill, etc.

4}o, 11. 4, 5- « Armenia » is probably a scribal mat for « Annonça*.

433» 2, for « under » read to (Henebry).

I. 23, for Mofca TtÊn Mofca.

4|Si I* 7> Jor lie killed Cumâio, son of Coinvin read Cumâin, iOO ol

ColmJn, killed bim; and sec Reeves, CtUtwAa, p. 2$),
citing KeatÏDg.

436, 11. 7, 8, for to ht ne. rtâiûxÊlt didr reMneetion might be in dic

same place (i. c. that t1ie\' might be bnrtod togcihcr,

Henebry).

Whitley Stokbs.

U Propriétaire-Gérant: Veuve E. Bouillon.

Chariftt. Impriincfie Dmrak», rae Palbcn.
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ÉTYMOLOGIES VANNETAISES

I. ARI; BA.

Dans une liste de mots recueillis en pays vannetais par

M* l'abbc Buléon, qui m'a fait rainitié de me Tenvoyer, se

trouve cette phrase : kaseurvuoh art erstag, conduire une vache

par la corde, en laisse. Cf. en ari, id., trécorois Mi, breton

moyen e ry, etc., Glossaire moy. bret., 2' éd., 220.

L'cxplic:uion, proposée à cet endroit, du petit tréc. mohd

helibini, aller à qui mieux mieux, par *e ry peb-itti, a quelque

appui dans ce passage du même manuscrit Buléon : iud on des

ba utuin, btî :;fu, ils en ont chacun un, chacun deux, où ba

est pour beb a, usité en Trêguier. Sur l'aphiirèse, on peut voir

Gloss,, 324-327; cf. encore en Itonais rao war-n^bm! rao

d'e}(ban I « home à lui ! (parlant & un enfant) », Nouvelles con-

versations, Saint-Brieuc, i8$7, p. 122, àtbarao (Mémoires de

la SociiU de UtÊguistique, XI, 92, 93), d'où araou^ querelleur,

Ble«nioit'-Brei:^ 182; en bas Tréguier araous veut dire « qui

coupe la parole », comme me Ta appris un bon connaisseur

de la langue actuelle, M. François Vallée.

La réduction de *Mi-pebini à Mihini sernit, d'ailleurs, de

môme nature que le traitement du français capable, en petit

Trêguier : kâb de, capable de, i côté de kàpabl, habile, qui a

de la capacité. Le P. Grégoire donne capapl, van. id.; le Dic-

lionnairc vannetais de l'A. capabe ; on lit capabl da, Gr^or
Messala, Landcrneau, 1846, p. 71» etc.

2. BERLOBIEIN.

G; mot, traduit « déraisonner », Buléon ms, a été mal ex-

ftcMf Celtique, XXI. 10
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1 38 £. Ernaull,

pliqué, Mim. de la S», de Ung., XI, 9$ ; une meilleure éiy-

mologieen esc àxmniit Anmies de Bretagne, XIV, 550, 531.

3. BRÉ.

GeieaairM, chandelle de résine, Bul. mr. Ce dernier mot,
signalé parM. Lodi en van. de Quiberon, Ram OJtiqm, XVI,

554, vient du finançais brai,

4; DiGOUPEiN, diboukbin; dibusquein; pouff*; foui;

deouiein; defoui.

I. D^pn^n est traduit « arriver, apparaître brusquement »

dans le petit index dont M. Buléon a fiiit suivre son HisUiér

saiitél. Vannes, 1896. Sa liste manuscrite ajoute: « Dans le

haut pays on dit dibaukein ».

Je crois que ce dernier vient du franç. àébouquer, et est de*

venu digotipein par métatlièse. Sur ce phénomène phonétique

en breton, voir Gloss», 436-458; ^nn.J^ Brei,,XlV, 531-534 ;

et plus loin, n° 10.

II. Un fait semblable s'est produit hors de Vannes dans un

synonyme : dibouffa « débucher, ou débusquer, sortir du bois,

d'un lieu qu*on occupe »; « s'esquiver, s'enfuir avec légèreté »

P. Grégoire de Rostrenen; dikmfa, déboucher, sortir d'un dé*

filé, etc., débucher, sortir du bois. Le Gonidec ; v. a., trouver

quelqu'un que l'on cherche depuis longtemps; v. n., en Cor-
nouaille s'esquiver, débucher, Troude; v. a., débucher, dé-

busquer, dénicher, chasser d'un poste, v. n., sortir d'un trait

et subitement (avec exemple de Combneau), notes manuscrites

de G. Mtlin ; débucher, sortir du bois, du Rusquec. Dans la

phrase citée par Troude conmie familière, diboiifa Ix nei- âa

cunn dcn, finir par découvrir la demeure d'une personne, Milin

ms note la variante difonpa ; le même auteur a employé ce mot,

Marvaiîlon grac'b-ko-, 61 : he skoiiant a ~ifoupa-... he bt'^ik <r

mm;;, un petit bout de l'oreille de i'ûne s'échappa (de la peau

du lion).

Difoupa est une métathèse de dièotifa, lui-même composé
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ÉfjMiolafMs woÊiutaUtt,

d*une interjection pouf qui se montre dans la phrase vanne-

taise oeil équitt' ean en des groeit pouff" « il a mis la clef sous la

porte », Mém. Soc. Ling., XI, 104. Une formation voisine est

l'anglais to pop in, entrer subitement, de pop, ct$c 1 onoma-
topée qui, comme nom, désigne un brait soudain et aigu (d'où

pcfgutt, canonnière). Cf. en icanç. poujjfer, bouger, ancien-

nement iesbmger à rirt, s'ebbuftr de rire (ËyeiUé» Glossaire

saîntongeàis, 139), etc.

m. Une autre interjection vannetaise a un emploi analogue

à celui de pou^' : c'est foui, fi! dans ... a taré e vatineseu d'er

f^dlop, d'er foiii, (il) était un grand débrideur de matines, Châ-

lons ms., V. débrideur. Cette locution d'er font, à la hâte, pré-

cipitamment, a peut-être donné lieu au composé deouiein, se

dépêcher, Chai., TA., deoui, id.; m., presse, empressement,

l'A., expliqué autrement, Gloss., 154, et qui serait pour *de-

ttoui~cin, de *defouiein. L'influence française a dû maintenir 1'/

dans defoukn, dejouiak, défier, defoui, id., et s. m., défi, l'A. ;

le chang^ent de ce son en u consonne a lieu, par eiemple,

dans diàenn, défendre; pour sa chute, voir G&ûf.» $66.

IV. Cf. encore âijoual, didnaal, en van., sekm Troude,

« V. n., crier pour chasser les poules et les oiseaux »; Milin

m a cet exemple en dialecte de Léon : « dicboual or hrini di-

war an ed, renvoyer, chasser les corbcnux des champs de

blé » ; de cJxju! interjection pour chasser les poules et les pou-

lets en Tréguier, Goello et Cornouaille, Rev. Ceft., IV, 148;
(lx)u « cri ... pour chasser les poules et autres oiseaux » [en

Léon], Milin m5\ « clmt^ v: duix) », Roussel ms, sans tra-

duction (v ; est l'abréviation de vel, ou ; il n'y a point d'anicle

dicbo)\ dicbotil dtehonl en breton, Sauvé cité par M. Rolland,

Fauiu populaire de la France, VI, 27 ; ancien firanç. dm I

dm ! usité en divers endroits, messin cbôl etc., ibid.

V. Des verbes de son et de sens voisins de diboukeia, dt-

gottpeitt, sont :

I* en van. dibusqueiu « débuter une boule », Ch&l. ms, du
franç. débusquer ;

2<* hors de Vannes dibourclm, déboucher d'un lieu où Ton
était caché, en sortir, Troude, Moal, du franç. déboucher; sur

l'cpenthcsc de i'r devant cb, voir Aiiu. de Bret,, XIV, $24-526;
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3° difùurcqa « débucher, ou débusquer, sortir du bois, d'un

lieu qu'on occupe », Grég., difourka, déboucher, sortir d'un

défile, etc. ; débucher, sortir du bois ; débouquer, sortir d'un

détroit, Le Gon.; v. a., débusquer (une bête sauvage), Trd;

débucher, sortir du bois; débouquer, sortir d'une impasse, du

Rusquec ; probablement d'un descendant roman de furca (cf.

mqy. bret. difforch, partir, quent ... cidifirclnff, avant que je

quitte la pUcc);

hh) àîliurka, v. n., déboucher, d*on défilé, Trd; mais

cette Ibnne est fausse: Troude l*a insérée au dictionnaire

brec.-firanç. (1879) parce qu'il la lisait dans son dict. fr.-bret.

(1869), p. 241 ; comme 1^ il l'a fait suivre d*un G, abréviation

de Le Gonidec» et que Le Gonidec ne l*a pas, ce ne peut être

qu'une erreur pour difourka {tx non pas pouri/fÀ>irrr&i, comme
l*a corrigée Moal, p. 44);

4<* difoucfm, débusquer, Supplément aux dict. bretons, Lan-

derneau, 1872, p. 80; se déblottir, Moil, doit être une combi-

naison de difourka avec le suivant;

disioucha, débusquer, SuppL aux dut. ^ 80, se déblottir;

déboucher, sonir d'un lieu où l'on s'était caché, Moal, ^//i^^H-

iha, dijoucba, se montrer, se £dre voir, après s'être caché der-

rière quelque choses Gon., sortir du Ûeu où l'on s'était tapi

ou blotti, soit en jouant, soit autrement, Trd, diumcha, pa-

raître, se montrer, se faire voir après s'être caché, Roussel

mSf = disoucha, éveiller, P. Maunoir ; de sottcba, se blottir, se

tapir, dormir légèrement, Gr., dormir, Maun., pet. Trég.

choticlxin, se blottir; cf. clx>uqicq, chouchoucq, (faire) dodo, Gr.,

van. clxftujufin, s'asseoir, soug er gong, la nuque du cou,

Châl., etc., Gloss., 104, 181;

6* moy. bret. discoa^caff, débusquer (une béte), cf. pet.

tréc. diskoach, découvert, qui n'est pas caché, 'n imdiskoach, se

découvrir; de scoacfja, se blottir, Gr., tréc. koaclxt 'n Ijokoaû^e,

asseyez-vous, etc., Glass., 176, 608.

5* HM»

Peira e bol dob ttm ^ qu'est-ce qu'il a ? qu'est-ce qui le
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prend ? » Bul. tns, se dirait en petit Tréguier: pera c'fjoar d*aûf

H0I répond à c'hoar, proprement « il arrive », infinitif moy.

bret. boaruoiU. Pour 0 de oa, cf. horri, se débattre, gronder^

treu a ort-ger, du bien en abondance, Bul. ms, de boari, jeu;

voir Rev. Celt., XIX, 199, 209, etc.

Le changement dV en / est fréquent en breton ; nous en

avons vu un exemple plus haut, v. ari. Souvent c'est le ré-

sultat d'une dissimilation : tréc, prespolite, prospérité, etc.,

voir Gloss., 435, 451, 484, 572, 687, 692; Rtv. Celt., XVI,

190; XIX, 201, 361 ; explication qui peut être étendue à cer-

tains cas où un autre r se trouve dans un mot voisin uni par

la prononciation: pet. tréc. mwâl-du, des mûres, kon. monar,

de ar nmar-du, les mûres, etc. ; de même ici le van. M de

para *hor7 Dans ce fragment populaire & Trèvéïec:

O! list an âr diôh diôl,

O! list an dr </«>/, mar plich;

Evel mon Ybh gani iôr an astis,

O ! list an àr diâl, mar plkbJ

« oh ! laissez ,1a porte ouverte, ouverte, oh ! laissez la porte

ouverte, s'il vous plaît ; comme c'est l'habitude pour la porte

d'un hôtelier; oh 1 laissez la porte ouverte, s'il vous plait »,

c'est sans doute la syllabe &r qui a £itt changer exceptionnel*

lement di(g)ôr en diU,

Les rimes de r et / sont assez communes : eb&al, doar,

Okkes, Vannes, 1835, p. i$B;fur, luî, Gwrjfon BrH^^Ixel, l,

324, 328; daol, ttior, 428, jib?/, dor, 434 ;
sellier, mel, 426, 432;

bal, dollar, 424 ; en cm four, ar c'ijoumotil, Ricou, Fablou, II 5.

Dans i/0Nnii, 'r c'boulm, (le nœud), ibid., 23, l'auteur a pu

s'appuyer sur la prononciation du pet. Trcg. skourm, nœud (cf.

kourm, pigeon, léon. konliii). Car / peut devenir aussi r, voir

Étude sur le dialecte ... de Bat:;^, 13, 14; pet. Trég. dar, tiens,

déret, tenez ; cf. afour = fran^;. enjoule, rimant avec dour, Ricou,

114, etc. (souvent par dissimilation, comme dans les termi-

naisons d'infinitif -er, et van. -ar, Zeitschriftftir celt. Philologie,

II, 5 14, 5 16, cf. de killar, à piller, V*« H. Le Gouvelb, La
genâi populaire de KeruHel, Vannes, 1888, p. 8; tréc. gourmihl,

la Saint-Michel, de gouel-, Rev, Celt,, XVI, 22é, etc.).
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6. LETTAT.

Le van. n*a pas gardé seulement le inoy. bret. lart « lai-

dangie », dans eanein let, chanter pouilles, Châl. tns, Gloss.,

348; le verbe lettai « gronder, insulter, couvrir d'injures »,

Bul. m est le moy. bret. laetai, vitupérer. .

7. MISSI.

Le Dict. de i'A. donne missi, m., surprise ; missi brass veijai

guettent « j*cn seroîs fort surpris ». Un sens un peu diiférent se

trouve dans cette phrase : tir viissi é via'n dé deit hour:^ arboal

« c'est un bonheur qu'il soit arrivé assez tôt », Bul. ins.

Je crois que ce mol vient de *niiscbi et est le moy. bret.

tncchif, méchcf, mallieur, qui aura pris l'acception générale

d'« événement inattendu », mémo heureux; cf. léon. cmicljans

(c inichttiis), miclxii'is, tréc. imrlmns, sans doute, je pense, du

moy. bret. iuccljaucc, méchanceté, malheur.

Pour la chute de Vf, on peut comparer spoitii, scoiiti, peu-

reux = scmiîbuè, craintif, l'A. ; senti, obéissant, sautibui, sen-

sible, TA., Glass,, 597, 62} ; boanli, envieux, désireux, l'A. ;

pet. tréc. ^ûd'ttai, fou à lier, comouaillais id., Bmbard
Keriw, 104) sol'mî, Moal, 70 (et soMiaik, iind., diot naik,

Troude), firanç. «àlf, I«a-^nfusioh des deux suffixel î et if

se montre en franç. dans naie et ttalve, joli et jolif (bret. moy.

ioUjf, Gloss., 543, 34$); apprenti et Wi/, entenlius et -ly (B. Des
Périers, éd. Lacour, II, 369).

Quant h -ss- de -scj}-, cf. pet. tréc. daincsdi, apprivoiser, du
V. fmnç. doimcber, voix Ann, de Bret,, XIV, 3x6.

8. MORISCLEU.

Châl. ms traduit « grimace » par mriscle» dans les phrases

« qu'il îût une laide grimace ! » ecbencbrt mortsc/eu ant tan ;
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« (la fausse dévotion n'est) que grimace », uenieit uiorisclcu ;

« faire la grimace à (quelqu'un) », ober moriscUu d(e); cf.

Loth, ÙkÈ» bnt.-franç. de Ckâtam, 103.

Ceci est difiéient de l'argot trëcorois de La Rocbe-Derrien,

ober morts, fiûre le Êûnéant, travailler mollement, flâner, qui

vient du nom propre Maurice, cf. Qjiellien, L'argct des mh
modes, 45, 52; Rev. Celt., XV, 344» 355 * XVI, 217.

Cependant woriscîeu me parait être une variante de *morkeu,

mot identique au lorrain moriges, mariges, en bonne part « po-

litesses », en mauvaise pan « grimaces et façons », moArrib,

grimaces» etc., que M. Homing rapproche du franç. morgue (en

Normandie « manières affectées », en Flandre « grimaces de

dédain ») et tire de *moritia par changement de suffixe pour

*morica, dérivé de Mores {Zeitscbrijl Jàr routaniscbe Philologie,

XXI, 457)-

Le rapport de nwnscku à *moriceu est le même qu'entre le

bret. meliscr, méiissc, et le franç. melicff cf. Ann. de Bret.,

XIV, 525.

9. FSSrUBG; KZIÙ.

Pesttug, maladroit, Bul. ms, est composé de Indt, adroit, en

tréc. Trd, mot dérivé de lu, côté; cf. tréc. didu, maladroit,

Moal. Le pcéfixe pes^ doit répondre au roman bes', latin bis.

Pour le changement de b en p, cf. dans le sous-dialecte

vannetnis de Batz pela, jusqu';\, p(^t, bouquet de la mariée

(Étude, 13); van. pce, bogue (de châtaigne), grosse enveloppe

(de noix), Ch.il. ms, Ztschr, f. cell. Philol., I, 240; pong et

ifoug, (temps) lourd, étouffant, Bul. ms, de boitg, mou ; voir

Loth, VocabnUiire vieux-brelon, v. bocioii. Des renforcements de

d en /, ;\ l'initiale, si«»nalés Gloss., 680, sont dus principalement

.1 l'analogie, cf. Mém. Soc. Ling., X, 343. L'A. ne donne que

coiig, m., cou; il résulte de ses propres exemples que la forme

radicale est goug. Dans gorsou, corsou, montants de la charrette,

Rev. Celt., XIX, 361, 362, gor:^^, f. pl. gorsou, gorcbou « ques-

seu » Moal, le g doit être antérieur, bien que la comparaison

avec le gallois gorsin, monnnt de porte, ne soit plus soute-

nable, voir Ann, de Bret,, XIV, 552.
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Be^^iù, atterré, stupide, d'où beiiùet, ahuri comme un homme
qui s'éveille brusquement, abruti, BuL m, pourrait venir de
hes- avec la terminaison •ifd&loss., 397, voir n® 7), mais rap-

pelle bien, d*autre part, le norm. besin, b\é, à moitié ivre, voir

Mém. Si», liag., III, 387; IV, 275, 274.

10. PRADTAD.

ProHiad « époque », index de VHist. sahs., « une durée, une
époque : er pratUad-bont, en ce temps-Uk, dHfmrt ur prantad batag

genemb, demeurez quelque temps avec nous », Bui. ms, me
semble être one métathèse de én drebad'ljont , en ce temps-là, én

drebadma, pendant, dans le temps que, Gloss.j 215.

Au point' de vue phonétique on peut comparer surtout le

brct. moy. trnbcll et bratell a tartencUc de moulin » ; voir plus

haut, v. Jis^oupi-in. On n dû partir d'une forme comme celle

que H. de la Villemarquc a écrite ehdra-badsé. Le sens littéral

de celte expression est « tandis que cela dure ». Le change-

ment plus ou moins complet de catégorie grammaticale émit

facilité par la coupe en'drebad-(se), constante dans les textes van-

netais, et qui suggère l'analyse « dans ce tcmps-(là) ».

II. SILEN, CHILEN.

Ce mot est donné, avec l'exemple ar Jk silcu, (poser un

livre, une brique) « sur champ », Bul. ms. Il dérive du van.

uill' tranchant (d'épée), Châl. ms, cf. cillartt « pierre posée

... debout sur son tranchant », mot plus commun en Tr^uier
qu'en Vannes sebn le Dict. de l'A., voir Rev, Celt., XI, 359.

Ces formes sileu, chiku témoignent d'une prononciation çil,

çHarl, sans/mouillée. Cela ne détruit pas lacomparaison de Tital.

cigliow, franç. sillage, etc. Le breton peut provenir d'une forme

ayant l, comme l'anglais to scel, pencher d'un côté ; il y a aussi

des exemples de / venant de //; : dial. de Batz cbaleh, sortir =
van. sailh'in, sauter, l'A. ; chuleîi = fr. souiller. Cf. bret.

moy. folh'iiii, feuille de livre, foleemi, feuillet, l'A., mod.

fcliMiior, algue, v. fr. feuJu de mer (normand JicuU, feuille,
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Gloss., 249) à côié de bret. moy . foiIU;(, feuiilce, etc., Gloss.,

241 ; mod. solen, sole, et van. seilUn, 621; voir aussi 198»

et Reu. Oh., XIV, .284, 285.

12. BIAOtlAH, blaoeh; amooêha.

I. M. Buléon traduit hîaoeh « merveilleusement, énormé-
ment », à l:i suite de son Histoér santél; il l'emploie p. 118:

safar c oé f;elc blaoeJ), ils faisaient beaucoup de bruit; p. 35;
ttui <^alloudus, ha blaoeh ker bras, des hommes puissants, et ter-

riblement grands; cf. bhmhus, (douleur) terrible, 143. L'A.

donne blaouah, m., horreur; adv. terriblement; blaouahuss,

horrible; bîaouahin^ avoir horreur, etc. Ces mots répondent

augall.^rdfurib, m. pl.brawyebmetbrmych, m. pl. au, terreur,

brawycbu, effrayer, brawycbiu, terrible ; cf. Gloss., 69 ; Beiirà^

de Bezisenberger, XXIII, 50. Ils contiennent un suffixe de plus

que le gall. iraw, terreur ; terrible ; braum, effrayer : c'est le

même que dans bradwch, m.» trahison, bradychu, bredychu,

trahir, bradycbus, brtdycbus, perfide, à côté de brad, bradu,

bradus ; chwamnvch, convoitise, chwennychu, cinvennych, con-

voiter, fréquentatifs de clnuant, clnvantu. La priorité de Vw est

admise à tort, Rcv. Ceît., V'I, 390 : cJnL'ennych ào\i être l'ancien

nom, comme brauych; chwannwch, brâicch des innovations

d'après l'analogie de trwcb, trychu, et bradychu un compromis

entre bradiuch et bredychu. Le suffixe est *-icc-, qui parait venir

de *'i-sc-, cf. Loth, /?«•. Celt., XV, 221. Le vocalisme de

blmLth= brmycb est régulier, cf. bret. moy. et mod. cabestr,

licou, haUguenn, saule = gall. cebystr, belygen,

n. Le même élément se trouve en van. dans anco&a, oubli,

ancûfuljonni, oubliance, etc., Gloss,, 29, ancouéat, oublier,

Châl., de ^an^f'tdf', à côté de antoa, oubli, et ancoat, ou-

blier, Châl., moy. bret. ancofua, musffhat. Le moy. bret.

tfirr(2^n^r/Ki/,.oubliance, au xvii* siècle anconec'h, oubli, il oublie,

a la même origine; pour Vn, cf. ancofftte^, oubli, voir Gloss.,

600, 520, 521. Hors de Vannes, Grég. donne, entre autres

noms, ancûutiec'ha, aficonnec'hantand; ancoumh, ancounac'haénn,

ancoutic bamaitd (ce dernier peut représenter *an'CoJf-trJj-a-); et
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comme v«!rbe, aikùHntcbaat, ancountc*bât ; Le Gonidec, anhoti-

noi^h, otAotmic'b, s. m. ; aûkounae'baat, ankounie'baat, v. a. On
peut voir, Rfv, Celt^, XI, io8 et suiv., combien tout ceci dif-

fère du traitement habituel des verbes en -abat : ainsi ancouna"

chaèn, oubliance (xvii* s., Gîoss., 29), mais gûéllaljéttn, amélio-

ration, Gr., s^ntellaljen, guéliainH, id., guérison^ TA., etc.

Il y a lieu de modifier en conséquence la remarque sur brou-

tdc'by chaleur étouffante, Gloss., 85. Le verbe correspondant

au g.ill. brytâit, chaufibr, aurait donné comme nom * brouta,

Broiitac'h peut être un mélange de celui-ci avec * broiidcc'h ; cf.

gall. djuaiilach, concupiscence, à côté de cljwanla et clnueniiych,

désirer ?

m. Reste à parler du changement breton dV en / dans

Uaoeb. Nous avons vu (n" 5) le même Ëiit, mais dans d'autres

conditions. Des ctymologics cekiqucs données à ce propos,

Études grammatûalfs sur les langues celL, I, 25, et concernant r

en contact avec une consonne, la seule qui semble prouvée est

celle de daelau, larmes, (daclou,daêroii, darou, \-:in,darêu, Gr.,

moy. bref, daxfon et da:^loii). Parmi les faits de ce genre indi-

qués dans mon hliuïc sur le dialecte ... de Bat:^, 13, il n'y a à

mentionner ici que cnr vlrk, une femme, à Trcssignnnx. On
peut ajouter : rlciiit'n, cicatrice, P. M.umoir, Roussel, tus, D. Le

Pelletier, cit-i-riiii, m., Gr., klti-in, f.
,
Gon., du Riisqucc,

/,7f/^fMM, f., Troude, du moy. bret. tm-t//// ; léon. crilvnn et

clypenn, devant (de la jatnbc), crlkim, crête, van. kribeii,

kripen, klipeu, pet. tréc. kÎHpcu, cf. Rn\ CelL, XXI, 129 ;

dttrc*bo,ditrclja0,derc*bau, derc'bavi, darc'bavi,dalc^bavi, frapper,

Roussel, ms; pet. tréc. gwelc'b, vieige, adj.

I^ bret. bïcHCÎJou, sommets, extrémités, qui a été identifié

au gall. breiniau, privilèges, cf. Ghss., 70, me paraît tenir

plutôt à biaeiuiu, blaenioii, extrémités, qu'il est, d'ailleurs, na-

turel de rapprocher du v. gall. bréni, proue, irl. bmne.

13. CHIBOLT, S1IK>UDHX.

L L'Â. donne chiboutt, m., de la piquette; boisson de marc;

cUbouti comiil ou cbibouU fire'bili boisson de cormes ^ cbibon-
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déim, f. pl.^M^ piquette; chiboudénn, siboudênn, piscantinc. En
dehors du van., se trouvent les formes voisines :

chikmdik « interj. Deboat. Levez-vont. On le dit plus ordi-

nairement ... à un chien auquel on veut apprendre à se tenir

sur ses pattes de derrière », Gon. Troude ne cite que ce dernier

emploi ; Milin ms ajoute la variante iîAiMM/il ;

okr chiboudou « faire la coquette », en Tréguier, selon Trd,

DUt. brd,-fr,, 87, 770. Cette indication de dialecte est erronée:

on attendrait -0 final ; Moal reproduit l'expression, sans men-

tion de provenance; Mil. ms porte la variante siboudou, qui

vient certainement du Léon ;

losten chibout ! se dit familièrement, en Tréguier, aux petits

enfants court-vétus, qui commencent à marcher. Losicn veut

dire « queue de chemise ».

II. L'origine de tout ceci est le v. franç. sus bout, debout,

resté dans lHle^-Vilaine {subou, Am. dâ Bret,, XV, 388).

Pour le traitement de la syllabe initiale, cf. tréc. silaauret, ehir

îaoureî, comouaillais selaount, snlaouret, doré (van. saul-

aUurtI, surdoré), v. firanç. surori, seur^, str^, sar-, sour-, etc.,

voir Gloss., 636, 637.

Le diminutif siboudik, chiboudik, s'est appliqué spécialement

à Tordre donné à un chien de « faire le beau » ; le plur. cbi-

bûudoti, (faire) des grâces, des manières, a une nuance analogue.

IIL Quant au sens van. de « piquette », je suppose qu'il

est venu à chibout et à son dérivé chibotiden de ce que cette

boisson se fait dans une futaille placée debout.

Les dérivations bretonnes d'adverbes et d'interjections sont

fréquentes, voir n" 4; Mém. Soc. ling., XI, 92, 93, 96-106.

Cf. encore le cornou. jamc^en, piquette, boisson qui ne di-

minue jamais (jame:^) parce que, quand on la tire du fût, on
a soin de la remplacer par une égale quantité d'eau.

14. KALPàl, EALHIEK.

I. Kalpér est traduit « petites poires sauvages », Bul. ms. On
trouve par ailleurs en van. n galptmt goudask, le poirier sau-

vage, Ghss., 252 i Bot(alpcr, Kergalpcr, Calpérit, Calpirit, Cal-
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péric, Doms de localités du Morbihan (Rosenzweig, Diel, topO'

grafinquè), qu*on peut traduire « lieu planté de poiriefs

sauvages » : cf. BotqwsUn, Botquisiin, Quistinit, Quistenic,

QuistiniCf ibid. ss châuigneraie, Gloss,, 558, avec le diminutif

Quislinidatt,

Kaîpcr contient les deux premiers éléments de calprus, m.,

merisier, prunus avium, Lin. dans l'Hérault (Mistral), com-
posé de perus (languedocien), pnis, priich (dialecte des Alpes),

poire ronde, poire s;mvage, poire d'angoisse, poire d'étran-

guillon, et du préfixe péjoratif cal-, ^al-,^ar-, etc., cf. Nigra,

Archivio '^lottologico, XIV, 273, 274.

II. Le nom de lieu morbihannais Galpcroué (forme fran-

cisée), en 161 1 le Galperouet, est synonyme de Calpérit;

cf. Ghss., 45, 234, 480. On attendrait *Gi/^miitff^ comme le

Querisouet (xvi* si6cle, Morbihan), à cdté du nom d'homme
Qttériiit, Glûss,, 550 (Kerisouet, localitiSs actuelles du Morb.);

mais il n*est pas nécessaire de rattacher Galperouet k la variante

gai- du préfixe ; le g peut tenir à b mutation initiale des mots
féminins apr^rarticle, comme dans le Gastétwuet, le Gastcnoui

(Morb.), = Quistinit, cf. Galve:^t =: kilvid, coudraie,

Ghss., 533.

III. Cliâl. ms li^aduit « poire sauvage, poire de hayc » par

goiil bir, pir tag, pir coudasqu \ la première expression, qui

signifierait « mauvaise poire », est probablement un rema-

niement de kalpcr, ar {^nlpireii, p:ir étyniologie populaire.

IV. Le fait s'est reproduit pour plus d'une autre forme citée

Gloss., ICI, 252. Peut-être catit- de *calt', cf. kilt-, 480, doit-

il son / à eaui, *atlt, bouillie, colle. De là on aboutissait pho-

nétiquement à cot-, eos' et CO', qui rappelaient cot-, silvestrc,

sauvage (cf. coudasqu', voir Êtev. Celt,, XIX, 209, 363), et

co^", vieux, mauvais; on a aussi foc'b^ d'après eauc'b, koe%
ordure, et col- d'après (0I, colle (ou par combinaison de cal-

ci A)-).

Pel. cite un haut breton goberan, poire sauvage. Il dit que
Roussel tenait pour la forme eotper, colpertni cependant le ms
qui porte son nom ne donne que mper, cospereu. Mil. m a au

plur. kospcr, hoper,

Ë. ër:<ault.
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DA CHOCA'S HOSTEL

Wlien Conchobar, king of UlaiU, treachcrously killeJ thc

sons of Usncch, his predccessor, Fcrgus, and his son, Cormac,

migratcd in disgust to Connaught, where ilicy were hospi-

tably rcceived by thc warrior-quecn Medb and her liusbnnd

Ailill; where, also, Fergus became Mcdb's paramoiir, and

Cormac won the love of Scenb, ihc wife of Craiphtine, a fa-

mous harper.

On G>nchobaT^s death, the Ulaiil resolved to make G>rmac
their king. Thcy accordingly sent cnvoys to solidt his return.

He and his thrcc hundred foUowers set ont for Ulsier; but

Craiphtine followed him vcngefîilly, and in the course of his

joumey hc violnted his tabus and brokc his promise to keep

peacc with Medb. The foliowing taie tells of thc conséquent

destruction of Cormac and almost ail his men by the troops

of Connaught at Da Choca's Hostcl, now Brecnmore, in the

co. Wcsnncatii, about six miles N. E. of Aihlonc. It ends

with a lamcin by Fcrgus, wlio had bccn hindered, by Medb's
allurements, from marciiing to rescue Cormac.

The taie is found in two MSS. — H. 3. 18 and H. i. 17
— bclonging to thc library ofTrinity Collège, Dublin. The
former (A) was written in thc sixicenth, ihe latter (B) in the

seventeenth century. Both copies arc often corrupt, cspecially

in the metrical portions» which I have omitted. Neither is

complète, but each, to some estent, suppléments the othcr. It

has been noticed by O'Donovan, Four Masters, A.D. 141s,

p. 822, note I, O'Curry (LectHres^ 260, Mamurs, DI, 254),
Denis H. Kelly, Proceedings of thc Royal Irish Acaâmy, 1879,

p. 25 1, and d'Arbois de Jubainville, Essai d'un catalogue, 243

.

But so Ctf as I am awaie, no part of it has been publishcd,

savc the passage quoted in the Rtvue Celtique, XVI, 82;

"1
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BRUIDEN DA CHOCAE.
(H. |. 18, p. 708).

1. (BVitar Ubidh lii comnirle iar ndith Concohalr dia fis cia

dîa tibcfdais righe. Bntor foirend oc n rnJli bnd he Fergf/J

mac Roich ba coru diglidi rigli occa. Ro dedmctar[?] dowo

ulca Ferg//ja friu airet ro boi for loinges, 7 atb^rtsat na bad ri

ocohé'. Ro raidsit fo/rinn aile bad n-c Corbmac Conloinges

mac Concijobair ba cora di rigad occx. Boi ComW Cernach ic

ierraid na rige dia dolta .i. C»icraid [Menn Mâcha iiuic Con-
cuba/r. Ro foibieJar Vïuid cath do xahain do chcile umi sin,

7 ro dhiulc Cumsgraid in cath do thabtf/rt ar uamhan co tuit-

fedis danna Kudraigi re'roile, 7 ni raibhi Gmall Cmmach do
-lathair annsin. Ro imd^^g 7 ro cairigh a dhalta tntsin .i.

Cumsgraidh.

2. Adubairt Gcnann Gruaidhsol/zj mac Ca[th]b^7</ ; « Is

aithni dambsa in tlnmiina rigii a nErm« anosa .i. Cormac Cou-

lombes mac Concuhnir, sacrnucnmh Ercnn, 7 aiait na huile

buaida fair* .i. buaidh ndeilbh[e] (kus gaiscidh * 7''n-cinigli 7

firinne et caeten, 7 fôs is dô ro erb Coiicubtfr in righi do ta-

hâin Tt \âàeàit a bais, uair is c fa sinnsir aigi s 7 >s dalta

ochta d*F«^us nuic Rosa [Icg. Rôich| hc, 7 ni ndi/igna fo-

ghail fiiraib ni *sa mà da roibhi ag G>rm0C. »

5 . Oeus ro aentaighcdtfr \J\aid in t-aîthesc sin Genaind —
B.]

4. Faoidsit icromh tci7;/a uaidib co G)rb(uiac) i coxoti

Olnecmacht dia tab<ï/>i cuca dia rigadh .i. [Gcnann Gruaidh-

iohts mac Cathbth, 7 B] Aimirg/ii in Hic 7 Imbrinn $ mdc
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THE HOSTEL OF DA CHOCA.

1. Aftcr Conchobar's denth, tlic Ulaid were holding a

council to know unto wlioni ihcy sliould give the kingship.

Some Nvcre snying that Fcrgus mac Roich were fiitest for them
10 ask to bc king. But thcy had suffcred cvils from Fcrgus

while lie was in exile, and ihey declared ihey would not have

bim as their king. Others said that it should be G>rmac Con-
loinges, son of G>iicholMir, who was fitiest to reign over them.

G>nall Cemach was sceking the kingship for his fosteiiing,

Cusciaid the Dumb of Mâcha, (anothcr) son of Gmchobar^s.

The Ulaid prepared to deliver battle to each other on account of

this^ and Cuscraid refused to givc battle for fcar that the dans
of Rudraigc would mutually fall. Conall Cernach was not

there to tempt : be blamcd and reproachcd his fosterliog for

the refusai.

2. Said Genann Brightchcek, son of Cathbad : « Now I

know the makings of a king in Erin, to wit, Corniac Conloin-

ges, sonof Conchobar, the noble youth of Erin, and he is en-

dowcd with ail the gifts, to wit, gift of shapc and of valour

and of hospitality and of truth» and so forth. *Tis to him,

moreovcr, that Conor, In cxpecution of death', cooiniandcd

choba the kingship to be givcn, for G>rmac was the eMest

of his sons, and he is the bosom-fosterling of Feigus who
never plundered us when he was with G)rmac. »

3. And the Ulaid agreed in this say of Genann's.

4. Thcn they sent cnvoys to Contiac in the province of

Connaught, to fetch him to them 10 bc crow ned — Genann

Brightcheek» son of Cathbad, Amirgin the Poct, Imbrinn son

I . See Iriidie T«ne, II, W, 9).
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Cathbaitt 7 Uathcchtach mac Ferada/]^'. Lotor ieromli dirimh

cairptech co mbatar i Cruachain Ai. Ailill 7 Medb 7 Fcrgus

arce(na) [ann, 7 ro fersat failli friu — B.]. IMafoacht' Medb
scela dit). Adfiidnt 7 ierom cottid i(fr cenn G>r(biiuic) dilotor

dia ngad a n-inad a ath^r,

4. Bretha fis co Corbnw. Bol ic tofond ^ ic Sitli Nentae ier

n-«jcc, Didechaid Corbmar co Cruachain 7 ferais Medb
csomne9 fris. « Ba coir duit », ol si, « les do dcnam duin.

Ro cuingis gaire ar mbiJ 7 ar n-etaigii : is dalta dun tû. Ba

hoc h^tiallach»^ intan dodcochad cucond. »

« Bam gor-sae duit », or Coxbmac : « ni bia hera na cuin-

gcda oconn. Ba lith duin a taba/Vt duit.

5 . [Ro tnnis Genanndo G>rnuic in toise ima ttainicc— B.].

Bretha fis o Corinac d'indsaig/W a muintiVe bdtar for coindmcd

sechnonC(>;/dar/;/, [7 tangadar cuigi co prap a hirrus** Dom-
noiitt 7 a fortliuathaibh Ounacht, idir mnai 7 fir 7 macamli
— B.].

6. Robdar ietsic dono ercailti a hsaeguil .i. geis do eister/;/

f/i ceis ccnntuill " Craiftin(i) Geis do ftj/aim for enlaithe

Moiglie da cco. Geis do imrim a ech dar cuing uindscnd. Gc'is

do comsnam'5 fri henlaithe Locha L6. Geis do bandai for Scii-

ath Mor. Gris do clocnmila Moighc Sainb do topurni. Geis do

tcacht cosaib tirmaib tar Sinaind 7 saiged Bruidnc'^ da Cocx.

[Ocns rob iatsin gcsa Cormaic ro (bgaibh Cathfiidh drai do

ind aidhchi rucadh hé — B. 2*].

7. Tarcomla 'S Cormac iemabarach a Cruachainiu amach di

teck for set. Tri cét laech i lin a n-egniab ban [7 nufcamh—
B.] 7 fipff 7 giUa.

8. Diroinc Cormac tri luirg de oc ucbi a Cruachain. IN
cetna lorg dibsidhe, bruid gorma gablacha'^ umpu, co mile-

chatb arcait [p. 709] innta, accus fmi berrtha bfraih, 7 gerr-

leinti co gluinib leou, 7 manais mor il-laim nar/; fir dib.

Sceith iulbneclia brecca, 7 doidnie benndomachae fi^raib

9. IN lorcc tanaisi, lenti esnadachaf/ iecnesaib leou. Bruit ol
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Cathbad, and Uatliccluach son of Feradach. So the troop ofcha-

riotecrs fared fortii till thcv were in Cruacliu Ai. Ailill and Mcdb
and Fergus b^sides were there, and they madc ihein welcome.

Medb asked tidings of tliem. Tlien they announce tliat they

had conie for Cormacto make hini king in place of his father,

4. A messcngcT was sent to Cormac, who was (thcn) iuin-

ting ac Sid Ncnta beyond tlic water. Cormac came to Crua-

chan, and Medb made him welcome. « It were meet for

thee », quoth she, « to benefit us. Thou didst seck for kîndly

service of our food and our raimcnt. Thou art a fostcrling of

ours. Thou wast treated hospicably when thou camest to us. »

« I will bc serviceable to thee », saith Cormac. « No refusai

of request shall be made by us. It will be a gladness to us to

grant it to thee. »

5. Genann relatcd to Cormac the design with which he

had corne. So a messenger was sent by Cormac to his people

who were billctcd tliroughout Connaught, and they corne to

him quickly from Irrus Doninann and the outlying districts of

Connaught, boih woman and man and boy.

6. Now thèse were Cormac*s life's prohibitions, to wit : a

tabu to listen to Craiphtine*s hole-headed lute: a tabu to pur*

sue the birds oi Mag dd ceo : a tabu to drive his horses over

an ashcn yoke ; a tabu to swim with the birds of Loch L6 :

a tabu to tryst with a woman on Sen-dth Mdr : a tabu to

hunt the hilislope^beasts of Mag Sainb: a tabu to go with diy

fcet over the Shannon and to visit Da Cocd*s Hostel.

And thèse were Cormac's tabus, which Cathbad the wizard

Icft him on the night he was born.

7. On the morrow Cormac set forth from Cruachan to

proceed on his way. Three hundred warriors was his numbcr,
besides women and boys and hounds and servants.

8. On going out of Cruachan Coiinac made three bands of

his people. The firstofthe bands wore blue forked mantles,

with brooches of silver therein, and over them short capes, and
they had brief kilts to the knees, and in the hand ofeach man
a mighty spear. ShiclJs tringed and speckled they bore, and
swords with poinaxl hilts.

9. The second band had ribbed shirts at their skins.

Rgm CtUifm, XXL 11
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breicligda impn Co milechaib Hndruinc. Mogga^^^ tara cenda

siar. Sceith geala 7 sleaga coicrinde 7 calga dét '9 drechsoiUsi

leou.

10. IN trfs lorc dont), Icnti culpataclia 7 inair srollSnaithi ^
impu. Sceith donda dimorx foraib. Cloidmi co »-ccr«j nestaî(?)

foraib fora crcsaib. Sleg ochtshiision il-Iaim cecli fir. Bruit cor-

cra coicdiebuil co nnifckub arcaiit 7 oir impu. Oclaoch foîlt-

fiiid foiltlclMr, nertcoimsid cumari&/ach, co toirm rig 7 co sei-

seilbe socbaide, i n-citrnnedoii na buidne sln;.i. Cornue

11. Ro bator tra na druid le mifocNl 7 ic niicelmaine (do

Chormac). Itbrmnt na bud reidh 7 na hud sceinmnech in

turus. Ro collad dno geisi" Cormaic isind lo sin .i. ro thoif-

netor a rhoi» for Mag Sainp. Boi dno ic foraim far enlaidi

Moige da cheo .i. Loch na n-en aniu.

12. Didechjiii dno Oaiptine cruitire chuicce co ro sheind

a qeis cendtuill do di coUad a flilachx 7 a shaeguil>% ar ba

leniian di Cormac Sceob, ifigen Soeitlitrnm drûad di chmaoed

Olatcmaebt, ben Craiphdni cruiciri. IS hi in Sœnb sin ro dal

na teora dala for'S Gormoc ic Ath luain, 7 is s( ro shaid fcâx

Atha'^ luain .i. Bron, Dub, Doidibeoil, occitf Olur 7 Meich

7 Miscais i n-anmond, dia n-epain :

Anmand na fidh, foram sceoil,

Bron is Dub is Dur-dibeoU.

im romag reidtt a rais a;

Olar, Mehh cens >Kscais.

13. Lotar ianain dar tid tarrsnx. Ro bliris*^ fwing carpa//

Cormnic and, comd de dogarar Fidh Cungos 6 sin ille. Dora-

tad iarsin cuing uindsinn fo a carpat.

14. Lottff iarsin for eraim ... dar CHch Maine [fir da
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Mantles speckled and beautiful thcy worc, with brooches of

white bronze. Mânes over their heads backwards. Bright

shields and five-barbed javdins they had, and shining-Êwed

ivofy-hilced swonb.
10. The thifd band, then» won hooded shins and tunks

of satin thread. Shields brown and huge they bore. Swords
with ... on them at their belts. An eight-edged javelin in che

hand of each man. Mantes purple, five-folded they wore,

with brooches of silvcr and gold therein. In thc very midst of

this group was a warrior, fciir-haired, long-tressed, a strong

and mighty guardian, with the noise of a king and thc cla-

mour ofa host, even G>rmac himself.

11. Now thc wizards werc foreboding evil and uttering ill-

omens to Cormac. They declared that the journey would be

neither easy nor speedy. Soon that (very) day ubus ofG>r-

macwere vioiated, naroely, his hounds hunted on Mag Sainb,

— and he was pursuing the biids of Mag di chco — coday

(called) Loch na n-én « the Lough ofthe bînb ».

12. Moreover, Craiphtine the harper went to him, and

pbyed his hole-headcd lute to him in order to ruin his reigi>

and his life ; for Craiphtine*s wife, Scenb, daughter of Sce-

thcrn, tlie wizard of the province of Connaught, was Cor-

mac's paraniour. *Tis this Scenb that tr}'sted the three irysts

with Cormac at Athlone, and *tis she that planted the Trecs

of Athlone, to wit, Grief, and Dark, and Hard-dumb. And
01ur and Meith and Miscais wcre their names, whereof shc

said :

The naroes of the woods — motion of tidings — (arc) Sadlness and

Dtrk and Hard-dumb. Round thc great pbin thcy run their net, Olar»

Mdihttid Miscab (« OUinc», Fat md Hatred »).

13. Theieafter they wenc athwart over the wood. The
yoke of Connac*s chariot broke therein, so it is called thence-

fiirward a The Wood of the Yoke. » Then a yoke of ash is

put under his chariot'.

14. Thefeafter they fared forward over the Distria of

I . Anoiher tabu violateil !
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ghiall — B.], cor-rancatar Loch Léu. Luid Cornuic isin loch»

7 boî hi comsnam fn henaib in locha. [IS annsin ro foîllsigal

do Craiftine a mb«t/h>9airbru a com&nainh fri henlaith Locha

Lo. DelbofV Craiftine cri. L. niacaim n rec^/nibh en 7 hricbl

nemc ina n-ciiibh, co tangadiir air linn Locha '° Lo, 7 gur

-

craithsit a n-eitedha (or nn sluagaib. Badar 'na coWadh iairsin

a Jarradh in locha ag urnaidhi a niuintm, co tainic Scenbi'

cucH a fuath thseige, g/<rruj-inarbh na hcoin uU acbt madb
aencn nama— B. ff. 2^-3'].

15. DoWomr assidc co Druim n-Airthir, frissa rait^rin Gar-

man [intan-sa— B.], fir brû Atlia Luain. [p. 710] Scuirit a

cairpthiu annside. A mbaurr ann nni&catar nindU ndeirc Ibr

ur ind atha, 7 si ag nige a fonnad 7 a ibrtche 7 a fodb«.

INtan no totrned a laimh sis ba derg sruthair na habsie di

chrû 7 d'fuiL INcan imiHorro no togbad al-Idim oss ur na

habse, ni bid bannx isin abainn na tochad a n-airde, cor-

rachtac cossaib tinnaib tar sruthair na habic.

16. « Is forgrannae *na ndenann in hen », for Cornwf.

« Tait nech ônib die athconinrc qidh digni. » [Teii nech ann

iarwm. Fwhlais df cidh dorinde. — B.] Ocns is annside ro cha-

cain si for lechchois 7 Icthshuil dôibli annso, co n-eprrt :

« Nigim foilb rig dobcaba », etc.

17. [Tainic in tecbtmn co Cotmac 7 ro ind» do in droch-

Êûsrine dorinde in Badhbh » dô. « As toigh is fochunn uik
moir do thoidhechtH sin >, air Cormsc. Teit Gmnac iairsin

co huir in atha dia hagallaimh, 7 fochtais di cuichis na Êulh-

bha bai si do nighi 1^; 7 adubairt an liid and :

« A btn, Cl ddb neigîsi ? etc.

i» BêA. « T£adhbh fessin )7 sin, a CamaU,
ocn$ fiidhbh t'acn gridha, eue. ~ (H. 1. 17)
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Maine Fer dd giall (o nun of two hostages ») till they rea-

ched Lough Lô. G)miac entered the lough and was swim-
miiig with the lake-bifds

Thefe it was reveakd to Cniphtlne that tbey were on the

brink swiminiiig with the birds df Lough L6. So Craiphtine

shaped thrice Bfty youths into the fonns of birds, with a poi-

sonous spell in their wings» and they came on the watcr of

Lough L6» and shook their wings on the hosts. Thereafter

they were asleep beside the lake, awaiting their people, till

Scenb came to them in the seœblance of a hawk, and kilied

ail the birds save only one.

15. Thence they went 10 Druim Airthir, which is now
called The Garman, on the brink of Athlone. Then they

unyokc their chariots. As they were there they saw a red \vo-

nian on the edge of the ford, washing her chariot and its

cushions and its haraess. Whén she kiweied her hand, the

bed of the river bécane red with gore and with blood. But

when she raised her hand over the river's edge, not a drop

theiein but was lifted on high ; so that they went diyibot

over the bed of the river.

16. « Most horrible is what the woman does ! n says Cor-

nue. « Let one of you go and ask her what she is doing. »

Then someone goes and nsked her what she did. And then,

standing on one foot, and with one eye dosed, she chaoted

to them, saying :

m I «nsb the luroeis ofa kii^ wbo will pcHali » «c

17. The messenger came to Cormac and told him the evil

prophecy which the Badb had made Ibr him. « Apporendy

thy coming is a cause of great evil », says Cornue. Then
Cormac goes to the edge of the ibrd to have speech with her,

and asked her whose was the hamess that she was.a^washing.

And then he uttered the hy :

« O wpman, what hamca vnidiest thon? • eu.

71» Ml. « Tbis it thine own baracss, O Comac,
And ihe hanimof diy moi of.tnnt, » etc.

I. Aooibcr ubtt violatcd !.
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18. « Ni dat maithe na célmaine)^ contlaige duiii », ar

Cormac. « Is duaig f/irchans duind. »

19. A mbattfr andi9 om&cattff ind ingen coemh cruthadi

ina ndocham. Brat uainide i fiircipir/ impe. Bretnas^» dmcaig-

thech isin brat 6fr a bruindib. Lene gdcttlpatach éisnaith i

custal a cnîs4>. Di maolasae findruine ïttr a traigthib^* 7 tal-

main. Caelbarr cumdaritfa li»f a cenn. Ddsid i fidl CorMoic,

7 kxais Cornac esomne^) {rie.

20. « INtige in taigraig [liumsa — B], a ingen? » br

Cornue. « Natho », ar in ing^n; « ocus robud ferr lium na

digtca-siu, ar tnnic timdibe do shaogr/ïV. Duaigh in fer dot-

ruachtt imbuarach, Craiptine cruit/re, dier' seind a ccis cend-

tuill duit. Is do didechaidh, do coll do gcisi, comnd garscde

dit, ardaig nn comrismais fnr acn co brâtli44 ans. — BJ Ludsa

do;/u fodest.i, daig ni conr'idAm fadcsto;. »

Is ann isbtrt sia inso sios :

Masa tusae ConiMC cdn, etc.

31. Luidh uaidib irid ingen ienin, 7 tinmais celebrarf doib,

ùftnd To cachtffii inso :

« .^rdomragat geisi cnuncm, a mo pupa, etc.

22. [Codl<i/V Cormac edii bec a cenn in atha, 7 ro taibri*

ghed fis ad/id/Zimar dé— B.] Diuchtrais Cornue iersin.

23. IS nndsin ro gabsat drccht de Cowd<7f/;/aib longp/A>rt i

Maig D<Tg iar n-orccuin 7 iar n-indrad f.iirncdi Ulw/V'h. Hitiat

dom» bator aiidsin .i. Sanb nvic Ccit m/c Magach, 7 Bairenn

Brcc mac Ccit, occhs Dub 7 Coibdcn Cuindsclccb, da mac
Lamtada, di brailiair do Loniach^s 7 Maine Athremail nwc
AUcWo 7 Mc'rf/'a, 7 Garman^* Gablec mac Damain, 7 Buidech-<7

ingen Forgemeu in bangaiscedacli, ocats Eocliaid Beg nuic

Eochacb Ronn, ri Fercraibe .i. ri an très Omdacbt é, occhs

slog adhbul imaille friu.

34. Asbrmtor UUUd fn Conaae : « Ni coir duin », oi siat.
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18. « Evil arc the omens that tbou jskcst Ibr qs ; says

Cormac. « Grimly thou cbantest lo us ».

19. When they were there, they saw a liamscl, dear and

shapely, coming towards them. A light green mantle foldcd

round lier. In the mantle a precious brooch on her breasts. A
smock bright-hooded, goldthreaden, next her skin. Two blunt

sandals of white bronze between her fret and the earth. An
ornamented curch on her head. She sat down close to Cor-

mac, and Cormac made her welcome.

20. « Art thou coming on the journey with me, O dam-
sel? » says Cormac. « Nay »» replies the damscl, « and I

wcfe fùn that thou wentest not ; for che min of tby life has

corne. Grim is the man who reached thee this moming»
Craiphtine the haiper, when he played his hdeheaded lute to

thee. For this did he corne» to nobte thy tahu, so that thy

life may be short, and that we may never corne togetbcr

agaîn. I have gioiie this time* because henceforward we shall

never meet. » Then she spake as ibUows :

If h it tbou, O Gomuie, etc.

2 1 . Then the damsei quitted them, and bade them farewell,

and chanted this :

« TflbM «01 asiae 10 me », etc.

22. Cormac slept for a litcle space at the end of the ford,

and an awful vision was shewn to hitn. Thereaftcr Cormac
awoke.

23. Tis then that a division of Connaughtmen pitched a

catnp in Mag Derg after wrecking and raiding a party of Ulaid.

Those who were there were Sanb, son of G:t, son of Maga,

«id Baiienn Brecc, son of Cet, imd Dub and Coibden Cuind*

sdcch, two sons of Limfota and brothers of Lontiach, and

Maine Athremail, son of Ailill and Medb, and Garman Ga*

Uec» son ofDaman, and Buidech» daughter of Forgemcn, the

she-warriof , and Eochaid Bccc, son of Eochaid Ronn, king of

Fir-craibe, i. e. king ofone of the three Connaughis, and a

huge*host along with them.

24^ The Ulaid said to Cormac ; « It is not meet for us »,
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« nina lJ]ad occus a mbiiar de betli ag echtrandaib inar fiad-

noiji cen catU do vxbain doib impa. »

35. « Ni dlegam », for Cormac, « sarugud Medlxe nô a

muiniirt, ar ni Êr ar ngr^s ro hoirced in tir. »

« Maire nichas i ngnas^' UW do gabail ir-righe », forDub-

thach49, « actts a n-orccf<if de leiccian die naimdip bunaidh

secliu, ar nidat carait iar iior tuathae Olnecmucht. »

« Dentor amlrtù/ », or in t-aes denma uilc 7 aidmilte. « Tia-

goimnee feisin », or in C-oes uilc, [p. 712J « cen co ti Cormuc
Crind m lind. »

• 26. Atracchot iaroni \J\aid 7 tocboit idlinx' cathx' forru, 7
lotar ind aglin/d loclux* na haircnc co Mag nDcirg .1. Dcrg

Dolair d'Fomorchaib diroch(7/V and la Tuatha de Danann iii

toîchestalmhx Moige Tmud, fomà dogaror Mag nDr/rg

de. At iet so na hairich catha baior i £iil Cormafc .1. Illann

Finn 7 Fiaclira Coech, da mac Feigm. Aimhiigin an file.

Uathcchtacli nue Feradaig. Tri inai'c Traiglethain [.i.] Si-

duath, Cuirreclî occus Càrman. Naoi maie Sciuil .i. tri Floiiin,

tri Find, tri Ciiind. Tri Foelaiii, tri maie Neill, t/i Colla. Tri

ni/Tic Sitgail, Luan 7 Iliacli^^ [7 Eochaid. — B] Da mac Sua-

niaigh maie Samguba;, da comalia do Cormac. Baior ann nôi

ceileî' Cormd/V [.i.] tri Dungais, tri Doelgais, tri Dondgais.

Occus Duhthach [Dael — B] Vliui 7 a da mac [A.] m da On.
Occus no'i maie Lir maie Etirsciuil. Finn, Eoehaiii, Illann, na

tri cuislendaig. Da Oed 7 da Feirgne, na cethra cornairc.

Drec 7 Drobel occus Athairne, na tri druid. Finn occitf Eruath

7 Faithemain, na tri dailemaîn. Tri ûchletigs', Uait^i 7 Muit

7 Aislinge. Aod 7 EochaitI, da nuic Bricrind. [Ocus] Ilgablach.

Occus Cainlcach ingen GaiingealuM, muiine Conaaic, 7
Cainleach ingen Sarbdéss, ben Duhtba^. Cacht [FuiUrch — B]

mue lignine ^.

27. Lour sin tra cosaib tirmaib tar Âth Luain cech ndi-
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tucy say, « that women of the Ulaîd tnd thdr kine should be

lield by outlanden in our pfcsence without our ddiveri^g

battle for them. »

25. « We ought not », answers G>nnac, « to outrage

Medb or her people, for tbe counoy bas not been wrecked io

an attack upon us. »

« Woe », says Dubthach, « to him who shnil go before the

Ulaid 10 be takcn into kingship, and who Icts thcni bc wrecked

by natural enemics ! for the tribes of Connaught are not truly

friends. »

« Tbus Ict it be donc t » say the evUdoers and destroyers.

« We ourselves are going », say the evildoers, « wbether

G>rmac cornes againsc us or with us. »

26. So the Ulatd arise and uplift thcir banners of battle,

and marched to Mag Deirg against the wreckers to the Plain

of Derg, i. e. Derg Dolair of the Fomorians, who fell therc

by the Tuatha dé Danann at the mustering of the battle of

MagTuired : whereforc from him it iscalled Mag Deirg. Thèse

are the baiile-leaders who wcrc with Cormac, namely, II-

Innn the Pair and Fiachra the One-eyed, two sons of Fergus:

Amirgin the Poct : Uathechiach, son of Feradach : thrcc sons

of Traiglcihan, namely, Siduath, Cuirrech and Carman :

nine sons of Sccl, namely, three Flanns, three Finds, three

Conns: three Faebins : three sons of Niall: three Collas: three

sons of Sithgal, Luan and Ilîach and Eocbaid : two sons of
Suamach, son of Somguba, two of Cormac's fosterbrothen.

Ntne comrades of Cormac were there, namely, three Dun-
guses, three Doelguses, three Donnguses, and Dubthach the

Chafier of Ulaid and his two sons, namely, the two Ons. And
nine sons of Ler son of Etirscél. Find, Eochaid, Illann the

three pipcrs. Two Aeds and two Fergnes, the four horn-

playcrs. Drec and Drobei and Athairnc, the three wizards.

Find and Eruath and Faithemain, the three spencers. Three

licbUlecbs, Uait and Muit and Aislinge. Aed and Eochaid, two

sons of Bricriu. And Ilgablach. And Caindlech, daughter of

Gaimgelta, Cormac s fostcrmother. And Caindlech, daughter

of Sarba, Dubthach's wife. Cacht the Bloody, son of Ilguine.

37. They marched with dry feet over Luan*s Ford {Atbbm)
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rech sair i n-aighiii in \0cbt2 oile, occtts condrecah in da idhna

insin, 7 ferait S7 imairecc aich amnas and. Anaid cach dib in

leod occus (ri letrad 7 (r\ tuastrads^ a chele. Ba imoerad S9 aesa
'

[anjaithnigh 7 (aahain bidb^^ (or bidbduk in gleo sin. Ro
s[ra]ined tra fodeoid^ in cath tri nert iingooa 7 imbualtae for

feraib Olnecmacht.

28. Diccr Dub 7 Coibden Cuindsclech, da mac Lamtux,
da brathair di Loin[f]iach la Duhthach occus la IWaun mac
Fergttja hi Cruaich Duib, conïd uaidc rait/V Duibtir occus Tir

G)ibden. Ro biih Bairenn Brec mac Ceit ini-Maig Bairend la

Fiacha mac Fir Febe, fonid de dogarar ind ainm (orsïn mag.

Docer dana Garniaii Giihltch mac Damain .i. toisech teglaich ^'

MiedhL 7 Ot/ilb, la G)muic Ctf/tdloinges isin eing (ri ath

anall, conad de dcgaror Eng Garnufîii Gaiblich^ mek Damain
.i. toisich [p. 713] teglaigh Meadbe. Dniim n-airthiV a ainm
cosin anail. Diroctufir dna Ercail mac Cwidrach lasin Flann ba

siniu, <i0fiid uaide raitfr Sligi EratiV, 7 atbath Flnnii i Tulaigh

Fhiainn. Dorochair Uat[h]echtAri^ m^c Feradhaich i firith-

guin la Sanb mac Ceit meic Magach 7 la Maine Athremhail

mac Ai/fUa 7 Mcdba, coM itada raitfr Mag n-Uatbc^ din

magh. Mag nDrirg a ainm o cath Moighi Tuired 7 o aimsir

Tuaithi de Danann cusm cath sin^^ Mag n-Uatha;a ainm on

cath sin co haimsir Col/<i/// chillf. Magli n-Ura immorro a

ainm die roscail Cohnn cille uir Chiarain meic in tsair [ann —
B.] d'îndarba na ndcnina ass. Dorocha/r Caindlech, ingen

Gaimgeltx [in bhanghaisg(ed)e-h — B.] oc Muine Cainndlij^^

.i. muime Qovinaic [la Maine mac Ai/illa 7 Mcdba — B.] Ro
bith Luan mac Suanaigh oc Ath Luain, comd uaid ainmnigter

ind ath^. Buidech^ ingen Forgeimin ron-bi Luan. Marbthair

dowp niann Finn 7 lollann Dond, emoii îuc Camall nijceii

Magach di Eochtfi/ Ronn, orand ath. Is d« asberar ind Emaîn
fiirsind abatnn o ân, ar is hé ainm atbrrtae 6îu sin na hEmain.

(To be amtinwd*

Whitley Stokes.
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doe cascwaid against the other force, and the two amiies meet,

and there they figbt a sharp, hard combat. Each of them re-

mains hacking and mangling and striking the other. That
fight was a ... of unknown folk and an attack of foes on
focs. Ac the last, by dint of mutual slaughter and smidng the

battle was gained over the mcn of Connaught.

28. There fell by Dubihach and by Illann, son of Fergus,

Dub and Coibden Cuindsclech, two sons of Ldmfota, two
brothers of Lonhach, nt Cruach Duib, whence it is (now)
called Duib-thîr and Tir Coibden. Baircnn Brecc, son of Cet,

was slain by Fiacha, son of Fer Febe, on Mog Bairenn,

whence the plain îs called by tbat name. Then Gannan Gai-

blech, son oif Daman, Medb and Ailill's majordomo, fell by

Cormac Conloînges in the angle on the hither side of the

fofd, whence it is called Garnmn's Angle : Druim n-Airthir had

been its name till then. Then Ercail, son of Condair, fell by

the elder Flann, whence it (the road on which hc was slain)

is called Sltge Ercail, and Flann died on Tulach Flainn

(« Flann*s Hill »). Uathechtach, son of Feradach, fell in the

countcrstroke by Sanb, son of Cet, son of Maga, and by Maine

Aihrcmail son of Ailill and Medb : hence the plain (on which

he fell) is called Mag n-Uatha. « Mag nDeirg » was its name
from the battle of Mag Tuired and from the time of the Tuath

dé Danann down to this battle. Mag n-Uatha was its name
hom this battle down to the time of Cohimb dlle. « Mag
n-Ûra » w*as its name when Golumb cille scattered the mould
(âir) of St. Garin mac in tsâir there, to expel the démons
thereout. Qindlech, daughtcr of Gaimgelta, the she-warrior,

Connac's fostermother, feU at Caindlech*s Brake, by Maine,

son of Ailill and Medb. Luan, son of Suanach, was slain at Ath
Luain (Athloiu), so that from him the ford is named. Bui-

dech daughter of Forgemen, siew I.uan. Also Illann the Fair

and Illann the Brown, twins whom Camall, daughter of

Maga, bore to Eochaid Ronn, are killed at the ford. Hence the

river is called na hEinain (the Twins »), for « The Twins » is

the name by which they were called.
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NOTES

1 . This sentence b mispboeii in H. ). |8, wheiv it cornes mat after «u

be in sindser be.

2. fu.ur H. 1 . 17.

}. saisgais^idh H. i. 17.

4. Roaontaiged UlaiJ uîlc fodeoig an ri^edo Corbnvic, arbado rofacoi^
Conchobar fri hidacht miMis, 7 ba he in sindsir he. H. 3. lit.

5. Inigrinn H. l. 17.

6. fochtais H. t . 17

Î. atbertsat H. i. 17.

. ag[ iîadhadi H» 1. 17.

9. iailti H. I. 17.

10. hirr H. i. 17.

11. sic H. I. 17. centuiU H. ). 18.

12. Craipthinc H. i. 17.

1 j. sic H. I. 17. cosnani H. }. 18.

14. broignc H. x. 18.

1$ tarcomtlMj H. 3. 18. RogloaisH. I. §7.

16. gabaltiic/u H. i. 17.

17 Sciath luaimnrch lethanbreacc tor cliu ^kA fir actt. cloideam inhUin*
gen imellg^ for cris gacb curadh dibb, H. 1. 17.

18. monga H. 1. 17.

19. caica dct H. 3. 18. col^j dcJa W. i. 17.
20 srolnaide H. 3. 18. sroilsiuuchi H. l. 17.
21. scimnech H. 3. 18.

as. docoll a geiil7dotiiiidiblic«<a(iganH. 1. 17.

33 . gessa H. i. 17.

24. sf^eithirne H. 1. 17.
2'>. fri H. I. 17.

36 athu H. 3. 18.

37. rois H. 3. 18. ruis H. 1. 17.

28. sic H. I. 17. nrif H. |. 18.

29. mbeith H. i. 17.

}o. loca H. I. 17.

)i. umaighi H. 1. 17.

32. Scenmb H. t. 17.

Babh U. I. 17.

14. thoifllwdhf H. I. 17,

35. cuidTi H. I. 17.

36. righi H. 1. 17.

37. Tfaidhbh fein H. i. 17:

38. c^/baine H. 3. 18.

39. adn. H. 3. 18.

40. Bntnas H. 3. 18.

^1 . dm» H. }. 18.
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43. trai^b H. ). 18.

45 . failo H. I. 17.

44. air aoin cobracb H. i. 17.

45. Loinfiflcb H. i. 17.

46. Camum H. i. 17.

47. Lttigliech H. i. 17.

4S. tAuliMteH. I. 17.

49. duthach H. 3. 18.

50. IliiacH. I. 17.

51. coîMcnH. 1. 17.

52. uacleitig H. 3 18. hnchcMeilli^h H. i. 17. idùieâgU). 127^
uaUj H. I. 17.

54. DaiiDfldta H. 1. 17.

55- Urbadha H. i. 17.

56. Ftndjnine H. i. 17.

$7. fmt H. «.18. feruid H. 1. 17.

S8. tuâstrad H. 18.

)9 timnibud H. i. 17.

60. fodeoig H. 3. 18.

61 . tegbic H. ). 18.

62. druim H. 1. 17.

63. gaiblech H. 3. 18.

64. n-itha H. i. 17.

65. H. 3. 18 adds: Moighi I>>rcc.

66. sloUiDUr iair fdMriod H. i. 17.

67. Btdgech H. ). 18.
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LES CROISSANTS d'oR IRLANDAIS

(Suite.)

Revenons maintenant à la question que nous avons déjà

abordée, celle de la production de Tor en Irlande à l'âge du
bronze.

L'Irlande semble avoir été, vers Tan 1500-1000 av. J.-C,
un véritable Eldorado. Le souvenir de cette richesse n'était pas

perdu :\ l'époque historique, bien que les textes grecs et ro-

mains n'en parlent pas. Au xii" siècle, le livre de Leinster

mentionne l'extraction de l'or, dont les premiers lingots au-

raient été fondus par le roi milésien Tighearnmas dans les

forêts situées ;\ l'est de la rivière Liffey Au siècle dernier en-

core, on exploita avec succès de l'or d'alluvion dans le comté

de Wicklow, à la suite de la découverte, due au hasard, d'une

pépite pesant 22 onces, dans un affluent de l'Ovoca. Pendant

six semaines, toute la population des alentours, abandonnant

le travail des champs, accourut vers le placer. Bientôt le gou*

vemement intervint et institua lui-même des recherches qui,

de 1796 1 1798, donnèrent pour plus de 100,000 francs de

métal; les paniculiers en avaient retiré, dit-on, pour plus de

250,000*. Depuis 1795, le produit du même district, irrégu-

lièrement exploité, a été évalué à 750,000 francs*. Il parait

1 . Wilde, Catahfui, GoU, p. 6.

2. Encyfkp. Brit., %* éd., art. Irdand, p. 218. Voir aussi Wilde, Cata-

Icftie, CM, p. a et suiv.. et les mémoires cités par Goffis\', On'fins, p. 40.

notamment Jctiru, Roy. («m/. Soc, ^ Ireiatui, t. VI, p. 147. L or immlais
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évident que fordeWidElow oonsthiiait ime sortede poche, né-

gligée, par hasaidy à Tépoque de l'explùitadon (Néfaînorique ;

ces deux ou trois cents kilogrammes d'or recueiUis à la surnce,

dans quelques vallées, donnent une idée de ce que pouvait

étie la richesse namrette de TUe entière avant que les hommes
n'eussent commencé à y recueillir le précieux méul. L'Irlande

préhistorique, comme Mycènes, a étéss>Âx?'<>73{ ; mais, à la dif>

ftrence de Mycènes, elle produisait son or elle-même et, loin

de le tirer du dehors, semble l'avoir exporté au loin.

Humboldt a fait cette remarque profonde que l'or, à toutes

les époques, est venu de pays qui sont comme les marches de la

civilisation Il paraît ainsi reculer devant elle, parce qu'elle se

rue sur lui et Tépuise. L'or est peut-être, de tous les métaux,

le plus répandu, bien qu'il se trouve partout en quantités re-

lativement faibles. Il n'y a guère de pays qui ne possède de

fleuves aurifères '
; ceux de la Gaule roulaient autrefois de Tor

en abondance ). Ne s*oxydant pas, se présentant sous l'aspect

de paillettes brillantes ou de pépites, Tor devait attirer de très

bonne heure l'attention des hommes. Je suis convaincu qu'on

l'a recueilli tout d'abord et que la méuUurgie si simple de l'or

a ouvert la voie à celle du cuivre, qui est autiement difficile et

compliquée. L'idée que l'or a été le premier métal connu et

qu*il peut être question d*un âge de l'or contemporain de la fin

de l'âge de la pierre a été développée dès 186 1 par Fournet

dans son excellent livre De l'influence du mineur sur les progrès

de la civilisationK Reprise depuis (sans mention de Fournet)

est au titre de 21 3/8— 21 7/8 carats et allié d'argent, métal qui, comme
le plomb, est fort répandu en Irlande. En 1854, date de l'apogée de l'in-

dustrie minière dans ce pays, 10 compagnies tir^ent d'Irlande 2,210 tonnes
de plomb et 18,000 oaccs d'argent.

1. Cf. L. deLaunay, Rei'ue gêwrale des sn'fiices, 1895, p. 365.
2 . Fournet, Dt Vmjiutnu du miutur sur Us fri^ris de la civiUuUiau (Lyon,

1861). p. lié.

3 Diodore, V, 27. Sur la richesse en or de b Gaule, attestée par Strabon,

Diodore et Plioe, voirRi4geway, Origim of metàSUcewnrmty, p. 88 et suiv.

SmAon llfMde de For «n Grmde-BKtagne; il v en a cnoore dans le pays

deGillM Cl en Ecosse (Ridgeway, p. çs).

4 Fbnraet, Lâ mimur, p. 1 11 : « On est inéviubleroent amené i penser

qse roiftmrie naissante, que le premier Ige de Tor sont contemporains de
celui de la pkrre. »
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par M. Ridgeway elle me semble conforme à la Ibit aa boo
sens et aux faits archéologiques connus.

Non seulement Tor a été, parmi les métaux, le premier que
l'homme ait recueilli', mais il a donné l'idée de travailler les

autres, notamment le cuivre, qui, une fois dégagé de son mi-

nerai, ressemble à l'or par son éclat. Ceruines traditions reli-

gieuses prouvent que le cuivre a été longtemps considéré

comme métal sacré, à l'exclusion du kr, qui est d emploi plus

récent' ; mais il y a aussi des traditions — comme celle où
paiatt la £iucUle d'or des Druides 4, i rapprocher de la fiiudlle

de cuivre de la magicienne de Virgile s — d*où l'on peut con-

duie que l'emploi de Tor est encore plus ancien que celui du
cuivre. La rareté et le prix dece méul aux époques historiques

expliquent qu'il se soit conservé très peu d'objets d'or remon-

tant à une époque très lointaine; on connaît toutefois des

colliers et des clous d'or recueillis, en France même, dans des

monuments appartenant à la fin de l'époque néolithique^. C'est

I • Ridgeway, Tbe origiu c§ mtUtUk cttrrency ami u^ht sta$i4ar4s (Cain*

liridge. 1892). p.

a. Foumet, p. 112: « Le métal précieux se rencontre quel^eibis en
masses passablement volumineuses, aaos des positions tout i fait superfi-

cielles. Il se trouve aussi au milieu d'anciennes alluvions, composées de sa-

bles et de graviers dont l'exploitation fut amenée par la simple raison que
les pluies, Tes ravines, les torrents et les rivières mettent continuellement en
évidence ces grains, ces paillettes, ces poudres d'or de plus en plus atté-

nuées. Il ne sji^pssait dooc pas ici de travaux miniers comme poor olNeiiir

le silex. Le métier d'orpailleur se borne d'abord â imiter la nature qui, avec

ses eaux, emporte au loin les parties terreuse» ou sableuses des dépôts en ne
laissant sur place que les matières lourdes» M milieu dcsqndks le métal
précieux s'arrête naturellement A cause de sa grande pesanteur. »

3. Cf. Bertrand, ArchM. ultiaue et gauloise, a* éd., p. 22, qiii propose

d'ailleurs, pour ces faits, une explication inadmissible. Le teoe capital est

celui deMacrobe(V, i): OmMÙnâdrm éivmam fknqm ë0m âitikri so-

Uta, tmlta iudido suMi.

4. Pline, XVI, afo: SÊméht wwtfdh VÊ$êt adimt âtèenm tetudU, fàlet

mtrea itmetit, etc.

5. Virg., Aen., IV, 513 : Fakibus et messae ad îunam qnaertmtur abenis

Puhentes berbae...

6. A l'intérieur d'un turaulus de la Loire-Inférieure, il y avait des perles

d'or en Ibrme de tubes, un vase caliciformc, une admirable pointe de nèche

en filet et une tige de brome (L'Anthnfaêi^ tê94, p. 320). — Fournet,

p. 109 : « Dans la Suisse on a trouvé, comme appartenant i l'ige de brome,

de petites tiges (d'or) enroulées en tire-bouchons et, de plus, une fine la-

melle'CHinâe qtti indique remploi du Itminoir, iMtramcm wnment le.
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nne chose très d»iie de remarque que Tor s'est rencontré avec

cette subsunce <Forigine mystérieuse, la callab, qui est ftè-

quente dans les grands dolmens armoricains, mais ne parait

jamab dans les dépôts on cachettes de bionse. En Grande-

Bretagne comme en Armorique, de petits rivets d'or employés

comme clous se trouvent dans des monuments de la fin de

l'époque néolithique On a recueilli de l'or, dans des harrows

anglais, avec des perles d'ambre et des poignards de bronze

CCS derniers objets caractérisent nettement les débuts de l'âge

du bronze dans nos pays, puisqu'ils se sont rencontrés quel-

quefois dans des dolmens d'où, en revanche, on n'a jamais

exhumé ni une perle d'ambre, ni une épée de bronze, ni une

épée de fer.

Un autre métal, réuin, se trouve aussi sous la forme de

paillettes brillantes qui ont dû de bonne heure appeler l'at-

tention). Or, précisément, on a recueilli dans les stations la-

custres de la Suisse d'assea nombreux objets en étain pur4,

ainsi que des fragments de poterie comme damasquinée avec

de l'étain, preuve que ce métal fut employé d'abord sans alliage

Cl qu'il n'a pas été importé, dans l'Europe occidentale, par je

ne sais quelle tribu de bronziers venus du fond de l'Asie. En
second lieu, il est remarquable que l'étain se trouve souvent

associé à Tor dans les mêmes gisements, notamment en Saxe ^

et dans le centre de la France, où la plupart des anciennes

mines d*or s'appellent encore Lauriére ou L'AurUre. Il y a des

traces d'étain, en Irlande même, dans le distria de Wicklow,
qui est précisément le plus riche en or^ N*cst-il pas naturel

de conclure de là que la lecherehe de l'or mit sur la voie de la

découverte de l'étain?, puis que l'épuisement dé l'or donna

marquable pour une si haute antiquité, mais qui se conciliait fort bico svec
les damasquinurcs d'étain déjà mentionnées pour les poteries. »

1. ArcSaiBicgia. t. XXXIV, p. 3$4 ; Aitw onàMrf., 1890, II, p. |io.
2. Greenwcll, Bn'tish Barrows, p. $5.

). L'argent, qui ne se rencontre presque jamais à ïém pur, n'a été re-

cueilli et travaillé que plus taid.

4. Parmi ceui qui se trouvent aujourd'hui M muséc de LaUMQDe, il y
en a dont l'antiquité m'a paru bien suspecte.

5. Foumet, op. taïul., p. ii^.

Coff.'V, On\'i>isof pt\-hi,l. oiimiiienl, p. 59.
- l'ouriKt, op. lutid., p. ii9:« Les ailuvions (aurifères) peuvent aussi

^ Rtrut Qlti^iu, XXI. 18
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l'idée d'extraire le cuivre de ses oxydes et que le nouveau métal

fut allié à l'étain, dont on avait bientôt reconnu le peu de ré-

sistance ? Tout cela put et dut se faire, indépendamment, dans

l'Europe occidenule, dans TEurope centrale, en Asie, partout

où cliitent à la fois de l'or, du cuim et de Titam et où les

hommet forent asses doués pour profiter de ces heureuses dr-

constances. Des trois métaux que nous venons de nommer,
l'étain est celui dont les gisements sont les plus rares, ce qui

explique le petit nombre des centres de fiibrication du bronae

préhistorique. Mais Thypothèse d'un centre asiatique unique

devrait être enfin abandonnée, comme inconciliable avec k
vraisemblance et avec les Êiits.

J'ajoute que ce n'est pas seulement en Gaule, mais dans

bien d'autres pays, que la recherche et même l'extraction de

l'or appartiennent à l'époque préhistorique. Dans des travaux

souterrains effectués, en Sibérie, pour l'extraction de l'or,

Pallas a signalé, au siècle dernier, des objets tranchants en

bronze, antérieurs, par suite, à la connaissance des outils de

fer dont le bronze ne put soutenir la concurrence Agathar-

chide racontait que, de son temps, vers l'an loo avant J.-C.,

on trouvait dans les anciennes mines d'or de l'Egypte les d-
seaux de bronie des ouvriers d'autrefois, qui, ajoute le géo-

graphe, ne connaissaient pas encore l'usage du fer*. Plus an-

dennement, les Egyptiens avaient tiré leur or, à l'état de pépites

etde poudre, de la Nubie, dont le nom (JNub = or) correspond

exactement à otiuid'El Dorado. Sur les bords de la mer Rouge,

les Anciens mentionnent un peuple, les Debae, qui possé-

daient de l'or et n'étaient pas encore métallurgistes, car ils

échangeaient leur précieux méul contre du cuivre, du fer et

être sunnifèm Ct l'or étant «nème quelquefois demeuré soudé aux caillom
d'oxyde d'étain, on conçoit conoment ces enchaînements facilitèrent les dé-

couvertes respectives. Enfin j'admets que si l'or a été connu dès Tâge de la

pkrre, l'étain a dû être obtenu, siiioaatt même moment, du moins peu de
temps après. Le retard relatif ne provient que de la difficulté qu'il y eut
d'inventer les procédés pour réduire son minerai i l'état méullique. »

1. Pallas, rcytfett t. IV, p. 6oi; Congris internat, de Budabest, p. 319.
2. Geogr, minora, éd. Didot, 1. 1, p. 128-129 : Ei-,iïxovTai si ïn xat

yHfÂç tot( /pi»9f{oif toi; (»n' ùuîm»v xataauvadktai XatoutSt; |ùy f xhtaX,
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de l'argent *. Presque toutes les mines d*or situées sur les rives

de l'Archipel étaient déjà abandonnées du temps de Strabon
;

mais on conservait en Grèce le souvenir.d'une époque, corres-

pondante à l'âge du bronze, où elles avaient fourni d'immenses

richesses à Tantale, aux Pélopides, à Priam, à Cadmos, à

Midas'. Hérodote nous dit qu'au v* siècle encore avant J.-C.

certaines tribus scythiques avaient des vases d'or, mais ne se

servaient ni d'aigent ni de cniinei. Ainsi l'exploiution des

filons, toujours postérieure k celle des alluvions et des placets,

semble avoir été surtout florissante k i*époque du bconie et

l'on peut approuver cette conclusion de l'ingénieur Zannoni :

« L*or me parait caractériser le maximum du développement

de la première période des méaux. Mon idée sera-t-ellc étrange

en disant (sic) que l'âge du broue a passé à du lier sur un
tout petit pont d'or ?4 »

Mais partout où les hommes ont renoncé à la vie nomade
pour la vie sédentaire, ils ont rapidement épuisé les quantités

d'or éparses sur leur sol î ; d'où ce résultat, encore constaté

de nos jours, que l'or se révèle seulement dans les pays où la

civilisation vient de pénétrer. Ce qui se passe aujourd'hui dans

l'Alaska et dans le sud de l'Afrique a dû se produire bien des

Ibis dans l'antiquité. La découverte de l'or a été le plus puis-

sant srimulant de l'industrie naissante et du commerce, mais

aussi une cause de luttes meurtrières et de guerres d'extermi-

nation. Toiiteibis, l'or épuisé ou devenu tare» h région turiftre

a gardé, d'une manière plus ou moins durable, le bénéfice de sa

lificondtté métallique. D'autres produitsdu solont été recherchés

comme objets d'échange ; les relations commerciales, une fois

créées, se sont maintenues en se transformant; Tindustrie s'est

tournée vers l'exploitation et la mise en oeuvre des antres

1 . Strabon, p. 661, 45 ; Diodore, III, 45, 4.
2. Ridgeway, 0^. laud., p. 72.

). Hérodote, IV, 71.

4. Ctmgrès international âe Budapfst
, p. 319.

5 . Sur la rapidité avec laquelle les gucmeott d'or s'épuisent, voir L. de
Lsmwy, Rt»,gim. iu Sekmm, 1S9), p. 365. En Australie, il suffit de 13 à
îo ans pour que l'or ait disparu h la surface d'un district. Les mines mêmes
se vident très vite, témoin celles de la Californie, qui produisaient }}6 mil
UomdToren 1855^64 settlement en 1891.
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métaux ; en un mot, la civilisation s'est implantée, avec la ri-

chose dimUe qu'elle apporte, dans les régions dont les ri-

chesses superficielles avaient été rapidement épuisées.

L'épuisement de l'or iilandais, ou, du moins, de la quantité

d'or ùicWe à recueillir, doit être bien antérieur à la conquête

de la Grande-Bretagne, car les Romains ne savaient pas qu'il

y eût de l'or en Irlande et ils l'auraient probablement conquise

s'ils l'avaient su. D'autre part, quand on constate, dans les

Musées, le grand nombre des bijoux d'or irlandais vers l'an

looo av. J.-C. et la pénurie relative d'objets en or appartenant

à l'époque dti fer, on est tenté de croire que l'épuisement du

métal jaune a dû se produire môme avant le v« siècle. Cette

hypothèse, qui se présentait avec force à mon esprit dans les

salies du musée de Dublin, permettrait d'expliquer ce qu'il y
a de singulier dans le développement de la civilisation maté-

rielle en Irlande tel qu'il nous est actuellement permis de l'en-

trevoir. Avant l'an lOOO, une grande richesse, des monuments
magnifiques, une céramique très développée, des relations

commerciales suivies avec la Scandinavie et la Gaul?, peut-

être même la prise de fXMsession, par des Vikings irlandais,

de quelques points de notre littoral. Puis une décadence

brusque, une quasi-disparition de la civilisation matérielle,

comme si une invasion de barbares venus de l'Ecosse ou de la

Scandinavie avait étouffé la civilisation du bronze et celle de

l'or. De la première époque du fer, presque rien ; de la se-

conde, des objets remarquables, mais d'un style taidif et sans

originalité propre, qu'on pourrait croire fabriqués en Grande-

Bretagne ou en Ecosse, parce qu'on y trouve les mêmes objets

en plus grand nombre. A l'époque romaine, pctsqucrien, nou-
velle éclipse; enfin, la grande Renaissance irlancfaise qui com-
mence vers le v* siècle et, sous l'influence de Byzance jointe

à celle de la Scandinavie, produit un art nouveau, d'une per-

fection technique admirable, dont le Musée de Dublin montre

avec ofgueil le cheÊHi'oeuvre, en particulier la châsse pyrami-

dale en or et en argent qui abrite, depuis le xi* siècle, la cloche

de saint Patrice.

Il semble bien que l'Irlande n'ait pas été la seule victime

d'une décadence que l'on peut placer vers. la fin de l'âge de
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bronze, aux environs de l'an looo, et dont les effets se firent

sentir pendant des siècles. Quand un archéologue, familier

avec le développement de l'âge du bronze en Grande-Bre-

tagne, lii dans César que les Bretons doivent importer leur

cuivre ou leur bronze', alars que les minerais de cuivre et

l'étain sont très communs dans Touest de la grande île, il

hésite d'abord à ajouter foi au témoignage du conquérant

romain. Mais il n'est vraiment guère admissible que César eût

représenté les Bretons comme vivant dans un état aussi pri-

mitif si l'activité industrielle dont témoignent les restes de l'âge

du bronze n'avait pas été alors antléc depu» longtemps. Là
aussi, comme en Irlande, bien qu'à un moindre degré, il y eut

un recul de b civilisation, un retour vers la barbarie, pareil à

celui qui se produisit en Asie Mineure à la suite de la conquête

turque. Un phénomène analogue est très apparent dans Test

de la Gaule. Les sutions lacustres de Tâge du bronze dispa-

raissent en pleine prospérité, comme frappées par une catas-

troplie soudaine; le premier nge du fer témoigne d'une civili-

sation plus rude, dont le caractère est plutôt guerrier qu'in-

dustriel. En présence de ces faits, nous songeons naturellement

à la ruine de lu civilisation achécnne par l'cfFct de l'invasion

des Doricns et sommes tentés d'admettre une corrélation his-

torique entre des événements à peu près contemporaine et ayant

présente le même caractère. On a parlé avec raison d'un pre-

miermoyen âge grec, Tépoqueoû s'élabora Tépopce homérique;

je ne suis pas éloigné d'admettreau même moment, et sous l'in-

fluence de causes analogues, un premier moyen âge celtique.

N'est-il pas permis de rattacher le début de ce moyen âge â

la première invasion, dans les îles Britanniques, des tribus qui

y ont introduit les langues celtiques ? Les données chronolo-

giques auxquelles on est arrivé par d'autres voies concordent

bien avec cette hypothèse. En 1892, j'ai émis l'opinion que le

mot kassitcros, signifiant l'étain, qui est déjà dans Homère,

était un vocable celtique, désignant la région éloignée d'où

provenait ce métal'. Deux ans après, dans la seconde édition

1. Ctfsjr. Bi'll. f^,tll ,
V, 12: HtmtHT imporUUo.

2. L'jHlhrofologUt 1^92, p. 27s.
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de son livre Les Preimers haiUanis de VEurope, M. d'Arbois de

Jubainville écrivait > : « Si Ton admet la doctrine nouvelle

émise par M. Salomon Reinach, si Ton croit que kasHtem^

nom grec de l*étain, déjà dans ïIliade, est en même temps un
nom celtique de la Grande-Bretagne, il £iut conclure que les

Celtes du premier ban sont arrivés dans celte île avant la pé-

riode homérique, 950-800 av. J.-C, et que la chute du /'indo-

européen en celtique a précédé cette date. » Je crois toujours

que kassiteros est un mot celtique et que, par suite, il y avait

des Celtes en Bretagne, ou du moins sur la côte opposée de la

Gaule, vers l'an 900 av. J.-C. Il est donc raisonnable d'attri-

buer à une époque un peu antérieure, c'est-à-dire aux environs

de Tan 1000, la première invasion celtique en Bretagne ; or,

cette invasion s*est certainement étendue & l'Irlande, dont la

langue dérive de celle des Celtes « du premier ban ».

D'autre pan, M. d*Arbob de Jubainville a montré que les

Celtes du second ban, les Belges, qui envahirent la Grande-

Bretagne vers l'an 200 av. J.-C, sont allés, eux aussi, jusqu'en

Irlande Car Pcoléroée cite dans l'Irlande du Sud la ville de

Menapia i, qui rappelle singulièrement le nom des Mempiî,

peuplade belge qui habitait aux environs de Cissel, dans le dé-

partement actuel du Nord. C'est à cette seconde invasion qu'il

faudrait attribuer l'introduction, en Irlande, d'objets du style

de La Tène (le Marnien des arcliéologues français), dont nous

avons signalé plus haut le caractère tardif et le manque d ori-

ginalité. En effet, les origines du style de La Tène remontant,

en Gaule, aux environs de l'an 500 avant J.-C., il est naturel

que les spécimens de ce style, recueillis en Grande-Bretagne et

en Irlande, appartiennent à l'une des dernières phases de son

évolution décorative. C'est ce qu'il est Sicile de constater,

quand on connaît le style de La Tène sur le continent, en
examinant les objets analogues tant au British Muséum qu'au

Musée national de Dublin.

Ainsi l'Irlande, à la fin de l'âge de bronze, .a été violemment

1 . D'ArboisdcJubainville. Lespremiers babitaiits de VEurofe, 2« éd., t. Il,

p. a8î.

2. Ihid., p. 297.

}. Ptolémée, U, 2, 7.
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tdiisà, et l'on pas k droit de qualifier de celtique la civi-

lisation primitive de ce pays, dont les affinités sont plutât ibé-

riques. Oest la harham quifut edtiqm.

Antérieurement i cette crise, la civilisation du bronze et de

Tor fut aussi florissante dans le nord-ouest que dans le sud-est

de l'Europe ; l'Irlande d'alors put presque se comparer à la

Grèce mycénienne. Après Tan looo, la civilisation européenne

rétrograde ou s'étiole, tandis que la région orientale de la Mé-
diterranée, grâce à la proximité de l'Assyrie et de l'Égypte,

reprend rapidement son essor, pour introduire plus tard, dans

l'Europe occidentale restée ou redevenue barbare, la civilisation

gréco-romaine. En Irlande, cette civilisation ne pénétra qu'avec

le christianisme et y trouva un terrain propice. Mais ce n'était

pas un tenain vieige. Les couches profondes de TUe rècelaient

et nous ont rendu les monuments d'un passé lointain, alois

complètement oublié, où l'Irlande avait joué le rôle d'un foyer

industriel et commercial, peut-être aussi— car le Druidisme

a pu naître là où il est allé mourir— d'un centre religieux et

philosophique.

Salomon Reinach.
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A verb tellaim appears in sevcral passages of the Wûrzburg
Glosses.

5M3 nitella doneuch and moidem aarilte.

25^ 18 non praeuenicfntis cos qui «brinieniot. quoniam îpse

Doroinus in iusu, et in uoce archangili, et in tuba Oei

«liscendet de caelo etc. i. nitelfta artlud doebâcb and,

zyi tune repentinus eîs superuenict interitus, ... et non
efugient .i. nUMfca doib.

26*23 tt'if^V'^ doib ircboimted in hora iudicii...

In the last three instances in the Grammntica Celtica the verb

is translated looselv by « non iuuabit » ; it is, howcver, pos-

sible to arrive at a more accurate translation. A due is furnished

by LU. 121*4) ^'otMltis mnwrro lâith }^aile fer u-Ulad ... isind

ri^thii^ sin, whicli clcarly nieans « the w irriors of Ulstcr uscd

to finii rooni in th.u pahice », i. c. il was large enough to

contain theni. This at once suggests that uUaim is identical

with ihe wdl icnown verb tallam, cf. 2 tallaim Wind. Wb.,
lallaim I Atkinson PH., Transactions of the London Philoto-

gical Society, 189 1-3» pp. 289 sq. For the variation in vocal-

ism compare taltaim « I take away » by the side of lellam.

And tallam is found in expressions similar to the above. In

Wb. 25'2 the aspiration shews that there is an inBxed neuter

pronoun ; compare with thisfeib diMt-d'Olla ' indib Ml. |0*I2.

In do-t-allfa-su LL. 249^46 there is a similar infixed pronoun

of the second person; in YBL. 57** 32 it is corrupted into

I . The neuter pronoun liece b awkward, and we should probaMy icad
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dûtbaillfe-se, is though it were the 2 sg. fut. of a verb

tallaim. With niUlla do neuch etc. cf. nitballa nemdirgg- (rum-

dirgi YBL.) dô arnah tusledacb, Cormac s. v. droichet. With for
we find Sg. 90*2 dificilliou recusatio gi. ni ttalla obbad Jahr

itir.

In the foregoing sentences -tella etc. might be explamed

from an earlier sensé of « there is room for », which with a

négative wouid corne easily to express impossibility. Thus

ferb dund[ayUla indib would mean literally « as there is room
for chem (fÎMa) in them; so mldU immiAani mmâm OÊrille

might be tnnslated « there is no room theiein for anyone to

boast bis merit. » In the other passages the meaning u mote
clearly tbat of impossîbjlity. Thus nUbelfea daib lit. « there

will be no room for it to them », i. e. « it will be impossible

for them, nitballa (reae ni talla) nemdlrgi dô amab tusledaàt

« itdoes not admit of unstraightness that it may not be un-
stable », nUtalla obbadfair itir « it does not admit of eicuse at

ail ».

As for the construction, where there is no accompanying

noun, the verb is used impersonally with an infixed pronoun.

What is the construction where there is an accompanying

substantive ? In Wb. 5*^ 13 moidem seems to point to a nomin-

ative, but this is not certain, cf. diamôidem Wb. 14'' 37. In

other teits there are clear instances of the accusative : — im
ebam italla bim co tinm « with a cauldron which can contain

a cow with a salied pig » Laws, IV, 326, bothar, iàllaii boin

Jair, ùiamt for foi, ala»li fortarsnae, aralalla aNo^u j an^
gammu huiafatrtâ « Mfftar, it contains two cows, one length-

wise, the other athwart, that there may be room for their

calvesand their yearlings along with them ». G^rmac s. v. ràt.

In this tast passage there is a variant foratallut a Jaig nô an-

gànma, which is clearly an adaptation to the pcrsonal cons-

truction which prevailed later. In LU. 112'' 9 hilallat ./i', nga-

mna, the accusative indicates that we have here corruption of

an original bitalla trichait ngammu \ In later Irish the personal

I . Another text R^. OU., XIV, 4$o bas iU^U* tridnit it-gammi, wliich

confira» tbe abovc suggestioa.



«78 J. SirathM.

construction is thc regular one ; examples will be fbund in

Ackinson. But if we observe howM texts have the imper-

sonal oonstnicûon while later texts have the perMmal, and

fîirther tbat in MSS. there is a tcndency to suMtote the Per-

sonal construction for the impersonal» we shall kantty he

wrong in assuming that the impersooal construction u'as the

original one, the personal construction a later development.

For the change a parallel may be found in the transition of

tlie impersonal fil to a personal inflexion.

In a paper in the Transactions of the London Philological

Society cited above I compared Ir. tallaim with Litli telpù

« raum worin habcn », a comparison which has met with

some f;ivour, cf. Brugmann, Grundriss*, pp. 516, 686, Zu-

pitza, KZ., XXXV, 263. Atthattimel was acquainted only

with the personal construction in Irish, and the similarity

between the personal construction in Irish and the use of tlîe

Lithuanian Itipà is very striking. If, however, the Irish per-

sonal construction be developcd dom an impersonal, the

strong resemblance disappears, unless indeed a similar deve-

lopment is to be postulated in Lithuanian. Whether there be

any grounds for such an assumption Lithuanian scholars

must décide. Meanwhile one might throw out for considé-

ration the suggestion whciher this -Ulla -talla may not after

ail be some peculiar idiomatic development of the other tel-

laim, tallaim. If so, then of course the sensé of « room » with

whicli we started above wouid be a sccondary development.

J. Strachan.
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ÉTUDES DE PHONETIQUE IRLANDAISE

(Miite).

n.

us GMUnS DE CONSONNES.

(Fi«).

5 IV. — PMtadatUh rdMIm «nrx groupes eamanêHlifmi

àmu la diabeitt irhuMs,

Dans les dialectes modernes, on retrouve les mêmes phéno-

mènes que dans les textes du vieil et du moyen irlandais ; ré-

duction ou modification des groupes de consonnes ; acaùon
de groupes nouveaux sous l'influence de l'accent.

ê) CMtMMt donMct.

L'irlandais moderne n'a pas conservé dans l écriturc les an

ciens groupes ce, gg, tt, dd, fréquents en vieil et en moyeu ir-

landais. Il semble d'ailleurs que en irlandais on n'ait ancien-

nement employé les occlusives doubles que comme un artifice

d'écriture, et qu'on ait cessé de bonne heure d*y attadier une
signification étymologique. Ainsi ce en particulier a» si nous

nous reportons aux sons de l'irlandaîs moderne, les valeurs les

plus variées. Void d'ailleurs les équivalents en irlandais mo-
derne des anciennes doubles de l'irlandais :

ce — c: macc (mac), peccad (peacadh), olcc (olc), brocc

(broc), brecc (breac), glicc (glic), icc(ioc), iccim (iocaim)i

çroccenn (croiceann), mucc (mue)



l8o C. DQttiM,

te =z g : becc (beag), beccân (beagan), bocc (bog), dooc
(dog), lace (lag)» Icicc (Idg), sluccaim (slugim)» ticdm (û-

gtm), toccim (tnigjiii), p6ec (p6g)
a^cb: buadacc (buadach), imacc (amach) *

ecssgb: Lucc(Lugh), baoccul (baoghal)'

U= t : littir (iitir), aitt (ait), biatt (brat)» ette (cite)» slatt

(slat)

tt=d : crettes (creideas)» nett (nead)

gg =^:gargg(garg)

dd = d: arddu (iirde), ordd (ord).

L*orthographe de l'irlandais moderne, en conservant par-

tiellement les liquides et les nasales doubles notait un fait im-

portant de phonétii)ue. Dans la plupart des diikctes en cflet,

une voyelle devant II, nn, mm est traitée d'une manière spé-

ciale, dans les monosyllabes accentués.

En Dêsî, il y a diphtongaison > :

a devant II, nn, mm > au: batil (bail), am (annX ibuMi

(camm), klamH (clann)

0 devant //, tm, mm > ou: kaul (cpU), àouu (bonn), dnmm
(dromm)

1 devant //, nn, mm > âi, ai : kôil (cill), Inià (binn), aim (imm),
lain (linn)

En Aran4, il y a allongem -fni, et quelquefois diphtongaison:

devant //: mal (mail), bâl (bail), dàl (dall), kaul (coll), paul

(poil)

devant ifrin: krûm (cromm), im (imm), drim (druimm), kàm
(camm), tnlm (tromni), Uïm (tomm) ; à représente ô.

devant nu: (ceann), Hh (binn),//iM (fonn), gl^n (gleann),

hàu (crann)

devant rr : f^r (gearr), kir (carr), J^r (fearr), b^r (barr).

De plus, tandis que m > r, f(r en irlandais moderne, mm
> m: n^(neamh), /4tti(limh), trfm (ttomm), kam (camm).

I. Book orOdr. Wh. SnkM, MUtoi». p. Itl.

a. Sevm CeltiÊm, t. XII,jp. S4*

|. Hcacl»]^ ili jvMMif9 MttMsIir /ittA, p. i}, 14, 16, 17.

4. Ftnck. WtrlarèiiA iâr m/ dm Arêmvstlm gupmmm wsiMubm
Hwti^rt,
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fr) eeduive ou fricarive -4- llqnide.

^initial > kn dans knev (cruimh)à Aran*

>.A dans kedim en Dési'. C£. iomarcadh = iomar-

cradli

cr intervocalique > gr : lôgr? (tôgradh, v. irl. tôcrad)

Un groupe kr d'origine récente est dû à un déplacement de

l'accent dans krçd (creud) dont la forme ordinaire en Con-
naught est hfyrd= cé red « quelle chose ? »

gr initial > dr\ dras (greos) en G>nnaugfat. 0*Leary en

rapproche à tort pour le changement de^ en d: dual= gual
« charbon » ; car dans ce dernier cas il y a étymologie popu-

laire ; dual a été créé sous l'influence de du b h « noir» 4.

On remarque un gr d*origine récente et dû à la pUce de

l'accent dansgréidh = go réidh à Béara^.

^/r inter\*ocalique y> den Connaught dans #w<i^/^(niadradh)^;

mais la chute de r provient sans doute de la dissimilaiion
;

c'est dans le composé mad^rui (madradh-ruadh) que IV est

tombé d'abord.

dr est dû à un déplacement d'accent dans : d'ràhr (dcarbh-

bhrdthair), d^rauJjf (deirbhshiûr) à Aran et Galway, drehar,

drehur en Connaught et Ulster.

tr intervocalique > i^r > r dans Pàrig (Padraig, v. irl« Pa-

traie).

thr^hri àbnti (athrach) > r après une consonne : édru^i

(eadarthrâth) en Dèsi 7,

> rhi arha (athrughadh)» ^ribf (aitbrighe).

sr > str en développant, comme il arrive en français, un t

1. Findc, H^têrèveb, p. 15$.
2. Hencbry, p. 75.

}. Finck, iVàrterbudftp. 240.

4. O'Leary, Sgeuluiéktaeèt OMfi Humba» (Dablin, 189s), p. a6, 1. 17
note.

O'Leary, ibid., p. 15, 1. 27.

6. 0*GrowD^,$ |)$.
7. Hendwy, p. 74, $7.
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iSa C, Douia,

entremet r dans d'fiostraigh = d'fiosraigh; cf. straid

= sriidS gall. ystryd, lat. strata.

Le groupe spr est dû à un déplacement d'accent dans sfind

(spiorad) à Aran et en Dêsi

Un thr d'origine récente > i à Kilkenny dans bôsïn (bôthrin

= bôthairin) ; r palatal est devenu dans ce dialecte i( (j fnn*

cais) : M^!(9 (Mdire) î

.

trâthar^ =rt.irrdthar h Béara, trasna = tarsna en Dèsiî

offrent un groupe tr dû au déplacement de l'accent. Le
Livre Je Lismore et le Mart\Tologc dcGorman ofirent quel-

ques exemples de phénomènes analogues: airdric' =
airdic avec une intercalation de r qui rappelle le français

perdrix du latin perdiccm; fedraissi = fetairsi;

cf. martralaic du latin martyrologium» Sathrann
du latin Saturnum?.
Au contraire, à Aran et Galway, tr a été disjoint par Tinter-

calation d'une voyelle ou la vocalisation de r dans tfnn^nà, tir-

nam (trathndna).

Le groupe hr a été disjoint par un déplacement d'accent

dans horlu-/^ (broUach), Ixfrlin (bratlin) 8.

br "> bhr vr > r en Dési : klrwj^ (cuibhreach), klr^ (cuibh-

reann), aurh^ (anbruith) 9.

Un nouveau groupe fr est dû à l'accent dans /r$x (fuireach)

en Dêsi

On remarque un groupe pr d'origine obscure danspraii, va-

riante en Munster de fâti, angl. potatoes".

cl intervocalique > g! : (eagla, v. irl. ecb), ^hi (eaglais,

V. irl. eclais)*'

1. The Gaeik Journal, VI, 146.

a. Finck, IVôrierbucb, p. j26; Hcnebry, p. 49.

3. Hcnebry, p. 74.

4. O Lcary, SgfuluUIxacht Cbiiigc Mumban, p. 1, 1. 8.

5. Henebry, p. 75.

6. Wh. Stokes, Felii f hUi Goniiàin, p. 140, 21 f.

7. Stokes. Uves oj iaints Jrom il» B<kk 0/ Usntore, 1. 2299. 57S4» 4374-
8. The GatHe Jminial, V, Hcnebn*, p. 7s.

9. Hencbrj-, p. $î, S»«
10. Henebry, p. 46.

1 1 . r/if Gatlic JotirnaU VI, 1 )7.

la. Fifick, lyiMrlerbmb, p. )i.
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Ittiida di phoaétûiue irlanMûte, 18 )

dm disjoint par un déplacement d'accent dans kilk^çy^ (cluig-

theach) en Dèsi *

il initial développe un 9 entre i et / dans éMb (dligKe), isUfi»

(dlighte)» dfîim (dlighim) à Galway et Aran *

^/initial > gl dans les mêmes mots : f^hm (dlighim), ghi^

(dlighte) à Aran J
;
gli (dlighe) en Dôsi

// initial > kl dans kli (t-ilighe) en Dèsi s

// intervocalique > dl, > U y- 1: koh (codlndh, v. irl. cotlad),

j{»/î«/ (codlaim, V. irl. cotlaim) à Aran, Galway et en Dèsi^;

nobk (nollag, v. irl. notlaic) à Aran 7, nçili^ -a Galway. On
trouve la graphie colla =codla dans le ms. de Rennes*;

nolloce^ natal icia dans le Livre de Deir?

tel > // : Purtl^'i (Portdadhach) en Dèsi '«»

bhl > / en Munster : Elin (Eibhlin) "

Un groupe U s*cst formé sous l'influence de l'accciit dans

lUyié/r(Baile4tlia-c]iath)

() McJnivc M fricMhrt -4- mwÊt

en initial dévebppe un 9 entre r et n: kfHôk (cnoç), km^
(cnimh)» kfmu (cneas)**.

n en est de même de gu : ipM|p(gn6)

en incervocalique > gHtagnf (eagna, v. irl. ecne).

en initial > ér à Aran : krik (cnoc), "xtis (chneas) m ;

en kr et g» > gr en Monaghan: croc = cnoc, grii-

tbeach = gnaitheach'f. Cf. Crochubhar= Grachobhar.

1. Hencbrv, p. 75.
2. Rnck, Wôrterbuch, p. 65, 66.

3. Frinck, WorUrbucb, p. 66.

4. Henebry, p. $6.

J.
Henebry, p. $6.

6. Henebry, p. S9i Finckf Wéritrhidt, p. 1^6, IS7>

7. Pinck, Wèrtâhub, p. 201.
8. Revue Celtique, t. Vll, p, 75, 1. 3$.

9. Stokes, Goidelica*, p. 113.

10. Henebry, p. 56.

11. O'Growney,
J
ayj.

13. O'Growney, | ^$6.
I}. O'Growney, S 356.

M- Finck, WdrUrkuh, p. 1 56 ; 71» GâdkJèÊrml, IV, 173, a)i ; VI, 146.

15. TkGtrljr/MTM/, YI, 146.
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1^4 0, DottiH.

Lt dtelatiement de rioeciit donne lieu à im gRwpe kt dans
ibt^r (G)nchubhar) '.

> » à Aran dans drani (droiclmi).

On trouve yn produit par un dèplaoement de Tacoent dans
^ik (chondairc) en Dèsi'.

tn ^ dn y- nn y' n : kfn? (ceudna, v. irl. cétna) à Galway
et Aran î, kîanJ en Dési 4, mtuan'9 (maidne, v. irl. maitne),

muinne = muidne en Meathî. Un scribe du ms. Har-

leian 5 280 considère dn comme éauivalenc à nn et écrit cradn,
ferodn = crann, ferann^.

fbgn tbn ^ bni ahnim (aichnim) à Galway et avec une

voyelle intercalaife hn, hUni tM^m (deithneas), ttUt»

(aichne)7 en Monsier; çnim, çhim, çtp, à Atan.

iMiAiniervocalique > ncr, et le w se combine avec la voyelle

suivante, kosal (cosmhail, v. irl. oosmal), huûbff, hsfufhxi

(cosmhaileacht)^.

chtmh > •// : i^yt^ (seachtmhain)9. Cf. ocmad s= ocht-

mhad dans le Livre de Deir

ghmh > v: briv)r (brioghmhar).

thmh ^ hv ^ f: lûfir (luihmhar), çfil (aithmhéal), sga-

fa i r e = sg a t h m h a i re " à Galway et en Dèsi.

bhn > TTi > n en Dôsi : inis (aoibhneas) 5fi/^ (Suibline)

et, avec une voyelle intercalaire, iviips (aoibhneas) à Galway.

i) liquide «cduive m fricaUvt.

Il se développe un ^ ou, en Dèsi, un u entre la liquide et la

consonne dans les groupes suivants :

1. O'Growncy, $ 422.

2. Tbt Gaelic Journal, VII, 77; Hoicbiy, p.

|. Finck, Wôrterhuch, p. 17a.

4. Hcncbry, p. $9.

3. The Gatlk Journal, IV, 109.

6. Rtvtu Cdtiqut, t. Xli. p. S4«

Ï.
O'Growncy. $ 478 ; O'Dooovao, Agnmmar «fAelHAUmgUÊ^, p. s8.

. Finck, WôrUrhuA, p. 162.

9. Hnck, Wôrkrbuck, p. 229; O'Growncy, $ 877.
la Siohct. (kUdim; p. tia.

II. OXîrowoey, $45$; Hcncbry, p. 52.

ta. Henebr}', p. Si ; O'Growncy, %2js.
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Études de phonètiijac irlandaise. i8$

n dans iardk (searc), orfk (orc) à Aran; mais dans le même
dialecte on dit k'çrk (cearc) '

^i'fy^ (fearg), long (lorg), fat9g9 (iairge), niaf9g9 (mar-

gadh), d'arng (dearg) '

rr/; : dor^/^ (dorcha), dor^hdis (dorchadas) î, Môr?^/9 (Murchadh)
rb : g'^rpb (gearb), bor^b (borb), kanhd (carbad)

rbh : rnanv (marbh), imrdvim (marbhaim), sernnm (soirbhi-

ghim), j<irPi/ (searbh), tarrv^/^ (tarbhach, v. irl. torbach); ;i

Rathlin : arwr (arbhar)4. En général 9wi u : uiarû (mar-

bhadh) en Dêsi; 9 est devenu u au conua dev: maruv,

Ismv en Dêsi s.

k :M (olc) à Aian, fobh (fblcadb) en Dêsi

Ig: bclbg (bolg), kdig (sealg), 1^ (tolgadh)

îb '. Abbunn {K\\>z\n)

Ibh : iabv (sealbh), bain (balbh)

Ip: kohp9 (colpa), skahp (scalp).

A Aran ^ ^ se place après le groupe consonantlque dans :

d}ir¥9 {dcircc); en Dêsi, peirse (angl. percii)'

Un groupe /// d'origine récente est constitué par Taddition

d'un / à // final dans tamallt = tamall en Donegal^.

rc intervocalique > rg : mar^gi (margadii, m. irl. marcad),

iarfgîm (seargaim, v. irl. sercim)9

Icy Ig: dtûlgfs (dualgas, v. irl. duakus)

rc final > k : yônik (chonnairc) à Aran b^nik à Galway
ynik en Dêsi '*

1. Finck, Wôrterhtch, p. 2^0, 207, 17$-

2. Finck, IVàrIrrhuc}}, p. 107, 181, 190; Hcncbry, p. 74.

3. O'Growncy, 5 }6î ; Hcncbr)', p. 47, 6j.

4. 'n>€ Gaelic Jotirnal, VI, 1)9.

S- Henebty, p. 47. O'Donovan, A grammar of tlx Jrish latiguage, p. $8.

6. Finck, UU Araner Mundart, cin Beitrag zur Erforschunjg des Westiris-

chen, 1. 1, Gnmroatik, p. yj. Le second volume est constitué par le dic-

tionnaire que suivent des remarquei et un bon indesu Le tout est publié à
Marburg, 1899.

7. Henebry, p. 7$.

8. T/v GofUc Journal, V, 80.

9. Finck, IVoiterbtuh, p. 190, 2}0.

10. Finck, Wi^tcrbud), p 177.

ti. Cf. Tlx- GiulicJouiMitl, au 60i YI, 146.

1 2. ik-ticbry, p. 7),

Revue Celtique, XX. 11
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iS6- G. Dottin.

rch > r, et -/ palatal se combine avec la voydle suivante pour
donner i : kunifi (comairche) '

rd ^ rh^ r dans pàris (v. irl. pardus» parrdus) * à Âran ;

panhis en Dôsi J

rd > f/dans gairlin = gairdfn en Monaghan^
fd > rg dans inQrgd (môrda), ùrp (ôrda). Cf. 1?. C, XX, 319.

rs > dans 5, (ar-sa, v. irl. or, ol) ; à Galway IV est à

peine sensible.

fh'>fib> rhi nmnhl (mearblial) en Dêsî^
rtMi > fb\ beirithe s= beirbhthe en Munster?

> rM > ffi UU9fi (tairbhe, v. irl. torbe), en Dêsi*.

Le plus souvent rM > m et u/ se combine avec la voyelle

suivante: searbhas > iarOf, miorbhuil > mruil.

Le groupe rb a été disjoint par un déplacement d'accent

dans r/kU (earball) forme ordinaire en Gc>nnaiight9, à

Aran

Vf du futur et du conditionnel actif > i& et cet h subsiste

dans le sud de l'Irlande après l, r.

: gii vilhig (go bhtillfidh), dôiliiin (muna dtuill-

finn), 0 lAlhih (dd siubhailfinn) "

> rb: en Dèsi vu^rhuy^ (mairfeadh), kirifi (cuirfidh)'^; à

Galway ni vfrhàd (ni bheurfid).

On a de même') firbig (fiarfaig) 2* p. sg. impér. de iar-

faigtm.
ld> H déjà en moyen-irlandais. Le ms. de Leyde (xvi* siècle)

écrit /if pour //: ai Id, taU, muldach, comaldnud'4

1. Henebry, p. 6j.

2. Finck, tVôrUrbuch, p. 210. Lhuyd, Arcbofdogia, p. 300, col. 2.

). Henebry, p. 49-

4. TIx Gaelic Journal, VI, 146.

â. R<tm OUiaue. t. XIV, p. 122, 1. 6; 124, 1. 12; t. XVI, p. 428, 1. 1;

, I. 6; 442, 1. 10.
'6. Henebry, p. 50.

i.

The Gaelk JouriuU, VIII, }o b.

. Henebry, p. 51.

9. D. Hyde, Besidi the firt, p. 6, I. S DOtt.

10. Hnck, Wôrttrhich, p. 217.
11. Henebry, p. 50, 51.

12. Henebry, p. 51 ; Btim CdUqjm, t. XIV, p. 134, 1. S.

1). Heoebn', p. %i,

14. JBriwur/ifMr, t. XIII, p. 27.
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ejÊâit de pkonéiique irlûndâue, 1S7

e) Maak occtanvt «1 Mcaiifft.

Quelques groupes intercalent Ce sont :

neb: San^/fs (seanchus), (Donnchadh), imbin (inchinn)»

ng au milieu et à la fin des mots en Thomond et Kerry, d'aprts

O'Donovan

'

nbh: lann'an (seanbhean).

En Dèsi, au contact de b, bh, p u: Banub^ (Banba), banuv

(banbh) J, /^««i; (leanbh, déjà en v. irl. lenab).

nf, nv. arPvis (ainbhfios)*

A Aran S ^ se place après le groupe consonantique dans :

b^ûh (hinli), .henU (bench) mots empruntés à l'anglais; eu

Dêsi: Jfanm^ (angl. stump)^

ng final > e : tarrac = tarrang à fiéara

> g: thùirlig = tliuirling à Béara?

intervocalique > y et tombe : i^nPs (ingantas), i^ntPy (ion-

gantach) à Aran *
; atintis, ûntis, auntuy, lUnttiy en Dcsi 9

;

kfil (ceangal), tei, tô3 (leanga), eH, Ul (aingeal) en Mona-
ghan'°; pin (pingin) à Galway et Aran" ;

daighean =
daingean, luighe=luingeà Antrim". Ce phénomène
se produit encore en Louth, Cavan et quelques parties de

Meath'i

intervocalique > Hh à Aran dans : di^ft^ (daingean); i^M
(teanga) à cM de Hf^», oia (ionga)'S et en Dêsi : toi»,

1. Hencbry, p. 63.

2. A grammar oj ih Irisb bugnagg, p. 36.

j. Henebry, p. 47, sj.

4. Hencbry, p. 68.

Î.
Rack, Gramtmtikt p. 37.

. Henelnry» p. 40.

7. O'Lcary, Sgeuluiiixacbt Chu^ Mmrim», p. $,1. Si p* !• 7> 71»
GatUc lottnM, t. V, p. 1 1 1 , 1 19.

5. 'nock, M^rtu^uch, p. 140.

9. Henebry, p. 4i-

ic. ru GatUchmrnal, VI, 146.

it. TlmGiU^ Journal, VI. 170. CyCrowney, $ 512.
12. Hx Gaelic Journal, IV, 68.

13. O'Donovan, A grammar oj tbe Irisb languag; p. 3S-
14. Sorte d*ft gunural; Tocclusioo est formée parle dos de la langue et

le milieu du palais mou. Finck. Worlerbuch, p. v
; CrmmMik^ p. 62, 63.

i>. Finck, WdrUrbMcb, p. 244; Crammatik,p. 62.



i8S C, Dùtlin,

sauù (seang), h^fumi (thangamar) '
. On a de môme k^ûîim

(ceanglaim) à Aran.

ng palatal >« : ahl (aingeal), tArlîfi (tdirling), aslih (aisling),

fyrHh (Êiirsing) en Dèn* ; 9rAn (ingean) à Galway
fijf> fi après r dans tarhùm (tairagim). Cf. /aryl'f (tarraingc,

m. irl. tarraing)

> n: iun9 (iongnadh) en Dêsi4, in?w en Ulstcr et Gm-
naught' ; kûnlm, kônhn (congnaim), kûnJ (congnamh), en

Connaughc kanu, dim (diongnadh) en Munster^.

Un grand nombre d'infinitifs offrent un nt final d'origine

récente ; le / est soit une création analogique d'après le mo-
dèle tabhairt, labhairt, soit un développement phonétique

en iid, nt de un final : /i^/p/' (feuchaint, feuchain), iigfjt

(leigint, leigean) ; cf. rint' (roinn) à Aran et Galway ? ; Jkînr

(écin) à Aran'.

m/ > M» > If : grttn9(gFindû), 9n4 (indé), 9hu (indiu) à Aran9

et à Skye niuv en DCsi» ; cette assimilation se produit en

Munster pour grdnda, daonda, crionda; mais m/ sub-

siste dans seanda, banda et le composé ianàim (sean-

duine) "

nbh > m; > n: Aiiififi(ieanbhin) en Dèsin.

L/du futur et du conditionnel actif > 6 et cet i& subsiste

souvent après les nasales :

nf > nh dans le sud de l'Irlande : f(jinh (fanfaidh), yanhic/^

(dh'bntaUh) ; dansyan/^M (doghéantha) l'/est analogique;

1. Hencbry, p. 70, 74.
2. Hcnebry, p. 70.

5. Fmck, iViirUrbuch, p. 238.

4. Henebr\', p. 4}.
5. Tht Caelic Journal, VII, 52 ;

VIII, 107.

6. Henebn*, p. $6. O Growney, S 454*

7. Hnetc, W&rUrhich, p. ito; TÎt Garfw /Mirmtf, VII, 29.
8. Finck, Gramtiiatik, p. 56.

9. Finck. Wôrterbucb, p. 98.

10. Th» Gaûk Jwrnàl, V, 80.

11. Henebrv, p. $4.

12. The Gàelic ]ourml, VI, 1)4. Hcnebry, p. 68.

I}. Hencbry, p. 53.

14. Hcncbrv, p. $3 ; 0*Donovan,A Grâmmaroftbifrisb hmgHoge, p. 191.
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Êittiis de phonHûiat irUtndatu. 189

à Aran on dit d'inà; à Galway b est tombé: (tià (dheuD-

tiidh)'

nf nh avec intercalation de 9 : aruh (anfadh) au futur >
Il : iAn9d (dùn&d)

mcb> ffiift > mph > mp : ômpf (iomchar), ômpfrim (iomchu-

raim), Hmpl (timchioU) i Aran Galway, Beara-», aumpf,

hoimpl en Dèsis.

mb > mm > m: im (imb, imm, im), imi (uime, v. irl. im-

bi)^, dim^ (diombdidh), dutnflis (domblas) 7. Un scribe du
ms. Harleian 5280 écrit mb pour mm final: armb, pre-

simb = breisim . Il est possible que cette notation soit

phonétique. Cf. Egerton 93 : frimb^.

mp > m^en Dêsi dans le pluriel kaumhî, de l'anglais camp 9.

mt ^ tnd y- w/dans coinnleacht = coi mdeach t*<*.

md > wd, vd : kùd'im (cumhduighim, m. irl. cumdaigim)

mth > m : imôhid, imôd (imtheochad), imig (imihigh)

wibth > 17. > // à Aran : ru^jyinir/^ (neamhchîontach) ')

nM > > /'4: /(/> (liomhcba), nç^i (naombtha), mJ/jt

(naomthar)

nAf^ t* >/: i^ifid (naomhÊid)

mhl > / après voyelle longue: Jii4l#(sniimhte)*5

mhi > s : tfùU (treimhse)

1. Rwut CtUimi, t. XIV, p. 120, 1. la.

2. Tl>f Ga/lic journai, V, iioa.

5. Finck, Worterbuch, 209, 24}.

4. Tb GêOte Jourml Wl, S.

5. Henebn-, p. 63, 72, 75.

6. FiDck, Worterbttch, p. 141, 144.

7. Hcoebry, p. $2, ^\.

8. /!nttf Celtiqui, t. XU, p. $$. Iriiàm TatU, I, p. 105.

9. Hencbr}', p. so.

10. Tht Gënic jtmmal, III, 106.

11. Finck, Wôrterhtch, p.

12. HcDebn-, p. 6), 64.

15. Henebr> , p. 52, 73 .0'Growney,S45$; Hayden, Irisbfnmmtittkm,

p. 24, 1. 2, 10.

14. Finck, Grammatikf p. 14a.

15. Henebry, p. 72.

16. Haicbiy, p. 73.
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190 G. OMfM.

f) Coffibinauon des liquides et nasales entre elles.

Plusieurs groupes finals donnent lieu à. une intercalation de
9. Ce sont :

rwj; kôr^m^ kùr^in (cuirm), gorm, gonn (gorm), Kônmak
(G)rmac)».

Souvent nn > rmh ^ rv^ nu: d'anid (dearmhad) en Dèsi'.

m: dor9n,dor^ (dorn), karm (carn), kônn (corn))

Im : hûUm, hôlifi (colm)

Ing : fuUhim (fuilngim) à Aran.

-nm : Qnm, antfi (ainm)» JifU|i (seinm) k Aran, liffff» à Galway
«ir:dift9r.7(îomramh, v. irl. immram)
fini : fnrnà (ninà)^ ; mais mnà à Aran.

A Aran ^ p termine quelques groupes finals : daurm (dom),
galdn (galar).

Souvent, c'est une assimilation qui se produit :

In > // > ah (ailne), ^luyj (uilneachi), (coina)7. Cf. le

changement inverse de / en « en Monaghan : dàtn ss dail,

et en Ulster din = dil*. Le ms. de Rennes offre essai

n

= asail, cristann = cristal'.

»/>//> /: mih (mionla)» m^b (minb), i^^ (eantaidh),

malux (muinleach)

En Dèsi un a précédent se diphtongue en ûh: hanluv (ban-

lamh), aiili^ (anlan)

> rr> r: mid Çaonnid), En Dôsi un a précédent se diph-

tongue en au : sgaurJ (sganradh), braurJ (btznndïi), taur^x

(ccannrach), haurln (ban-rioghao)

1. O'Grouncv, s Î5*-

2. Hcnebrv, p. 21.

). Finck, IVôTlerbucb, p. 68. O'GrowoQ'» S5S5i O'Donovjia» .1 Gnm-
mar tht Irisb language, p. $8.

4. O'Growoey, $ 552 ; Hay<ka, MA fmameiêthH, p. 24, 1. 2).

5. Finck, Grammatik, p. 57.

6. Lhuyd, Archarologia, joo, col. 2. "

7. Heiiêbrv, p. 68. O'Donovan, A Grammar tf Ihe iriA toyiwfr, p. 14.

8. Tl»e G<ûlic Journal. VI, 146; VIII, :i9.

9. Revue Cdtiquf, t. VII, p. 75, 1, 39, 40.

10. Hcnel>ry, p. 618, 71.

11. Henebry, p. 15, 68, 71.

13. Henebry- «*• 6è. Tbe GadU journal, V, 119.
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^ > ff > r: Jfmx (siolrach). En Dèn, comme précédem-

ment, il y a diphtongaison de a: àamr (dealfadh)'.

mr, m/, mu > nàtr, mbl, mbn > vr, vl, vn > r, î, n en
Munster dans gire (geimhreadh), sgile (sgeimleadh),

g i 1 e ach (g^imblcacb), kenuy^ (caomhnach) *

Le plus souvent mr,ml>mr,ml> vr, vl: gfvr».

L'assimilation est incomplète dans :

m y> rî : bérlaga r ' emprunté à l'anglais vernacular et où
l'étymologie populaire a vu bérla = bélra « langue

étrangère ».

mh après n, l s'unit à la voyelle suivante pour donner û : im'is

(ionmhas), sinûnV (seinmhint), t(}lûn (ulmhan), oUu (ull-

mbughadh)4.

n y a dissimilation dans :

nm > r/ii: ar^m(ainm) \ Moynalty et Ratblini

mn > mr: mrQ (mnd) à Renvyle et à Achill^. Cf imb-
roUaig = im Nodlaig?, mruichille =s mnuichîUe
=s muinchille K

mn > tnl: simuler emprunté de l'anglais chimncy 9

mn intcrvocalique > nmh > nv, nw: /fiiUT' (lionmhar, v. irl.

linmar) '° s;ins doute par analogie

mn intcrvocalique > mhn > vn, wn : kivue (cuimhne), kivtiii

(cuimhniughadh), ktini (comhnaidhe), l'aunJ'/t (leamh-

nacht), savr^ (samhradh), sivnfy (suaimhncach), sivnù (suai-

mhniughudh), sivws (suaimhneas)

A Aran, on a iliepris aussi les anciennes fermes : i^imn^ (v.

irl. cuimne), kimnù (v. irl. cuimniugud), hmn^/t (v. irl. Ici-

1. Hcncbrv, p. 71.

2. TUGaèlic Journal, V, 125, iHi VI, 89 ;
Hciwbry, p. 72.

). Revae Celtique, t. XIII, p. 305.

4. Henebry, p. 72.

5. 'JTbe Gaelic Journal, IV, 76 a; VI, i)9b.
6. Larininie,*p. 2)9, 1. 2 ; 241, 1. 30.

7. The Gaelic Journal, VI, afb.
8. O'Growney. S 422-

9. Finck, Wôrterbuch, p. 2}i.

10. Finck, Wôrterbtuh, p. 188.

11. Finck, tVirUrbmb, p. isa. 167, 18)» 219, aai.
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mnech), simn^y (v. irl. suaimnech), sJninn (v. irl. suaimniu-

gud), simrtJs (v. irl. suaimneas) " , on trouve à Gaiway IcimM
(cuimne), hmnJy (leimneach),

tnr intervocalique > tnljr > vr, tt/r : ^/rr*^ (geimhreadh, v. irl.

gemred), kôrà (comhrddh, v. irl. comrdd); mr ancien est

conservé dans ûmr» (iomramh) *

ml intervocalique > mbl > vl : çvl^ (aimhleas, v. irl. am-
less)i.

«NI est dû à un déplacement d*accent dans mnuichille =
muinchille; il en est de même de rm dans corm =
combthrom^.
On remarque un nouveau groupe Ir dans iolra = iolari.

g) Combniatson des occlusives et fricatÎTcs entre elles.

*// final développe un J à Aran* dans kr/JJ (m. irl. cecht).

es intervocalique > s: SasJtP, de l'anglais Saxony^.

es intervocalique > f : fa i ci nn = fa ics i n^. De même gs^ g
dans les mots composés en Meath et dans le sud de l'Ulster,

d'après 0*Donovan9.

X intervocalique > st\ feastar= feascar***.

se final > s : m^s, (imeasg), à Aran, à côté de emçsk

€t^Xi dans le mot emprunté daytar^, angl. doctor» à Aran **

cht y- ht > f en Monaghan : bot (bocht), cuidedta = cui-

dcachta, teat = teacht, hanât (beannacht). Dans ce dia*

lecte, d'ailleurs, le 7 tend à s'aOaiblir en A: bw'ubis (buidhea*

chas), rahi (rachaidh), rahs (rachas), i s te a h = isteach,

même à l'initiale dans chonnaic, cha, chomh, chu-

gam, ou à tomber avec ou sans allongement compensatif:

I. Finck, WàrUrhuch, p. 152, 186, 221.

S. Rndc, WMerMt, p. 134, 159, ao8.

j. Finck, Granirnatik, p. 64.

4. Tbt Godie Journal, iV, 88 a ; O. Growncy, S 422.

5. Tlm Gaeik JmrmU, V, 9$, 1. 5.

6. Finck, Graifimatit, p. 57.

J.

FincJç, Wôrterbttch, p. 219.

. Tht GëOk Journal, V, 189.

9. A GraiHtitar of the Iriih tanguage, p. {4.
10. 'Ibt GatUc Journal, VI, 146.

11. nock, WàrtuMi, p. 97.
II. Rock, IFdrlcrM^ p. 67.
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denà (daighneachX àlrâ (direach), na (nacb), uig (chuig),

in (chum) D*après 0*Donovan, la chute de x devant i et

raffaiblissement de ay en ah se produirait aussi en Louth et

Meath ; le cb vélaire initial deviendrait h en Ulster

cbt > y, en Monaghan dans (acht). Ce */ > h qui tombe
après allongement de la voyelle précédente dans enà (aon-

teacht) }. On dit de même en Dési ou ngx (acht) 4; à

Aran fl/î.

gth > kh et développe un J intercalaire dans tok^hi (tégtha);

généralement ^ > : l'ah (Icngtha) 7.

dch > / dans k'art^ (ceardcha) à Aran^

dth > /: i^/v(séidthe)9.

hth > />/; et déveb|>pe an 9 intercalaire : lupfbj (lubtha) >^

Vf du (îitur et du conditionnel actif donne lieu à diverses

combinaisons. Cet/est devenu / puis h. Cet b s'unit à la so*

nore précédente pour donner une sourde

bhf > >/: skrijîn (scriobhÊiinn) "

if^gh k : J yitkuy (do dhiugfadh), nï hrekin (ni thréigfînn)

lahn (leagfam), ci. fèh (fagÊûdh); slikin (sloigfinn), Vtêhs

(tiogfas), tçkyè (tôgfaidh)'?

df > dh "> t : (/r//^ (druidfead), gu ùiu mi (go ngoidfidh mé)
ni (tin (ni fheudfainn) '4

bj '> bh'y p : repih (raobfainn), tepis (teibfeas), lùpjd(\\ihhà)'^.

Au passif/ subsiste; en Dèsi : trc/Ji (traochfar), hcdfi (shé-

1. The GaelUJournal, VI, 146, 151, 166.

2. O*D0iiov«i, A grammar oj tht Htb kt^uagtt p. 48, 49.
}. Tlx Gaelic Journal, VI, 148.

4. Henebry, p. s^, 69.

5. Finck, Wàrterhuh, p. 6.

6. Henebr}', p. 66.

i.

O'Growncy, S4SS-
. Finck, WM»m«b, p. 171.

9. O'Grownrv', S 4SS-
10. O'Donovan, A Grammar oj Ibe Irisb lâtiguage, p. 57.
11. Henebr}', p. 50.

12. Henebry, p. 52.

13. Henebry, p. ^2, 66. Fiock, p. 244. Rnme Ctlti^uf, t. XVI, p. 438, 1. 4.

14. 0*Growney, S I2>i, 1257; Henebry, p. 59; Revm CtUique, t. XIV,

p. 124, 1. I.

1}. Henebiy, p. sa; Fiock, Grummatik, p. 14a.
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idfear)S lakfy (leagfar); à Ann: -/Jff (chifear), ftkfi (faic-

fear), verfi (bheirfidhe) *.

(f>ib>k: akm (acfuinn) en Dêsii

ckf> yf' > fi 'ftàyà (feuch&idh)4

Ibf > b : kalng (caithlidh) en Dèsi^, kabl (caithiîdh) à

Galway*

ff^ fh ^ s, $ : ni vrisin (ni bhrislinn), ylsih (dh*ios-

fiiinn) 7, 's(fsà (seasfadh) ^.

A la deuxième personne du conditionnel, —fibà > fà dont

ly subsiste toujours : wôljà (mholftiiâ}

cbh, ghh'^g : //ii,»//// (fagbliaim, v. irl. facbaim), tôgtm (tùg-

bliaim, v. irl. tocbaim), à Aran et Galway; turisgQl (tuaras-

cbal) en DèsL Le bh tombe de même à Aran dansfaim (fag-

hbhaim), hônàl (congbhdil) où ngbh > fl9

tb'> il éerlm (adeirim, v. irl. atberim)

lbeb> bib : fybf ((atthche) % dûb^ (duithche) en Dèiî

tM>bi mothâil = mothbhiil"
cbib > / dans rùify (rachthd) si -jSi n*cst pas dû à Tanalogtc

de la désinence ordinaire de la 2* p. sg. du conditionnel.

Cf. ci-dessus.

thch > / : it/i/^ (cluithclie)à Aran'J et Galway, si Ton admet

roriliographc moderne ; mais cette orthographe semble ne

reposer sur rien; le vieil irlandais écrit cluche.

Le changement de tJ) en / a été constaté dans certaines par-

tics du Connaught dans les mots guth,cruthuig, sruth,

1. Hcncbrv, p. (i, 64.
2. Finck, p. 178.

}. Hencbn-, p. $1.

4. RfVHt CtUiqut, t. XVI, p. 444, 1. S.

5. Hcncbrv* p. S9<
6. Rnue Celtique, t. XIV, p. i Ji, 1. $.

7. HciK'brv, p. %i. O'Donovan, J GrammM'ef IbtlriAkmgimgffp. 191.
8. Keviu CtUiqiu'. t. XIV, p. i}0. I. 10.

9. Finck, Worlerbiich, p. 103, 160, 240; Hcncbrv, p. ^4-, Tbc Gûtik
/iwnw/, III. 128 ; IV, 35; VI» $9.

10. Hcncbr\', p. 50, 62.

11. Tlx Gaelic Journal, V. 155.

la. Henebry. p. 63.

1). TU GatUc jMtrtul, VI, 11 ; Finck, U'érttrkKh, p. 1)4.
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futha S à Aram pour Mflm (bruithim) et à Skibberaen pour
guth*. Cf. ci-dessous.

Quant au changement de eb en/, il se produit dans fivi

(chuaidh) en Ulster et Connaughti du Nord; fû quelquefois

en Dêsi, ordinairement Jnuûf*.

tbgh > /: lofâr' (luthghdir), lofâr'Jy (luthghdireach) à Aran.

On dit aussi dons le mâme dialecte lant, lcwàr\ levâr*^/^ le*

Cî.ghih >/: top (toghtha)*.

thbh > /: kofjr (catlibîiarr), nrfâsiiy (uathbhdsach), def'tr (dei-

thbhir) à Aran 7 et Galway. On trouve dethfir = dethbir

dans le ms. de Leyde*; cf. deichfer dans le vas, de Rennes9.

hkh >/ : hfwi (loblitha), ikràfi-y (éagcrâibhtheach), gofj (gab-

htha), ikrlfi (sgriobhtha) tw/^ (bhfuighbhthd), O Dô/t

(O Dubhthaigh)

st interne ou initial > sd: tçsdàl (teasdail, v. irl. testail), t^-

dim (teastaighim), sdaul (stcali), sd^U (stealladh)

Mais st tinnl subsiste : last (last).

st sd^ si dans baisleacli — baisde.nch en Monaghan

Un groupe st d'origine récente s'est constitué à la fin de

quelques mots terminés par j, i; le / semble d'origine phoné-

tique : gu duhdl'st (go dtiocfaidis) en Dcsi, ^r/i/' (arîs) à

Aran '5, dorust = dorus en Donegal

1. TbeGatlic Journal, VII, to8 ; cf. VI, 1 1 ; O'Lcary, p. 56, 1. II note.
2. Tly Giielic Journal, VII, l}6.

5. O'Donovan, A Gramniar ^ tiit irisit htiguaget p. 48.

4. Henebry, p. 46.

5. Finc\i, Wôrlerbtich, p. l8o.

6. RtvM Celtique, t. XX, p. 517.

7. Findi, Wdrierhieb, p. 77; Henebr>-, p". 75 ; O'Giwney, $ 478.
8. Revue Celtique, t. XiII, p. 27.

Q. The Gaelic Mauadcvillc, editeU by Wh. Siokes, ^ 26 (Ztiiscbrijl Jhr
Ceftisebe philoltygie).

10. Tlje Gatlic JmrmX, VIII, 84; Fifick, WèrterhtKk, p. 91, 180, a|5 ;

Henebry, p. 60.

11. rïenebry, p. $2. CyCrowney, $ 4S5«
12. Finck, Wàrterhuch, p. 239; Hcfl»iyt p. fS, (8.

1 3 . The Gaelic Journal, Vl, 146.

14. Henebry, p. 56.

1). Finck. Wôrltrhiich, p. 100.

16. Tbe Gaelic Journal, V, 80.
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se initial et intérieur > sg, sg : sgiql (sgeul), sgçtrt (sgairt),

Mçsgim (measgaim) ; mais se final sut^siste, t^k (tasg, v. irl.

tasc), rfûk (rûisg, v. irl. niisc *.

Dans les mots empruntés à Tanglais ti initial > i :

Sémus = James, Seaghdn = John, Sèoirse= George;

1^ intérieur > id: léisdin= iodging, cisdin = kitchen,

damaisde= damage, carrdisde= carriage,pdisde=: page

(en£int), côisde = coach, Risteird = Richard; > A:
pitrisc = partridgc'.

sp initial et intérieur > sb: sbal (speal).

RÉsuué.

Il convient de rassembler maintenant les renseignements

épars dans notre étude et de les classer d'après ce qu'ils four-

nissent d'intéressant pour la phonétique génécale.

Les groupes initiaux sont de beaucoup les mieux conservés.

Dans les groupes atteints on remarque :

1) La suppression du premier élihnent]:^ > / (p. 60),

> r (p. éo), if > I (p. 60). C'est un phénomène très an-

cien qui n'apparait, semble-t-il, qu'à l'époque vieille-celtique.

Cependant, dans les emprunts latins ps > x (p. 73)
2) La suppression du second élément : dv d (p. él),

> J (p. 61), kr y k (p. 181).

3) La modification du premier élément : gr > dr (p. 181),

dl > gl(p. 183), // > kl (p. 183); ml>hl(p. 61); mr > br

(p. 61), pr > kr (p. 73), pl > kl (p. 73), fl> si (p. 70,
fr > sr (p. 73), vr > fr (p. 61), vl > fl (p. 61).

4) La modification du second élément : ib^ > kn{p. 181},

kn > kr (p. 183), gn > gr (p. 183), mn > mr (p. 191).

Quant aux groupes intérieurs de deux éléments, ils sont

sujets ï :

i) La suppression du premier élément : D» > « (p. 188},

I. Hencbr\% p. 66.

a. Hcncbiy, p* 76.
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ktt > « (p. 62), f« > « (p. 63), ^ > n (p. 184), /« > If

(p. 63, 184), dn n (p. 184), pn n (p. 60), v« > «

(p. 184), xn > « (p. 63), yn > « (p. 184), *m > m (p. 63),

gm> m (p. 63), iff» > M (p. 63, 64), /M > m (p. 6$),

*r> f (p. 62),gr> r (p. é2), rr > r (p. 6a), rfr> r (p. éâ,

64), fo- > r (p. 62), sr > r (p. 62, 64), nr > r (p. 190),

/r > r (p. 191), hr > r (p. 181), w > r (p. 182, 191),

kl > / (p. 62), ^/ > / (p. 62), // > / (p. 62. 73), > /

(p. 183), bl > / (p. 62), «/ > / (p. 190), si > / (p. 62, 64),
1'/ > / (p. 183), rs y s (p. 186), ns y s (p. 73, 62, 68),

> J (p. 63, 67, 192), > s (p. 63), -/i > s (p. 67),

> s (p. 67), /J > s (p. 63, 67), </j > s (p. 64), w > s

(p. 189), > k (p. 185), > * (p. 62), i/* > * (p. 64),

> / (p. 62, 68), yt > / (p. 192), vt > f (p. 189), gd>d
(P- 63), > g (p. 187), jv > V (p. 63).

2) La suppression du second élément: ittf > fi {p. 62,

73, 188), ng> n (p. 188), nv>n (p. 188), nb>n (p. 189),

> m' Q>. 62, 189), mlr > Ml (p. 189), rx > r (p. 61)»

> f (p. 186), rd> r (p. i8é), In > l (p. 62, 190),

W > / (p. 62, 74, 186), *f > * (p. 192), *v > * (p. éo),

^ > f (p- 194). 3t« > Z (p. 193). > A(p. 194). « > ^

(P- 192)-

3) La modification du premier élément qui de sourd devient

sonore: kl > gl (p. 182), kr > gr (p. i8i), > (p. 183);

de sonore devient sourd : vy > // (p. 189) ; de labial devient

nasal : bn > mn (p. 63) ; d'occlusive devient fricative: kt > •//

(p. 73, 63, 192), gt > -// (p. 63), pt > kt> yt (p. 60); de

fricative devient occlusive: Ig^ ^ àg d'Ç)-^ de nasale labiale

devient fricative labiale: mn > vn?(p. 191), wr > vr(p. 192),

ml> vl (p. 192), ntdy vd (p. 189) ; de nasal devient liquide:

m» > m (p. 191).

4) La modification du second élément qui de sourd devient

sonore : le > ^(p. 185^, sk = J|r(p. 19O, st>sd(p, 19s);
de guttural devient dental : sk st (p. 192) ; de dental de-

vient guttural i rd '> rg (p. 186) ; de dental devient liquide:

id > W(p. 195), rd > rl (p. 186); de nasal devient liquide:

m > rl ^. 191), mn > ml (p. 191); de fricative labiale se

réduit à une aspiration: rv^rb (p. 186}, r/^> rir(p. 186),
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¥> (P- ^9i)f¥>d> (p. 194) V> 'A(P- «/>
(p. 188).

5) La combinaison des deux éléments pour donner une

sourde: gh > k (p. 193), dh > / (p. 193), rfy > dh > t

(p. 193), bh > p (p. 193), /ti» > /"(p. 184, 195), > /
(p. 189, 193), dg > k (p. 64), rfi» > /) (p. 64), id? > t

(p. 63), tb d (p. 194), sb ^ p (p. 64); une fricative du
mûme ordre: dt s (p. 63); d'un autre ordre: fr^, '> f
(p. 195), > / (p. 194); une aspiration: hy y> hh

h

(p- i94)»/>>*(P- 194); une nasale: ng > « (p. 187),

les deux éléments sont modifiés dans im/> fi/ (p. 1 89). .

i). L'intercalation d'un nouvel clément consonantique

iirx > > mpb > m^(p. 189), et par un phénomène con-
traire ift^> mb(p, 189); !r > /</r(p. i9o);ir > strÇp, 181).

Dans les groupes intérieurs de trois éléments :

1) Le premier élément est supprimé : ksk > sk (p. 6j),
dsk > j^' (p. 63), psk > j/: (p. 72). Après la chute du pre-

mier élément il y a réduction des deux éléments restants :

usui > m (p. 62), f^sm > m (p. 63), > m (p. 63),

"j?" > u (p. 188), >/</;;/ > m (p. 62), ^jm > n (p. 62),

^j/ > / (p. 62), 11^1 > j (p. 67) ou accommodation : tigt >
(p. 68).

2) Le second élément est supprimé: rsc > rc (p. 61),

rct > r/ (p. 61, 68), rsm > rm (p. 61); tel > // (p. 183),

hgn > />« (p. 184), rcs > rj (p. 67), les > /j (p. 67) ; il y a

liduction des deux éléments restants -, rgs> rr (p. 61) ; ac-

commodation de ces deux éléments : ib/ > X/ (p. 63, 73).

3) Le troisième élément est supprimé: rdv > n/(p. 61),

> -// (p. 184), ngv > « (p. 194).

Enfin il£iut signaler l'usage fort répandu en irlandais d'in-

tercaler une voyelle A l'intérieur de certains groupes :

1) Dont le premier élément est une liquide ou une nasale.

rc (p. 185), r/ (p. 185), fArCp. 18$), rb (p. 185), ri/ (p. 185)

/f(p. 185),/^ (p. 185),//^ (p. 185), /f (p. 185),//) (p. 185)

«Z(P- i87),Hv(p. 187), (p. 187), «/'(p. 187), fj/;(p. 189)

2) Dont le second élément est une liquide ou une nasale :

dl (p. 183).

ht (p. 183), ^/i(p. 183).
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Dont les deux éléments sont des liquides ou des nasales:

rw (p. 190), m (p. 190).

lm(p, 190), /«(p. 190).

iMi(p. 190).

mr(p. 190), m« (p. 190).

4) Dont le second élément est b:

(p. 193). pf^ (P- 193)-

Dans quelques dialectes, un J s'ajoute à un groupe final de

deux consonnes :

1) dont le premier élément est une liquide ou une nasale :

rn (p. 190), rk (p. 185)
h (p. 190, 192)

«é(p. 187), «i (p. 187)

mp(p. 187).

2) Dont le premier élément est une fricative:

yi (p. 192).

De nouveaux groupes consonantiques sont constitués :

2"* par un déplacement d'accent: kr (p. 181), dr (p. 181),

sffT (p. 182), /r(p. 182), fr (p. 182), pr (p. 74), mr (p. 74),
bl (p. 183), ht (p. 184), yn (p. 184), mn (p. 192), rm

(p. 192), /r(p. 192), gr (p. 181);

2) par l'addition d'un / final: // (p. 185), nt (p. 188),

si (p. 195); ou d'un s initial: sp (p. 74).

Enfin certains groupes sont sujets à ctrc disjoints: tr

(p. 182), br(jp. 182), kl (p. 183).

Nous avons laissé de côté les phénomènes d'interversion et

de dissimilation que nous nous proposons de traiter à part.

(A suhn.)

G. Dorrix.
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TRACCE CELTICHE NELL' ASTURIA»

Non mancano iiidizi di conservazione di tracce losciatc dalla

vcnuta e dallo stabilimento dei Celti nella Penisola Iberica',

anche nelle regioni dcl Nord-Ouest, e propriamente Astu-

riche.

Senza occuparci délie varie, confuse e infondace opinioni cbe

fimno dei Celti la gente del bronio, o i costnittori dei menu-
mend megaUdd etc., né addentnrd nelle question! rebtive

aile anûche razze che avrebbero popolato tali paesi^, notiamo

solamente che — tolio quakhe indiiîo desunto da rappresen-

taiioni in iscrizioni ^ — dall* onomastica dell* eti romana

possiamo ricavaic qualche traccia, sia quanto aile divinità» sia

rispetto ai nomi etniciedi luogo, sia finaimente quanto ai nom!
personali. In ci6 sono di aiuto principalmente le iscrizioni.

I) Nomi di dei.

Di una dea denominata in dativo Dégante (C. I. L., II»

n. 5672; Holder, Altcelt. Sprachschatz, I, 1249).

Di un dio Ladkus (C. 252j — in Nemctobriga, sulla quale

citti V. sotto).

*. Il présente articolo é estratto dalla mia opéra Storia Mt Avaria, Bar-

cellona 1900, tip. L'Avenç.

1 . Cf. il roio lavoro « I Celti ndia Pcnitola Iberica », in mia Riinita

bimestrale di Antichiti Greche e Romane, a. I, fasc. 12-;.

2. Dell* asscnza di m Celtisnio Astur » tratta la rcccntissima eassai inté-

ressante « Monographia de Asturias » dell' illustre Rettore ddl* Univenità
di Oviedo Prof. F. de Aramburu y Zuloaga, Oviedo 1899. p. 42 sgg.

3 . Cioé che in iscrizioni sepolcrali di questo paese si vede il se^no délia

luna. che si tnm spcno ndle regioni Câtidie ddla Penisola (cf; Hikbner

in C, II, p. 91)).
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Tracce Ctlùcht neW Astaria. SOI

Di un altro dio Meiunnacus (Ephem. Epigr., VIII, 3 (1898),

p. 407. — E anche C. 2628. 5649 e p. 909, dov' é: Men..,

viacus, cioé Men[ti}uiMus (î), corne vorrebbc leggerc l'Hûbner,

ibid.)

II) NOMI DI POPOU £ 01 LUOGHI.

Una gente Asturica Arrmàuei (C. 1697 <
; Holder o. c,

I, 221. Cf. Anocreboe nelk vicina Callaeda)*.

Foise un' alcra gtats (ï) i CallOes (C. $694).

E l'altra, abitante verso i confini tra rAsturia e la Canu-

bria, e in parte probabilmente anche qui, OrgmuÊitseii,

Inoltre le localiti: Bergidum Flavium^.

Brigaecium (Brigaecini)).

Nemetobriga (Nome composto di due parole Celdche}^.

Ocelum (od « Ocelum Duri » degli Itinerari)7.

E i monti : Medullius (Flof. II, 33, 50 [Oros. VI, 21]).

£ Vindius (o Vinnius)^.

m) Nom Dl PER$ONA.

Amtatus(t Ambata: C, 2709. 2856)9.

1 . L'altro nome di geate, mémo nelk stciia iacriaaiie (Goliadni), bod
ci parc celtico.

2. Cf. H. d*Arbois de Jubainville, in Revue Celtique, XV (1894), fêg, 4.
). Cf. Orgetorix in Galtia — Vedi pcrônclla miaRivistacttata, nota 144.

4 Su quesu radice Berg— cf. Humboldt, Prûfung der Uniersuch. ûber
die Urbewohner Hispaniens, trad. Tr. Marrast, p. 61 If — Kiepert, io 116-
natsber. d. K. Akad. d. Wiss., Berlin, 1864, p. 151, n. a.

5. Cf. H. d'Arbois, in Rev. Celt., cit., p. }6.

6. or. H. d*Afbob de Jobeiiiville, Les picmien habitmtt 4e rSunipe,
B». 261 sg.

7. Il quale nome sipresenu anche in paesi senza dubbio Celtici.

8. Cf. mia dtau Rivisu. n. 144. — Per questi altimi nom! tnlasde di

indicare le fonti, perché citatein altra parte dciropcra.

Si potrebbero aggiungere i nomi dt aicune geotes, termioaotiin -u (Cioé
Velhgu, Veronigoru ; C. $714- $71 S)- — Opanto ed altfi nool, «li il doc-

tissiino Maestro H. d'Arbois fin Rev. cit., XV, p. ^7 sgg.)di caiattere cd'
lico, ciotf per liuer.:atia, Orniaci nulia si pu6 dire.

9. Cf. « Ambodus », « Aroboda •(d S709f 2908 sg.)

Amw Celli^ae, XXL 14

M*
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202 F, P. Gâréfâh

ArquiusÇC.y 2633; Holder, I, 220)'.

Camalus(C., 5076, 5662) ^ Cf. « Camalodunum » m Bri-

tannia î.

Celtius(C.t 5310).

Celtica (C, 5667 [2902]}.

CJbM/Mf (C. 2653. Cf. H. d*Arl)ob de Jabduville, in Revue

CelUqui, XIV, p. 37).

ChUmm (id.).

M^^il» (C, 2655). Cf. « T. MagUius Rectugeni f. » (C.

1907) nel conventus Quniensb.
Pentiits (C., 2712. 5719).
Peniilius(à., 2633).
Pentoi'ius (Ct 6338 K).

PhUaius (Brambach, Inscr. Rhénan., 478; Orelli, i)4)<.

Segeius (C., 2698).

Segisamus (C, 5713, 5741. Cf. la cittd « Segisamo » nel

conventus Cluniensis).

Vindius (C, 2612).

Vindirictis (C, 5747).
Virmnaius? (C, 5697).

FirmHs(C.y sji}, 5720, 5724, cf. 56$4)î.

yirius(C., 5745. E aocbealtrove : 5250)^.

Fiancesco P. Garôfalo,
praT. ndl' Aieoeo di Mtdrid.

(A suivre.}

1. Cf. anche altrove (C, 246^. 2834, etc.)

2. Che si prcsenu spesso altrove (V. l'Indes del C, II, p. 1080).

3 . Owero: Caimilo-dliMm. Cf. on nome di pmona Gmmhte» ^mcr.
Hbp. Christ., 195).

4. Cf. « Pinumus » (C, a}78 — nel vicino conventus Bracaraugus-

tanus) Ved! K. d*AflN>b, o. c, p. 289. 291.

) . Cf. altrove C, 5723. 5827 — E anche 6208 (nel coowoinsQlMliaisb),
dove si U rociuione Ui « Vironus » e di « Ceitiguu ».

6. Opinto ad «ttri nomi che il Ptaf. H. d'AMs (Av. Ctit., XIV, 388,

eXV, 57) pone fra î Celtiti, cioé Arausa, Blecaenus, Bodecius, Burralus,

DdNciiis, Elaesus e Turaius, io nell' incertem U ho niessi fra i puri iberici.
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LA MÉTRIQUE DU MOYEN-BRETON

La métrique du moyen-breton, malgré de iodideuies re-

marques dans la Grammatica celtica et de consciencieuses ana-

lyses de M. Ernault est encore en grande partie à faire.

Certains textes, comme les Anciens Noèls bretons * ^ n'ont pas été

suffisamment utilisés. Les lois de cette métrique, connues

surtout par les travaux de M. Ernault, gagneraient à être com-
plétées et présentées d'une façon plus synthétique. Il reste à

en donner les raisons et à en démêler l'origine. C'est ce que

je me propose de fidre dans ce travail.

La comparaison avec la métrique des antres langues cel-

tiques, notamment avec celle du gallois» édaire singulière-

ment son histoire, lui enlève ce qu'elle parait avoir de bizarre*

et lui assure une importance qu*on ne lui a pas reconnue jus-

qu'ici, j'ai aussi trouvé dans l'étude de la métrique des chants

populaires bretons l'explication ou la confirmation de certaines

particuljfitês intéressantes. Au point de vue du nombre des

syllabes dans le vers et des vers dans la strophe, ces chants

offrent un grand intérêt.

La métrique du moyen-breton repose essentiellement sur le

nombre des syllabes, sur la rime finale et la rime interne, à

des places déterminées.

t . Or. Cât. p. 96a ce sniv. — E. Ernault, DkUmmain étymokgiqm
du moyfH-breton (Introduction), Revtu GKifM^ 189a, p. aaS Cl suiv. : Mir

la rime intérieure en moyen-bretoo.

a. Xnw CdL, 1889, p. 1, 288; 1890, p. 46; 1891, p. ao; 1892, p. ia6,

»4-
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I. — Lâ vers d'après le nombre des syllabes,

^

D'après le nombre des syllabes, il y a dans la métrique du

moyen-breton, en tenant compte de tous les textes publiés,

des vers de 4, 5, 6, 8, 10, 11, 12, 13, 15, 16, 17, 18 et

20 syllabes.

Vers de 4 syllabes. — Le vers de 4 syllabes est isolé ; il

ne forme iamais de strophe ou sjrscème : Grand MysUrt de

Jésus, p. 19, V. a-3 :

secret bezet.

AmiM

Jbid,, p. X 10 ^ I et 3 :

Poes gant an baz se. Chede so;

Ha ny a froeso e dopeno.

CARDIFFER.

Ro dif un penn

DRAGON.

Ha ny gant homan ahanenn.

Cmmtmu.
Ibid., p. 201 :

mpt da Ira

AN SERVICHBt.

Da ober bec da Rebecca >.

Vers de 5 syllabes. — Gr. M,, p. 179 :

Pan oa dacxorchtt

Hagloriffiei

Roen bei da ^ncntif

Ez leuzras tizmait

Gabriel cannât

En ambaaaat scaf.

I . On trouve même des x/ers de œ geine de trcûs syllabes (jGr. Myst.,

p. 57). 11 y a aussi quelquefois des esclamadons complètemeot iaoUcs, ne
rimant pas avec les autres vers (Cr. M., p. 44, 2 1, 40, 4$).
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La MMiiu 4m mojen'hrtion. 20$

Vers DE 6 syllabes (ibid., p. i8o):

Qpac, bvar hcgarat

Tizmât, na dcbat quct

Da nan douar Mary
Goudc pep vileoy

Et ouf roMMciiet.

Fie de Sainte Nonne, v. 809 :

Orcza cza tut ma ty

Tut a brtit a study

Un sourcy am gruy bras

Os deuct en btt man
Ez duy sascim onaB :

Causit brcmàB M*n cas.

Veis db 8 STLLASEs (Gf. M., p. 183) :

Ma mab douar, ho trugarcx !

Conmtisset eu a nev«
Ma qucuz lu'in tristes, gouzveaet.

En mil leveoei en guea man
Ouz bo gud«t daczordiai glan

Goude ho holl pon oar aa bel.

Vers de 10 syllabes {Mystère de SainU Barbe, p. 96.

str. 410) :

M«: roy gardis doz guia he puniaiaff

Dirac anM ha he peneontaft;

Ma ne car scalf renonçaift qocotalt prêt,

He Doe nevez hac an fea anesaff

Espres presant ha he sacramanlaif.

An poent quentafl, in'e groay diciaill dalNei.

Vbes de 1 1 SYLLABES (ne se trouve pas seul et n*apparait que

dans les Anciens Nc&s: Revm Celtique, 1892, p. 157 : Tair

n*esc pas indiqué) :

1 1 Un dezev guen a diouz ho pMi a tennat.

1 1 Evit bon die peU cre en boz diaotat

to Goal huanM gant Dond'ii lal debolat

10 NoodqucaOBp cntiMqp, oa ftUaaf qoci.
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Jbid., Bgvue Cdtiqut, 1892, p. 135 (air: IsU con/essor)

:

Q^ienom cuff vuhel Nouel dan buguti (m
So (leuet da bout den don ran da Icvenez ;

Parftt, crédit bel, bon gray Roue'n aelei

UagMiiiiCK.

La rime Hnale du petit vers parait isolée, mais il faut cor*

riger a tu:^e en a ntve^.

Vsis DE 12 SYLLABES (Sainte Mm», p. 23 3 , str. 5) :

Autrones an man,
1
pazomp > glan voar an bct.

Roue an itir predirMip
|
entromp na Idloov quel;

Gant Dont aniêrin | ez voa predestinet

Pq» tim giHcn btt man
1
qiient(nias) crouai an bel.

Vers de 13 syllabes {Anciens Noëls, Revue Celtique
y 1891,

p. 21 ; sur Tair : Quattd l'empereur de Rome arriva dans Paris

— ou Marseille la jolie) :

Pan voa ha corf! lue cneff
i
Doue an antf concerct

Màiy en dougas dinm | ne ddiÎNie bUm en bct;

Pan voa ratre'n htHê
|
pen an nao myt femufiim,

El guMs Roœ'nnooar
I
)oa en dooar picpiftt.

Ibid,, Rev. Celt., 1892, p. 335 : quatrain composé de deux

vers de 13 syllabes et de 2 de 12 (nofil nouveau et excellent,

Voir est jki) :

Noud, Noud» Nouel
|
qucnomp bel da roue'n atlct

QMcnomp devoianiani | hac ardaai drc carantez

Ha hep goap d*e map quer | bon salver cternel

So dcuet entre'n bedia | e languie a iecl.

Vers DE 15 syllabes (AncUnts Noils, Rev. Celt., 1890, p. 47 :

air : Urh heata Hierusalem) :

Quoioinp Nouel da roue'n aelea
| gant feia ha carantea pur;

Ganei eo mt gant etr mat
|
hegani un cioiMliur

Gant on mcrdi id« so pnaîervti | a pep peeliat, bem sur.

Cf. ihid., Rev. Celt., 1892, p. 137-138, des ihpleis de

15 syllabes sur l'air : Pange litiguagloriosi.

I. Jis. ^a^ils^p eoRif6 par M. Eraauh en ^«t0M^
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Vers db té syllabes (Gr. Mysl., p. 77) :

Lavar, den fais, ac evelsê | ci respontez t% daa prellat ?

Rac se pcoMt dre di fap«Bi
I
et voo «h» drsl un cholat.

Sainu Nimu, vers 241 :

Breman ex eo a«s ma esper | aoi oa pcU aimer prederet,

Mi «ndi ma opiôita | voa e idlgim BHaer;
Da servichaff Doc roe*ii bel

|
ez of en laqatiipitt mat.

Lad an bel me a pitder ; | ne'm denr ncp annr be nMnt.

Cf. Anciens Noëls, Reviu Celt., 1889, p. 9, sur l'air : Cm-
tîitor aime siJerutn ; la strophe est ordonnée en vers de 8 syl-

labes ; p. 33 : strophe composée d'abord de deux vers de 16

ordonnée en 4 vers de 8, puis strophe sénaire ordinaire de

6 vers: sur Tair: Nouel spBS da Jésus); cf. Reu. Cdt,,

p. 41 ; Rev, Celt,, 1892, p. 141.

Veks de ij sïLLAKsÇjinekm NoUs, Rgv. Celt., 1892, p. 133

;

Îuatrain composé de deux grands vers, Tun de 17, l'autre

e t8 syllabes, suivis de deux vers de 10; la finale du
deuxième rime avec la césure du troisième; l'air, dit le texte,

est répandu :

Goude an poan han doan han huanai | a préparai don tadaou

I>R*n aval glas, allas, a delmt Ibul j Emi bac Adam a MMaon
Gnyr roue'n goulaon | so deuet daa tiiou laaiaa
Da doQcn hon Uaa | lion aaai bem amoi.

Ibid., p. 147 (deux vers de 17 syllabes ordonnés en vers de

8 et 9 syllabes, suivis de deux vers de 8 ; le deuxième grand

vers rime avec la césure du troisième ; c'est, d'après le texte,

un noêl nouveau et excellent).

Nos Nedelec goude*n regret ( aaaz oa bet reurdei an beib
Hac arrêtai an proffedei | han patriarchai ho covatia

Dalchet voamp gardia en priaon

Os fOfipB aiaMO bon laMon*

ytas DE 18 5YLLABES (cf. plus Haut, vers de 17 syllabes ; ce



J. Loth

vers apparaît encore dans une strophe de 4 vers ; les deux

premiers ont 16 syllabes, le troisième 18 syllabes et le qua-

trième 8 syllabes; Tair n'est pas indiqué, Rev. CeU., 1892,

p. I5î-i$4)".

Goikk pcp anquen, estrenvan
|
syonai» hoo boa ha poâB cakt.

Allas, dre fct pechct Eva | bon mam qucntaff ez oamp clavet

,

En Kaer a Bczleetn ez deuz deomp remat
|
pan voueganat, oa laquai

Jesu roue'n douar gant Mary.

Vers de 20 syllabes {Su Nonn, v. 233-234) :

Gmtant ofnct bcpmda oompret pota, |
joa anem glan paboaeux diou<

Iganet»

Me be dougo un dro bac cm proiit ]
an guir amit hoc aux dif redtet.

AndensKoèls, Rtv. Ceît., 1891, p. $0-51: surTair: Qm-
mmp NoHSL vubeL da NedEUc) :

Pan voa ganei rooe an bal, guelbat ua»

El dikiurat gant un sttil ebatw
Muy guet mil cal peur santal da guelot,

Roue an princai, deuet en bat qucnadot.

Si on met les petits vers en face des grands vers, a priori les

premiers semblent bien n'avoir été à l'origine que des mem-
bres des seconds, devenus indépendants par l'introduction

de la rime. C'est un bit pour les vers de 8 et de 10 syllabes,

puisqu'ils existent encore Vim d'hémistiches, respective-

ment, des vefs de lé et de 20 syllabes. Il a dû en être de

même pour les vers de 5 et de 6 syllabes; ce sont probable-

ment des hémistiches d'anciens vers de 10 et de 12 syllabes.

La coupe, il est vrai, en breton, des vers de 10 syllabes, ne

partage pas le vers en hémistiches de 5, c'est-à-dire par la

moitié, comme cela a lieu pour le vers de 16 ci de 20. Celui

de 12 est coupé en vers de 6 syllabes, mais il est fort possible,

à en juger par le gallois, que cette coupe soit récente et soit

le fait de l'analogie.

Le comique et le gallois confirment riiypothcsc du petit

vers hémistiche ou membre d'abord du ^rand.

Le comique possède un vers de 14 syllabes, divisé en hé-
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mistiches de 7 syllabes. Le Pascon agati Arluth est composé de

quatrains de vers de 14 syllabes;

Josep the Grist a vynnas
| y arrow hay theflFircgh whek

Yn vaner del ve yn whas
|
hag as ystynnas pur dek

;

Adro thy gorff y trylyai | sendall rych yn leues ptog ;

H» Marii kua a las
|
ganso imt ha moveifatk.

On potimit h cause de la rime de la césnie de la septième

syllabe de chaque premier hémistiche ordonner la strophe en
rimes alternées et nier qu'on ait réellement affiûre & des vers de

14 sylbbes, si on n'avait la preuve directe du contraire en
gallois et en irlandais <.

Il y a, en gallois, un système connu par les métridens sous

le nom de cywydd odliaidd ou awdî gywyidd, consistant en vers

de 7 syllabes, dont la syllabe finale du premier rime avec la

coupe du deuxième qui lui porte la rime dominante du
poème ; la syllabe finale du troisième rime avec la coupe du

x^uatrième vers. En voici un exemple tiré d'un court poème
de Meilir composé en l'honneur de Gruifudd ap Çynan, mort

en 1137 {hiyr. Arch., p. 142, i) :

Gwolychaf ym Rlien, rcxawjF
Arglwyt a wyr vym pryder;

Pr)-der prydcraf yn fawr
Am vy* aq^wyt Uawr llyw nivtr.

En réalité, on a affaire à deux grands vers de 14 syllabes,

I . Le breton nous montre les deui types i côte l'un de l'autre dani Ict

Anciens Nocls, Rn\ Celt , i88q, p. 9 (jcs vers sont de 16 syllabes):

Pan deuez davet y Gabriel I ptcttnt lanMl oaheqaalai
Ne fallai pat dan cas, astut,

|
hep ober bnli he «Mai.

Même type avec hémistiche rimant :

Nouet, qu'enomp. joaeusomp çlao
|
gant diboan bremaiit pobi an bct,

Grcomp meulcudy don map bihan | a so en bet maa deom gnet.
La strophe est ordonnée en quatrain dans le texte:

Nouel quenomp, joaeusomp glaa

GaM dUMMn breraan pobi an bet,

Greomp meulcudy dan map bihaà

A so en bet nun dcom ganet.

a. hige «*aifItc/f
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et c'est ainsi qu'on trouve ce sjrstème ordonné dans d'anciens

teites : Don Noir (Skene, n, poème ii):

Breuduid a odyn ndifaiiir
|
ys cduii ae dcfaoglho»

Ni rittehliir y reaH | nb goiMi «r nuy gdlio.

Livn de TalUssm (Skene, p. 199, poème xliv) :

Eodt Owdo ap Uiyta
|
gobwyllit y * iw oe cneit,

Rqftt ttd ae end tronlai
i
nytoed vaty gywyddt.

Vetiglyn nnodl cyrch, également en vers de 7 syllabes, est un

quatrain dont les premiers vers riment entre eux et avec la

Hnale du quatrième, le troisième ne. rimant k sa Bnale qu'avec

la coupe du quatrième :

Hawd amnuwr i Gwtn BrwynaWf*
A'r tei a'r icrfyaau cnwawg
A lie oi Ilyssir cynnraiia

A*rUn odach Dys FMni|.

Le dernier distique est ordonné comme les deux hémis*

tic lies du cywydd odiiaidd.

Le vieil-irlandais nous tepone à une étape plus ancienne,

celle où les hémistiches ne rimaient pas :

Pâtiaic pridchai» do Scoiaib | rochës m6r seth illctho,

Immi cooiinai do brilh | in cacli dosAw do betlm 1.

Le vers de 4 syllabes en gallois est incontestablement sorti

du vers de 12 syllabes. C'est une des trois tranches de ce vers,

arrivée à Tindépendance par la rime. En voici un exemple du
xiii* siècle conservé dans un manuscrit du xiv'-t :

Dyrct N'sptyt ] sant KrcawJyr byt,
I
bydoed eurnaf,

Yn calonnea | a'n dwyrronnea,
j
TTciayawl hynaf;

Gofwy an bryi, | tro yn iLvigyt,
|
kdagadr wacssaf.

I . Supprimez r.

3 . Cyndddw â Madawc ab >4arciludd (mort en 1 1 59), ap. Myv. Ardk.,

p. IS$. a.

}. Cramm. Celt. >, appendice, p. 958.

4. MorrU Joncs et J. Rhys, Elucidârmm uhU otber fraclt, p. 99.

y u _ jd by Google



La Mctrufiu du moyea-bretoa, ji i

Il n*y a pas de rime» en revanche, dans ce vers du poème
du Livre Noir adressé à Hywd ab Goconny, tué en 1 103 :

Yth srUueir
|
arponic pcoo | • ffaot ncnny.

(cf. L, Aneurin, Gorcban Tutvwkb),

Le type le plus archaïque est dans Taliessin (Skene, Ane.

R,, p. 173-175 > XXIV}: il n'y a pas de rime à la césure dans

cinq vers sur vingt :

Kyn perisât | bri my pr>'d6n
|
periwlawt.

mont dy godet { boet im dy rat
(
gwycil Icsse.

Newyd amw | ay mawr gljnmnl
|
dynyadon.

. Le vers de 20 syUabes a son pendant dans le distique gallo»

de 10 et 9 syllabâ.

£. Noir, I> p. 4 :

sdth tan wettn, | sdth kad kyverMn
tdtliiicd Smelta | ym pob kinhuan

seith guaew gowanon | seith loncid awau
o guaed kinreinoa

[ y dylanaan.

Le distique suivant de la deuxième moitié du xii* siècle

n'a pas de rime à la césure du premier hémistiche (^Myv,

Arch., p. 149. 1— 1 50. 1 , à Oumn Gwymdd) :

Gweleis rag Penfro
|
penadur digard

Gwdds rag Penard
|
pen ar digrain.

On a Téquivalent, en gallois, du vers de lé syllabes dans

le distiqiie de 16 syllabes qui forme Iç PêMt englyn nmil
umain, au moins dans les strophes ou laisses de vers de 8 syl-

labes. Les coupes, il est vni, sont plus variées qu'en breton :

Brenbio guirtbvin guirth nchaw ysiit

Yaii pco pbnt Adaw.
Yssi per gaddr gadamaw.
Yssi had diwad diwcirhaw '

I . Liire Noir, XITI, p. 14, Fdc-simile 21 t«. Lcs points |Oil| CMIS da
ounuscrit. Au Uçu de Brtnlû», lisez Bntmbin
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Yn y wuyw y Dov in din digeiH.

O'r devnit y'diallaw ».

O pcchu a pechiiis Adaw.
O pechaud kin braud pryderaw.

Erbin œd y dit y del paup oe bct

In y denret in devraiw *

Mal y bu ban fu oreuhtw
In un llu in un lie teccaw

Gueleis ban Uyvneis y llentir

d^:wch a weloch y mcdi.

Sew a wnaetliant plim K«i

Yvith y mcdd yndiueli i.

On remarquera que les deux premiers vers coupés» semble-

t-il, dans les trois piemièies strophes en vers de lo et de 6 syU
labes, forment, en somme, i6 syllabes. Dans la quatrième»

ils forment vraiment un tout métrique indivisible. L'origine

du genre toiidaid caractérisé dans la première strophe paraît

avoir été le rejet. De là, le fait que \t ^air toddaid ow mot cxo-

métrique n'a pas de rapport métrique avec le premier vers ou

vers de lo syllabes où on le met mais rime ou allilère réguliè-

rement avec le vers de 6 syllabes suivant : que l'on mette yssit,

dans la première strophe, au second vers, et on a deux vers

réguliers de 8 syllabes.

Les chants popukires bretons confirment de la iaçon la plus

nette cette manière de voir. La rime interne en a disparu,

mais ils conservent la plupart des types de vers exposés plus

haut et même quelques-uns que le moyen-breton n*a pas. On
y trouve le vers de 7 syllabes de 9 syllabes Le vers de

1 1 syllabes qu'on ne trouve guère que dans les AncUnts Noils

y est rare^, mais non sans exemple.

1 . y ne compte pas dans la mesure.
2. IHd., p. 14. dncr vaut une syllabe.

|. ll»id , p. 16.

4. Luzcl et Le Braz, Soniou ou Ohituons populaires de Biisse-Brdagtu, I,

p. 8, 10, 14, 24, 28, 118, 124, iio, 268; II, p. 12, 154. — Bourgault-

Dncoudrjy, Trenie m- lodies popuUànsék Baut-BretagHe, p. 38.

5 . Soiiiott, 1, p. 8 (un vers de 9 avec d'autres diffcrents), 2)4- — Bour-
gault-Ducoudrav, MtloJies,p. }(ver$ de 9 et 8 syllabes). — Luzel, Cuvr-
liott Brei^-Iiel, I, p. 2S6 ; 11, p. 1S9« 292, 406, 428, 448.

6. 5<iM0M, 1, p. 144; II, p. I03 (coupis à la suièmc syllabe).
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On tcouve le distique de 1 1 syllabes bfisé en quatre vers

in^aux dans lea Samou (I, p. iiè) :

O movB dois tf chtiM*

Me a gavas

Eur plac'hic he bteo melen,

Daoulagatl glas.

Le vers de 13 syUabes est un des plus communs. Il est régu-

lièrement divisé en membres de 7 et 6 syllabes'. On trouve

le distique de 15 syllabes brisé régulièrement dans les Soniou

(II, p. 274) à la 7* syllabe, et formant un quatrain de vers de

7 et 6 syllabes à rimes alternées :

Pa vcc'h-c'hui, va mestredk

'n eur guele cousket mad,
Me a ve, ma mestiaie

o lafigan, *te cnr vtf

.

Le vers de 14 syllabes, dont nous avons constaté l'existence

en gallois et en comique, n'y est pas inconnu.

Ar iaouankis zo cur bouquet | ar haera zo er bed,

Mez cozni en diskaric,
|
vit c'hoaz ne raio ket>.

Bars ar ger euz a Rudoa | war ann bcnt pa bcr da Rom,
Zo swci or gouant oewes ) to eii«hi inciicc*h o chon.
Zo savei nr gonaot ncvez |

zo cn-hi iMoec*h uouank
Ha nos M 4e aa Maoat | o tiboncb ar mac%tà koant 1.

n y a quelques exemples du vers de 15 syllabes En voici

un asseï curieux qui nous montre comment s*est développé

le quatrain de vers alternant de 8 et 7 syllabes. Il est ordonné

en petits vers ; je rétablis les grands vers :

Me'm oa bttoor bichk Mhan | ha a*lieii doa nemet tri mw
Hac bm c*ha9MS 4*ann davamic | Ihc c virvas gant laqgis.

(5'(0nfiMf, I, p. 18).

1. SuniON, I, p. }2, 160, i6é, (96, 200, 204, 213, 2^4, 268-270,272,
280; II, p. 8, 42. — Bourgault-Ducoudray, Aft/orfiei, p. j t, 41. — Luzel.

Cuttiiou, I, p. 50, 1 16, 104, i
II, p. 164 (coupé i ta sixième syllabe).

2. Boursault-Duc., AH/Wicr, p. i>.

j. Luzel, Gwer^oti, I, p. 272 ; le vers est coupé en deux hémistiches

égaux de 7 syllabes. Les variantes de ce chant ont l { syllabes (7 + 6).

4. Soniou, I. p. 124 fvers divisés en héinistkhcaite 8 CI 7 tjrllabcs); II,

p. 48* — Bourgault-Ducoudray, Mélodies, p. 14.
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De même (Bourgault-Duc, Mélodies, p. 80):

C'houi zeuio gané, va mcttm,
Na da droc'ho ar guinis,

^ Ho tutdM kciy nft Kfwidwr
Rac uoc%o a fim ma Ut.

Si on ne trouve plus le vers de 1 7 syllabes, ona en revanche

le distique de 9 et 8 syllabes (Bouigauit*Duooodfay, Méicdies,

P- 3)-

Les vers de 11, 13, 15, 17 syllabes n'apparaissant que dans

les Anciens Noéls, on pourrait élever quelques doutes sur leur

ccUicité: ils avaient pu, jusqu'i un certain point, être inspirés

par certains types de l'hymnologie latine qui a fourni, comme
on Ta vu, un certain nombre d'airs à ces Noëls. Les chants

populaires ne permettent pas, à défiiut d'autre argument, de

s'arrôier à cette hypothise.

II. — la siropht.

Comme l'a montré M. Ernault les vers de 5, é, 8 et

10 syllabes forment des strophes de 6 vers dont les rimes sont

ainsi réparties : aab, cch, ou des demi-strophes. « Dans la Vie

de Sainte Non)te, les vers de 8 syllabes, ordinairement, ceux

de 12, toujours, forment soit de ces strophes, soit des qua-

trains monorimes. Les vers de 16 et de 20 syllabes n'ont que

des rimes plates ». Dans le Grand Mystère de Jésus, les qua-

trains monorimes sont très rares. La Vie de Sainte Barbe n'a

guère que des vers de 5» 8 et 10 syllabes, ordonnés en

stro|rfies.

Quelquefeb le dialogue est coupé en demi-strophes curieu-

sement construites {Saime Barhe^ str. 77, 78, 79).

An al Mtclierour.

Lest hoa safiar ha darbaret.

Ne ict en osrtsn tra en bat,

En cffit, ncmet qaaqnatal.

I. Eniaiilt, Dict. étym,, lauod., p. vi.
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Pc gouoezet huy ouz criai

Nac «lier tnwmil oa aondal ;

Fn élthedi fincnl cmlbcB.

Cxa ! tnvdlai, Ubourei ten,

Dinugiiei alb otr hot peu
Meiii hft ns gMH, |m fonlonif.

Dal«t, hast«i, tabouret scaf.

Amâm ê iên an mechtr<mrim:

Il Evelhen eu gounit gloai | hac ebtteff

7 Evdhcn eu gouDit gloat ;

7 Mar da mouez dan marchât,

7 Ha caftrat corapagiMui mat*

7 Hac e reo da evaff

Evdhcn eu gounit gloai | hac cbtUfi.

Au point de vue de l'ordonnancement des vefs, les Anciens

Ncâs occupent, dans la métrique du moyen-breton, une place

particulière. Les vers forment surtout des quatrains de vers de

même longueur, soit monorimes, soit à rimes alternées, soit

divisés en deux distiques par la rime :

Omatiam de vbis db 8 (j&v. Celî,, 1889, p. 13) :

Qpenomp Nouel da roue'n aalcz

Joaiusatnant drc carantez,

Pao eo denet Jcsu dic tmca
BvithoBf«nda Icveaca.

QvimuuN DBVE ts DE 10 svLLABES Qbiâ,, p. 29, suf un air

connu):

QpcQomp Nouai, vuhel da Nedelec

Ha dan maestraa, guerchaa, Rouanaa chuec

A fmas Dont hoB Rmm : ha M vM chuee ?

BiM co heglotr e mcmaar pcp doiffcc.
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QUATKAINDE VERS!» 12 (ibul,, p. 3):

Die pcn hon ttt Adaa | es viomp condanaet.
Allât, bras lia byhao

|
qucment a voue ganet

Da bout en ifem yen | en anquen ha penet,

Pa na deuzyc'n mcrchic [ hu'n mabig beniguet.

QpATtAIN DB VERS HE I3 SYLLABES (RfV, OU,, 1891, p. 21 :

V. plus haut, I, p. 206).

Pour les vers de 15, 17 et 18 syllabes, v. plus haut.

Les quatrains peuvent être formés de vers d'inégale bn-
gueur (J?Ar. Cdî*, 1892, p. 13$; air: IsU confessmf),

Qlienonq» coiF vohtl. Nouai, da'n buguel, frci,

Sodeuccdi bout dan donm da lewMMi;
Parfèt, credet hel, hon gray Rooe*!! asks

Ud guaa a neze *.

JSa'. dit,, 1889, p. 3 (l'air n'est pas indiqué) :

Ouz an fest man greoinp glan damaay,

Joaou roeurbat beprai ha meulaody.
Ou map Uêxj to'n enttonip 07 anyvei

Bvit hon picnaffglan qoencnt mas omp ganei

Le refrain est composé de deux vers, le premier de 10 et le

deuxième de 12 syllabes >. Les autres quatrains sont de vers

uniformément de 12 syllabes.

Stevue Celt,, 1889, p. 45 (sur un air connu) :

Desy gant Gabriel

a perz Roue'n ebestel

Ez voue revelet

Ez vyse mat lia din
{
quitîn an Drindet.

I* Texte: «Im^TM.
2. A corriger, sûrement, en a tinr^.

3. 11 est vrai que le premier vers aurait également 12 syllabes en a}OU

tant NoHtl:
Nouel, Noue], [Noudl, e qnentd don godet.

C'est justifié par d'autres passages.
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Cf. Revue Celt., 1892, p. 13 3 : v. plus haut, p. 206; le qua-

train est composé d'un vers de 17 syllabes, d'un de 18 et de

deux vers de 10; ibid., p. 153 : deux vers de 16, un vers de

18 syllabes et un quatrième de 8: v. plus haut, p. 8; ibid,,

p. i$7 : le quatrain est composé de det» vefs de 1 1 et de deux

de 10, monorimes; ibid., p. 335 : le quatfain se compose de

deux vers de 13 et de deux de 12 syllabes, rimant deux par

deux.

n y a des strophes plus compliquées et plus longues.

Noud quoMMip na feUoap quet

Dre vtthelttla gioadei hms
Da Jésus quer, salrer an bet

'Ha d'e mam apret so queneéos ;

OMcnomp joaiu hep rcAu tam ;

Limet omp a mi Inc «Uan.

On remarquera que le quatrième vers rime avec la coupe

du cinquième.

Void un exemple de strophe sénaire de vers de 6 syllabes

(Rev* Oit,, 1889, p. 35 ; sur l'air: Noudspesda Jisus):

Nouel. noud» aood !

Doue vuhêl hon qutlat ;

Tudaou, queheziaou mat
Deompny proficiat;

Doue an tal en gratis.

La strophe suivante se compose de deux vers de 12 syl-

labes, et de quatre vers de 6 (Slgim Celt,, 1889, p. 19; sur

l'air : Courtes Jtroneset) :

Qlienorop cufi [hac] vuhsl | Noutl da lOcTn «tUy
Ha dinain d'e mam chute j choiMM hifSÊ§uy,

He devena, n'en deu sy,

Gauet Doua hon roae ny ;

Dciy ei voe bijftt

Gant an Ml revelct.

La strophe sénaire se trouve combinée avec un quatrain de

1^, HifUi Cillifae, XXI, 15
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yen de 8 syllabes ou mieux un disdque de ven de t6 dans

Texemple suivant (Mtvm OU., 1889, p. 55) :

Hon ^uentaff ut Mmm
Aotuntolateit
Hac eat da leveoM
Ma «di'n aelas pepr«t

Breman ex eo ganet

Qper map Dtue roM an bet,

Guen e b«t a ortdas !

Un verdi so guerch ha glan

A péchai an bet man
An map mtB a gaau.

La strophe suivante a sept vers inégaux {JReu, Ceit,, 1889,

p. 43 : sur un air connu) :

6 Nouel, Douel, nouel I

5 E quentel guduomp
II RouaiMi an tcaaor, cosqaor enormivt
6 Don guir advocades,

6 Merchcaezr, impalaenes,

S Hoa maestraa nessd'

1 1 Ny a die icicraut co an pfcscntaff.

Les deux premiers vers ne font qu'un et valent un vers de

12 ou II syllabes.

La strophe suivante a dix vers de 6 syllabes (Rev, Celi,,

1889, p> 37 ; sur l'air : Nmc/ spes da Jésus) :

Thiex ous hoa beialf

Dre'n tat quentatf clalfet

En deffoue roue'n glen,

Pan eo cran disqucnnet

Breman da vout ganet,

Giiit on mereh ht go«Khdct
Parfait a croudet net

Gracius dreyst mesar
Hegarat dreyst natnr

Merch illv 10 filmai.

Les quatre premiers vers peuvent se réduire à deux vers de

12 syllabes.
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Il y a quelques rares exemples de triplets. J'en relève un
dans les Anciens Noéls (Rev. Celt., 1890, p. 47), mais il est

hn probable qu'il est dû à rinfluence de l'hymne latine dont il

a emprunté l'air.

Les strophes ou systèmes du moyen-breton, rapprochées des

systèmes gallois et comiques, ont, pour la plupart, une origine

' claire : certains distiques ont été amenés par la rime au

membre amenant ainsi l'indépendance de ce dernier; dans le

grand vers, le quatrain sort du distique composé de deux

grands vers à deux membres chacun ; la strophe de six vers à

rimes régulières dans Tordie aab, ah, a pour origine le dis-

tique de grand vers à trois membres ; ou, d'une &çon plus

simple, le distique à petits vers sort du grand vers à deux

membres ; la demi-strophe à trois vers, du grand vers & trois

membres. Certaines strophes gaUoisesont une autre origine;

elles viennent de la diminution progressive de la grande ti-

rade monorime et de sa réduction à un nombre fixe de vers ;

par exemple, la cyhydeâd naubann, strophe de 4 vers monorinies

de 9 syllabes chacun.

Nous avons établi plus haut l'origine du distique de 7 syl-

labes; celle de la strophe sénaire à vers de 4 syllabes. Le
moyen-breton, seul, notamment par les Anciens Noèls rap-

prochés des chants populaires, suffirait à l'établir. Le quatrain,

dans certains cas, est encore visiblement un distique de deux

grands vers (Rtv, Celt,, 1889, p. 9) :

Pan deuez davct y Gabriel

Plesant santel pa he guelas,

Ne fallos pas dan cas astut,

Hep obcr brut be salndaa.

On peut l'ordonner en un distique de deux vers de 16 syl-

labes:

Fin dcttcidmi y Gabriel
|
plesant nnial pa hc gMlat,

Ne fiilb» pas dan cas, atttt |
hep obcr bnii he salodas.

Si les membre; riment entre eux, on a le quatrain à rimes

alternées {JlmL, p. 9) : •
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Kood ! Qncnonp, joteusomp glan 1

Gant diboan breman, pobl an bel,

Greomp meuleudy dan map .bihaa

A so en bet man deom gaoti
Noad ! doenonp, ioMMomp gin 1 1

gant diboia btemai, pobl m btt,

Gfeomp roeokudy àm imp bUiia | im en bec nm deom guMl.

Quelquefois la résolution du distique n'est pas complète

(Rev. OU,, 1889, p. 9) :

En un mtxdk gncrches maestrctMi
Ez voue concevei competant

Salver an bet het ha ledan

Don ober glan hec mntnt

Les deux premiets vers peuvent se réduire seuk en un vers

de 16 syllabes.

Cf. Retnu CdL, 1891» p. 43 :

Bvn en scieracr inv n mucuch
Hep biicoes courromptt ^mmo
Ez ganat Doue, guir roue an glsB

Eo craou un aseo voar fonen pnr.

Pur ne rime avec aucune finale. Deux des quatrains pré-

cédents, au contraire, sont reliés par la rime :

Nouel quenomp, na fellomp quet,

Pan eo deuet Doue, roue'n proâfedet,

Voiren bet man de bout ganet,

Max omp salvet, lamet a poan.

Ganet eo Doue, guir roue'n ploueeoo.

Gant rouanes an guerchesaou,

Evit lamet bon pcchedma,
ReilfdeompgonlMtt a dimonm.

La stroplie à vers inégaux s'explique facilement par Tiné-

galité des membres dans le grand vers. Le vers de 13 syl-

labes, par exemple, se brisant à la coupe, devait donner

deux vers de 7 et 6 syllabes; celui de 15, deux vers de 8 et

7 syllabes, etc. Cest ainsi que le vers de 12 syllabes, en gal-

lois, a donné naissance à la strophe dite hupunl byrr; elle est

composée de deux demi-strophes, chacune de trois vers de4syl'

Digitized by Google



La ftHri^nt du meyeth^eton, tu

labes, parce que le vers de 12 éuit divisé en trois nt/mbres de

4 syllabes. Nous avons signalé plus haut, p. 208, l'existence

d'un vers de 18 syllabes divisé en deux membres, l'un de

10 syllabes, l'autre de 8 ; or, dans les Soniou, p. 24, on re-

marque un vers de 10 syllabes, suivi d'un vers de 8.

Hn dehors de toute influence étrangère, comme par exemple

dans les Attàmls Ncâs où certaines strophes ont été calquées

sur l'hymne latine dont elles empruntaient l'air, il y a une
autre cause d'in^aliié dans les vers que les chansons populaires

nous révèlent : c'est la mélodie. Cenains vers qui nous appa-

raissent plus courts ou plus longs d'une syllabe que d'autres

chantés sur le même air et dans la même mesuie» sont, en réa-

lité par suite 4*une pause ou d'un prolongement de la der-

nière syllabe, de même longueur. En voici un exemple em-
prunté aux Mélodies de M. Bourgault-Ducoudray, p. 87 (]a

chanson lui a été chaoïée par moi); je la donne avec les

reprises :

Mê m u/f chJbKjed çr vôtres

çr plaht;c a dasen, !

nu'm tu^ chCf%jed çr Vfstres

çr plah%e a dakn :

Tarie, tarie, là la,

HHarfd'iif,kt,bp!
Tarie, tarie, là la,

H$larçd'i&, $a*.

Les vers, en laissant le refirain de côté» sont de 7 syllabes,

mais à la reprise le second vers n'en a que 6. On n'a qu'à con-

sulter la musique, on verra que, dans les vers de 6 syllabes,

la finale de dasen et celle de fa sont prolongées de telle sorte

qu'en réalité, musicalement, ils égalent en longueur le vers

de 7 syllabes.

En revanche, la quatrième strophe de la même chanson dé-

bute par un vers de 8 syllabes. Mais le premier mot, qui a

2 syllabes, se chante dans le même temps que la première syl-

I. Le tiUe sur la vovcUe indique la nasalisatioa : /= i» ùtnçik dans

«m; le signe «Mif« imfiqiie k mouiUcmcnt.
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labc de la première strophe. Cesc là une des raisons du grand

nombre de vers irréguliers qu'on remarque dans les chansons

populaires, par exemple dans les Gwen^iou Breii-I:^el de Luzel.

Dans les chansons populaires, les formes habituelles sont le

distique et le quatrain, surtout de vers de 8 syllabes: les vers

riment, généralement, deux à deux. Mais il est rare que dans

le distique l'un des vers, sinon les deux, ne soient pas repris

ou qu'un refrain n'y soit pas joint. C'est ainsi que dans les

Sonion, p. 170, deux vers de 7 syllabes sont accompagnés du
refrain suivant de 14 syllabes :

Ledabadi | dabadeU ||
Lampati

|
fauapaioufd.

Dans les Mélodies de M. Bouigauk-Ducoudray, où le chant

est joint aux paroles, on peut dire qu'en réalité le disrique

n'existe pas. Chaque fois que les paroles constituent un dis-

tique, ce qui est fréquent, un des vers, au moins, est répété,

et un refrain ou une ritournelle y est joint. Dans le triplet,

un des vers est répété. Dans le quatrain, un des vers peut être

également repris. Il y a quelquefois des strophes plus longues.

Je relève dans les Mélodies, p. 3, une strophe de six vers de 9
et 8 syllabes. Il y en a de plus compliqués, notamment dans

les berceuses, les chansons Ue danse, les formules chantées ou

récitées d'après un certain rythme.

Si les strophes, dans les langues brittoniques, ont pu sortir

toutes des grands vers et s'il est prouvé que telle est Torigine

de plusieurs d'entre elles, il serait néanmoins imprudent de les

en faire sortir toutes. Nous voyons chez les Gallois, du xii* au

\iV siècle, la strophe dite huppunt byrr (strophe de six vers de

4 syllabes, demi-strophe de trois vers), naître du vers de

12 syllabes ;\ trois membres. Nous constatons, chez eux, au

•Ml' siècle et antérieurement, l'existence de la laisse plus ou

moins longue de vers monorimes de 8, 9 et 12 syllabes. Or,

.1 la même époque, ils avaient des strophes parhiitement for-

mées. Au xir, la strophe de VHti^lyn uiukil unsain est aussi

régulière qu'au xvi'. Dès le ix*", ils ont le triplet, tcuioin les

deux petits poèmes du manuscrit de Juvencus, à Cambridge.

Voici un triplet très daîr du premier de ces poèmes ;
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n dkooes raaedaBli)

Hbidi an guorit an guoraat :

Ni garu gnim molim triotâtti.

« C'est toi qui a fait les merveilles

c du monde, qui nous sauve, qui nous a sauvés :

« ce B*«ttpu une rade tiche que de louer U Tciiiiié>. •

La strophe est plus appropriée au chant; la laisse ou la

grande tirade convient mieux à la déclamation, à l'épopée, par

exemple, accompagnée ou non d'instruments de musique. Les

vers inégaux que l'on remarque, en gallois, dans les tirades,

doivent viaisemblaUement leur eiistence à la musique. L'in-

fluence de la musique chantée ou instrumentale a dû être d*un

gtand poids, chez eux, dans le développement ou la disparition

de certains genres, et cela à toute époque. Cest ainsi que
Gaiflfith Roberts nous dit que si les vers de 4 syllabes comme
le cywydd demir fyrrion, n'ont pas fak fortune, c'est qu'ik ne
se prêtaient pas à la musique, aux modes gallois.

Les Irlandais ont le distique, et par le distique à grands

vers, le quatrain, ninsi que d'autres strophes. Les Bretons-

Armoricains et ceux de la Cornouailles anglaise ont surtout la

strophe, et aussi le quatrain; le distique ne leur est pas non
plus inconnu, non plus que le tripler dans la poésie populaire.

Les Gallois ont le distique, le quatrain, la strophe et en parti-

culier la grande laisse à vers monorimes qui du xii' au xv* siècle

a une tendance marquée à se réduire de plus en plus pour

aboutir ides strophes d'un nombre de vers fixes.

III. — La rivu et la coupe des vers.

En ce qui concerne la rime et rallitération, les Nëo-Celtes se

sdodent en deux groupes : d'un côté les Gaels et les Gallois

qui font usage de b rime et de rallitération ; de l'autre les

Bretons de la Gmiouaillcs insulaire et de l'Armorique qui

n'ont que la rime. Les Armoricains ont cependant conservé un

I. CeMnit en gallois moderne, i peu prtt:

Ti ddigones ryfeddawd

Elfydd, an ^wen'd an gwarawd :

Ni'girw gpif môli TriiMawd.
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type de rime interne qui n'existe pas en comique et qu'on re-

trouve chez les Gallois.

La rime finale, en breton, consiste dans l'accord, la conson-

nance de h voyelle et généralement de la consonne qui la suit.

Comme la syllabe finale n'est pas accentuée, il s'ensuit que

dans la plupart des cas, en exceptant, par exemple, les mono-
syllabes, la syllabe rimante est atone; il en est de même en

corniqae et en gallois. La rime interne est moins exigmte
que la finale. C'est ainsi que nous voyons Jesu rimer avec

unan dans le Mystère de Sainte Barbe (strophe

Voici les trois règles données par M. Emault pour la rime

interne :

i*» L'avant-dernière syllabe d'un vers doit rimer avec une ou
plusieurs des syllabes précédentes finissant un mot ou formées

de la finale d'un mot et du commencement du vers suivant
;

2* La finale des deux premiers vers d'une strophe doit rimer

avec l'avant-dernière syllabe du troisième vers', et la finale

du quatrième et du cinquième vers avec l'avant-dernière du

sixième i le troisième. et le sixième vers riment entre eux;

3^ Dans le vêts de 8 syllabes, quand il y a une rime à la

piemière ou i la deuxième sylhbe, cette rime ne se trouve pas

seule; elle en exige une autre avant la rime obligatoire de

l'antépénultième.

Voici des exemples de ces diverses règles :

Vers de 16 syllabes (première règle) :

Pin gonaliu garv an mmw yn
gant nep sœait dm ncn somaaif.

Vers de 6 syllabes (première et deuxième règles) :

Oicia cntut ma ty

Tut a brat a stadi

Un soury am gruy bras,

Oz clevet en bel man
El dny suott uuui :

Gflttsit breman ta cas.

I . Il faudrait aiouter : et avec la césure de ce vers dans les vers autres

que ceus de $ syllabes, ob assez souvent la r^le de la rime interne n'est

pas appliquée.
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Vcfs de 10 syllabes (première, deuxième, troisième règles) :

Me guel un mtrcll bcrvcz he derch fMTCktt.
Ot he ftndjr dont te tj illes

Maz vacq ocrtM courtes de of«son ;

Me a ia > partout da gouzoni dîMty
Petra a mat a gra en abaty

Ha he sourd ha he ompinion.

(Vu de Saink Nanti, v. 760; cf. pour le vers de 20, ibid.,

Devodm he devein da deaet.

V. 194:

LeoeietspM
| ac ef lo hoc atper.

(JNonn, p. 119).

IMd*, V. 227 :

Ret «eso in oberalosuMM
Dîrac roen tron obcr orcsonou
Dre n vertuziou devotionoa bits.

Gr. Myst., p. 10 B :

Quenuff, hep goa, entre mencuM tan

.

Ez eui rodoa gant poanyOQ ha soozan
Ou2 an re mas, j credet glo pep maayer
Eocs stagner «n un hirder llaeryaa
Hn fane ha stronill an re so OlgMdDns;
Digcacias,

|
ouira^gîM, | ea ivicr.

Sainte Barbe, str. S8 :

Gruet houz galloii. nep ront ncn em destiff,
Lequel hy Treaq hep bout breaq da desqniff,

Hac OUI quiriff, crédit difl, ne rilf quen,
M'ouz conunto, pep tro, huy guelo gnou.
Me foy ^ch gloti 1 en houz grai | ha luadou,
Ous hoU poaaywi, hep fMi, ona graiiriMca.

I. Lises «wi*.
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Strophes de vers de 5 syllabes (deuxième règle):

Carguet a preodtB

Juzas oa ho penn
,

Hac ho quelennas ;

Nfmc lut hc
Giolaoun ha flodl

fiBitooiKias.

On pourrait ordonner la strophe en un distique, ainsi :

Orguet a prendan
|
Juzas oa ho penn |

hac ho quelemus;
Neust tut he ty

I
gant aoun ha studi | en rcnoocias.

Ven de 8 sjrllabcs (trotsième règle et ptcmière) :

Dutt cm requat, na urdti inuy

Digractt vonr an place dilCMOUII.

Gr, H,, p. 182 :

En mil levenes en guo man
Ont bo gudei daciorcbti gtan.

AncUnts Nuêls, Revue Celt., 1892, p. 131 :

Pan guelas Satan damany
Adam (ormct, da monei dy,

Dre un aval a drouc àly

Bà nompM die oo fiintae>'.

On le voit, il suffit d*uoe rime quand c'est la troisièiiie ou
une des syllabes suivantes, presque toujours la quatrième,

quelquefois la cinquième qui rime avec la pénultième. En réa-

lité, cette loi n'est qu'un <tas particulier d'une loi générale

dans les vers a rime vocalique aussi bien en gallois qu'en

breton. On peut la formuler ainsi et y fondre les lois précé-

dentes: dans Uxtrs moyen-breton, la pénultième rime toujours avec

la césure principale du vers ; il peut y aivir d'autres rimes.

Cette loi s'étend & la strophe : la pénultième des vers portant

la rime principale et qui probablement formait anciennement

le troisième membre du gnnd vers, rime avec les finales des

vers précédents, finales qui dans le grand vers étaient des cé-

sures. On peut examiner toutes les espèces de vcfs, cette loi
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sera vérifiée pour toutes. Je prends comme type le vers de

10 syllabes '. La césure principale est à la quatrième syllabe ou
à la dnquîème; la rime de cette syllabe, priâsémeiU, avec la pi-

nMèm sujfit :

SamuNmm, v. 182:

Dft foiuoot wàm \ a huy ve quenMret.

m,v. 165:

Ha hetoaicj ha he onpiaioa.

Dans le vers de 9 syllabes, il en est de mènie ; la césure

principale est à la quatrième syllabe:

AncmasNoâs, R, C, 1892, p. 149:

Htn pastortt se so diraiet;

Rouanez try diouz Orient

A bet an hast do devez Jaatet.

Dans les grands vers, la césure principale rime toujours avec

la pénultième.

Quelle est la raison d'être et l'origine de cette loi ?

Le comique ne peut guère nous aider à comprendre l'his»

toire de la métrique briltonique.

Sa métrique est assez remarquable par la variété des

strophes, mais il ne £iit guère rimer que les hémîsdclies dans

les vers de 14 et 8 syllabes» et dans ks strophes les finales des

1. Ancients NoèU, Rev. OU., 1892. p. 127:

Ganet eo Roue n sent da quez quenieat so,

kstt Doue ha den, nep hon dazprano.
Pan eo deuet en bro, ne refuso den.

Joa plen en efiaoo, quebeziaoa laoocn.

Cest quelquefois b coupe dans les NVIr pour ce vers. Cepcodant, on
trouve aussi la coupe à la quatrième syllabe, itiais dans ce cas il y a une

mttrKrim . c'est l'histoire de la rime du vers de 8 {Auciettts NoiU, Rtv,

Crf/./ir9i, p. 49 SO):
Sant Gabriel santal pan he quabs
Hen saludat pan ûvaraa ave
Dtcn guiryaou s# ncwe ci coocttas, etc.

La «Dope princifcle devait êtic i la cio^idime syllabt:.
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vers (5 ott é dans les strophes sénaires; 4 ou 8 dans les stfO'

phes de 8):

Ena un lowiidi es8 | hâ ynno navn io pêxys

Dcn maiow rag rcceva
|
byth ncwyrh, nyn io ustit;

Corif jhus Crist yntrcihc | tlien logeli a vc dcg\'s

Hag a heys thc wrowetlic
1
ynno cf a ve gesys.

Gr. M,, 1907 :

Ov arluth kar | na v^th scrr^'s

Kettoth a'n ger
|
my a thcre thys

yn pup tdlir
\
thym may ft> its

Plot hep 4m0ir | «ctbtf pir>*s

V. 1)05 :

Tan ha detb*
|
yna gtm

Lemmyn parys;

Dun aîemma
|
rag otfrj'nna

an tttxyfn,

(cf. vers de 12 en gallois).

Il est à remarquer que le comique possède le vers de 7 syl-

labes, soit comme hémistiche du vers de 14, soie comme vers

indépendant.

Pour comprendre les rapports et les différences de la mé-

trique galloise avec la métrique bretonne, un mot sur ce que

. les écrivains galbis appellent cyiigbanedd est nécessaire.

La cynghaaedd (s ^concanii) est en réalité au moînsy de-

pub le 3UI* siècle, non la rime ni Tallitéiation, mais la liaison

des niembies iki vers par b rime ou rallitéfatkm et, en général,

par lesdeux ^ la fois. Il y a deux sortes de cynghanedd : b voca-

iique : aI/ miu (2 ^llabes sont ttmydl imsain) ; la conson-

nanrique : prost, pmsî; cpighamdd, seul, désigne plus spécb-

lement ralUtératton.

Cyngh. vocalique: il y en a deux sortes, i® l'une (cyngb. sain

n'U'io(^), comporte deux rimes internes, mais exige l'allitéra-

tion entre le deuxième membre terminé par U rime et le der-

nier contenant la rime finale.

Bod hynoi | wiw §lo4 cglwys.

11 tant qu'au moins la consonne qui précède immédiatement
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la syllabe finale allitcre avec une consonne du deuxième

membre ou gorddani :

Gwynn i bjd, UawenbryA lliw

2^ cyn^hanedd îusg : elle* comporte deux rimes internes, la

dernière est à la syllabe précédant la rime :

I hwyn«b yn gynhdMg.

La première est toujours à la césure. J*ai relevé un grand

nombre d'exemples du xii* au xiv* siècle : il n'y a pas une
exception:

Vers de f syllaks (la césure principale est à la cinquième

syllabe) :

Myr, Arcb; p. 141, i :

Cyn m>iiai mitr cad | >'n dawidawe
Tomssid gomat

|
yn Uyqghaanwc.

P. 142, 2 :

Pryd y bo cyfnoé | yn cy«edi.

P. 218, 2 :

A ddarogMiar | a gymmary.

P. 231, 2:

Gormot y\v bychod | o bechodeu

Gwedy gwasanaeill
1 y pennatUieu.

Fers de 8 syllabes :

P. 199, 2 :

Ef digawn dyhti | a h«twch.

P. 222, I :

Naid ei boi« 1 ir d gyMBon.

P. 229, I :

Ctiyit didwyU j a giybiryllar.
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La pénultième du vers est toujours une syllabe accentuée
;

c'est la condition essentielle de ce type de vers. Si elle n'est

pas remplie, si par exemple la finale est un monosyllabe, il

n'y a pas de cynglxinedd lusg ; on a, avec les deux rimes internes,

la division en trois membnes et raUitéradon obligatoire du

monosyllabe avec le mot rimant préctklent, c*cst*àrdire b eyn-

ghantâd sain ryunog :

Nid rhaid Tm ammM Uyfrmi lien.

Cynf^hanedd consounantique : elle consiste essentiellement

dans la diversité de la voyelle et dans l'identité de son des

consonnes initiales ou de la syllabe et même du mot allitérant.

Il y en a deux variétés principales: i° la cynglxinedd grœs ou

croisie; a* la cyughanedd draws,

crus: Aucune des consonnes du premier membre n'est sans

allitèrer avec celles de deuxième, excepté celle qui termine la

rime finale et le membre :

San i'BOof
I d|y Uw c'aeway

yn w>Tii las liw | wrM twyslaii.

draws: Des consonnes se trouvent sans allitération : il £iut

que la première consonne accentuée allitère avec la consonne

la plus proche de la voyelle de b rime :

oV awr
I
i'th wdait | erioed.

Il ressort de cela, en somme, qu'il suffit que deux mots

allitérent dans le vers ou, en d'autres termes, que chacun des

deux membres soit relié à l'autre par une allitération.

Les syllabes allitérantes sont, en général, des syllabes ac-

centuées, sinon, des syllabes initiales.

Plus on remonte bin, plus on arrive à cette loi: au

xti* siècle, il suffit que deux mots allitérent ; il n'est nulle-

ment nécessaire que la consonne avant la rime finale allitère,

avec le premier mot accentué du vers. H arrive fréquemment

que les deux mots allitérant soient rapprochés : Vnrsts la plus

forte est évidemment sur le mot allitérant du deuxième

membre :

Yr ar)'naic Uew | Ilaw diferiawc

as rotwy (y ren | rann dragywyt
Gwalchniaî ym gelmir

|
gelyn y Saciioa.
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Ctsx évidemment le mot saillant qui porte Taccent, accent

de mot souvent et généralement accent oratoite:

ac i gynnwrf llu | hud wyf llofrui.

La répétition ici est instructive :

Balch ci fenwtn | beilch ei faon

Py vyt MdwmlUw | val Câdwallawn.

Dans ce dernier exemple, il faut se garder de croire qu'on

est en présence d'un cas de cynglxinedd lusg : c'est proprement

un procédé pour fiiire saillir la syllabe accentuée» analogue à

raUiténition. a. :

Myr, Arch., p. 169, 1, ui* siècle :

Parawd oc adaf kyn noc adaw
O flaitll encr o flaiiBing.

P. 217-218:

Gwr â wiiaeth Uéwydi or gorillvin.

P. 230, 2 :

Yr «jf prydflnis vd Prydtri.

L'allitération n'existe pas obligatoirement dans la cyngbanedd

lusg.

Si on rapproche les coupes des vers gallois de celles des

vers du moyen-breton, on arrive à des résultats fort instructifs.

Je laisse de côté les vers de 12, 16 et 20 syllabes dans les-

quels, en breton, la coupe par hémistiches égaux n'est pas

bien ancienne. Dans le vers de 9 syllabes, en gallois, la césure

principale est à la cinquième syllabe; il en est de même dans

le vers de 10 syllabes. Pour le vers de 9 syllabes, il y a une
autre coupe usitée, mais beaucoup plus rare; elle partage le

vers en trois membres de trois syllabes, la troisième et la

sixième rimant entre elles. En breton, la coupe principale dans

le vers de 10 syllabes est à la quatrième, qui alors rime r^fih

Uirement non seulement avec la pénultième mais encore avec

une autre syllabe du second membre, généralement la troisième



/. Utk.

OU la deuxième. Je n'ai trouvé d'exemple de côupe différente

que dans les Amkm Noâs (1892, p. 127-129); là la coupe
principale est à la cinquième syllabe, et dans ce cas 1/ peui

n'y avoir d'autre rime qu'entre la cinquième et la pénultième

du vers (cf. plus haut, p. 4), note) :

Allas drouc a mat | a perz on tadaou,

a y«a dan Hun
|
syoaas, t toflnaoa,

Deuet co roue'n effiioo | ha gouIaoB da dan,

Joa plan en eflaon
|
queheziaoa laoaen

CoUct voa hon stat | dre emdyvâler,

Dre Ikmi tat Adaa | ita oamp blaaMt;

Bremanoump prcnet
|
nen em doueiSidea;

Joa pkn en ofiiMHi
| quehealaou lae«en.

Il est probable qu'anciennement la loi pour le vers de 10

était la même que pour le vers de 8 syllabes ; la rime de la

césure principale avec la pénultième suffisait. Or, en gallois,

dans le vers de 10 syllabes ainsi que dans le vers de 9 la césure

principale est justement à la cinquième syllabe.

Dans le vers de 8 syllabes, en gallois, la césure peut être à

la troisième, la quatrième ou la cinquième syllabe. Or, en

breton, la rime de la troisième syllabe, ou d'une des syllabes

suivantes, c'est-à-dire sans doute anciennement la quatrième

ou la cinquième (c'est ce qui a lieu d'ailleurs presque toujours)

suffit : dans le cas contraire, c est-à-dire s'il y a une rime à la

première ou à la deuxième syllabe, une seconde rime, sans

compter la pénultième, est indispensable, ce qui revient à dire

que In coupe était en breton aussi h la troisième ou à la qua-

trième ou à la cinquième, comme en gallois: c'est une nou-

velle confirmation de la loi générale: la césure principale rime

toujours avec la pénultième, et cette rime suffit.

C'est li, en résumé, le trait le plus saillant des deux mé-

triques comparées : la rime obligatoire de la coupe principale

avec la pénultième dans tous les vers chez les Armoricains; dans

un type de vers à rime (le nombre des syllabes est indiffitrent),

chei les Gallob.

n y a aussi un type de distique à rapprocher, vraisembh-

bkment, en gallob, du type armoricain : c'est le tjrpe dit cywydd

ihiuir birioH (cf. iri. cuAahlb = ^cau-welSO'; eyu/ydâ = ^ah
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ueJo-). Le trait caractéristique de ce distique, de deux vers de

7 syllabes, c'est que l'une des Hnales est accentuée et par con-

séquent monosyllabique; l'autre non accentuée et par consé-

quent polysyllabique (l'accent, en dehors des monosyllabes,

est sur la péniilticmc) :

Gwcn curnid, ]\w fjwnwn oror

Gu-clnf ddydd drwy gil y ddor
—

> Licuad ncwydd sydd a ser

a*u pclydr Jnn'y bob fiilw

(Difydâ 3h Cwiljrni).

Llcuat ncwydd ijdd a ter | a pclydr drwy bob piler

Il CSC probable que primitivement le monosyllabe terminait

le premier vers.

Il semble qu'ici on soit en prc*sence d'un type plus archaïque,

de l'époque où on sentait moins le besoin de la rime, pour la

pénultième acceiuiicc, d'autant plus que l'allitcration y était

en usage. Je reconnais cependant que le cywydd deuair hirion

peut avoir une autre origine.

Un autre trait commun, général celui-là, c'est que le gallois

comme Tarmoricain, marque les césures ' : le premier, par la

rime et r^Uitëration ; le second, pnr la rime. Il y a naturel-

lement, en cas d'allitération, cette différence» c'est que l'alli- .

tcration frappe la syllabe accentuée, c^est-à-dirc i Varsis-, la

rime, en général, en exceptant la rime de l'antépénultième, la

syllabe à la Oxsis. Ainsi, dans le vers de 8 syllabes, l'armori-

cain fera rimer la troisième syllabe, la quatrième ou la cin-

quième; en gallois, ces coupes existent aussi; mais s'il n'y a

pas en gallois de rime, c*est l'initiale de la quatrième syllabe

ou de la sixième qui portera l'allitération.

Quelle que soit l'idée que l'on ait sur l'origine de la rime,

il est certain qu'avant la séparation les Bretons insulaires

étaient en possession de deux moyens de faire saillir les syl-

labes ou les coupes importantes de leurs vers : la rime et l'al-

litération. Les Gacls et les Gallois font usage des deux, les

I . Ou an moins la c^re principale.

Rtvm'CelliqM, XXI, i6
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Bretons de- la Cornouaillcs anglaise et de l'Armorique n*ont

que la rime.

La rime finale est devenue un ornement ncccssaîrc chez les

Gallois; elle ne dispense pns de ralliicrntion. Même avec des

césures rimantes, l'allitcration existe; elle devient même obliga-

toire après une rime interne dans le dernier membre du vers,

entre le mot rimant et un des mots qui précèdent la rime finale.

Paham y can y fran fry

mac cwn ar lef y dref draw.

On peut dire qu*il n*y a pas de poésie galloise sans allitc-

ration. Chez beaucoup de poètes, dans le plus grand nombre
des vers, il n*y a d*autre rime que la rime finale. La tendance

à relever la première syllabe accentuée du mot en vedette se

marque bien dans les proverbes gallois.

Voici comment on pi'tit se figurer l'Imtoire de la métrique

à Tépoque de l'unité brittonique et, plus précisément, au mo-
ment de la séparation des trois groupes. Il y avale deux types

de vers : le vers à rime et le vers à allitération ; le premier, em-
prunté, au moins quant ;\ la rime ; le second, indigène, cel-

tique. Le vers à allitération a essentiellement deux syllabes ac-

centuées allitérantes, une /<• plus soiivcnl dans chaque membre
des vers: le vers à allitération n'avait guère que deux membres.

La rime avait déjà, dans beaucoup de cas, remplacé Tallité-

raiion. Nous en avons un témoignage trappanl dans le vers

breton-moyen et dans le vers gallois à cyn^lMUfdd iiisg: il exige

deux rimes internes, reliant les deux membres du vers, comme
le. vers indigène allitérant exigeait deux initiales accentuées alli-

térantes, reliant également les deux membres. Le vers à rime a

dû avoir une fortune rapide. Chez les Armoricains et chez les

Comouaillais, il a tué Tautre. Chez les Gallois, il a été très*en

faveur. Dans les poèmes les plus anciens, asse;; souvent la rime

interne parait suffire. Mais néanmoins, le veis indigène

coexistait avec ses traits essentieb. Finalement, il y a eu un

compromis entre les deux. L'allitération, ni exceptant le vers à

cynghanedd lua^^, est devenue nécessaire dès le xii'' siècle dans

les vers à deux rimes internes. C'est en grande partie ce qui

s'est passé chez les Angio-Sa.\OQS. 11 y a d'ailleurs entre le sys-
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tùmc du vers indigne celtique et le vers germanique les plus

frappantes ressemUanccs, avec de graves divergences, il est

vrai.

Une conclusion qui s'impose, cVst qnc h métrique du

nioycn-brcton remonte, dans ses traits essentiels, i Tunité

brittonique; qu'elle éclaire bien des points obscurs dans l'his-

toire de la métrique celtique, et qu'elle a infiniment plus

d'originalité et d'importance qu'on ne lui en attribue généra-

lement. Elle a été en usage jusqu'au milieu du xvii* siècle.

Une autre conclusion assez inattendue peut encore en être

tirée : c'est qu'aucun des chants prétendus anciens du Ittir^^i;;-

Breii ne peut remonter aux anciens bardes, sans parler des

druides : dans aiicun, on ne trouve trace de la métrique en vi-

gueur jusqu'au xvii* siècle.

C'est d'autant plus frappant que cette métrique prouve l'exis-

tence d'une tradition bardique ininterrompue depuis l'émi-

gration bretonne.

J. LOTH.
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I.

Sous le titre de lA.xii^ut- i'lyiuoli>i;iijUt' iki Iniiws les l^lm usuels du brdou mm»-

âfrMt >, M. Victor Hcnr>* vient de nous donner un dictionnaire dans lequel

.•(ont remises au point, et .ni courant de la science b plus récente, les doc-

trines exposées en 1881 d.ms le voUime intitulé : « IftuJcs grnmm.iticales

« sur les langues celtiques, première partie, introduction, phonétique et dé-

« rivation bretonnes. » Ce nouveau livre est le pendant français du GatUc
Dicthnary public en anglab par M. Macbain en 1896 Nous nous borne-

rons .lujourd'luii .1 cette courte annonce d'un ouvrage dont noils comptons

donner plus urd un examen critique et détaille.

II.

D.ins son hilroduclion ii la chonc<h>^ie du lalin x nl^'tiiir, Paris. Emile Bouil-

lon, in-8, 1899, M. 1-. George MolU touche .1 un certain nombre de questions

qui concernent les études celtiques. H le fait awc une compétence variable.

Cette comp^ence est nulle dans une note de la page 5}, qui est ainsi

1. Rennes. Plihon et Hervé, in-8, 190O.

2. Knw CeltiquCf t. W'U, p. 298.
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conçue: « A f&gu^ét l*EsiMigiie b piteiice de po|Nilaiioiit oàtàqan nê-
« lées aux Ibères n*est, sembks-t-il, qu'imparfaitement prouvée, excepté

« peut-être pour le nord -ouest de la péninsule. L'existence de populations

« celtiques en Espagne ne repose guère en somme que sur la vieille tra-

« ditkm grecque, cf. Stnboa, III« a, ii ; 4, la et sq. Quant à ronooiato-

« logie géographique elle ni» donné qoe des résuluts fort inoettain,

« puisque les prétendus noms celtiques relevés par la géographie ancienne

« se trouvent aussi bien dans les régions données comme fondèrement

« ibériques que dans les panies rignalén comme cdtibéricnnes ou pnxcmcnt
« celtiques. » Je répondrai que les noms de lieu celtiques relevés dans dci
régions ibériques s'expliquent par la nécessité pour les Celtes conquérants

d'avoir des forteresses dans ces régions ibériques pour maintenir dans l'obéis-

sance des populations vaincues, mais non expulsées on détruites : M. Mbhl
parait ne pas connaître la géographie de l'Algérie contemporaine. On ne
peut contester que hi^^a « cliAtcju », « fonercsse », ne soit un mot cel-

tique, l'équivalent du substantif btirg qui, en allemand, a le même sens, et

hrijia est dans la péninsule ib|;rique le second terme d'un grand nombre de

noms de lieu depuis Stgobrigû, au}oord*hni Styinrfe, prts de le odte «icD-
talc, jusques i Coninihriga, aujourd'hui Coimbra, près de la côte occiden-

tale. On peut voir chez Holder, AlUellisclxr Sprachschati, t. I, col. 5 j j, la

nomenclature des noms de lieu en briga connus par des textes de l'anti-

quité. Us appartiennent U plupart d la péninsule ibérique, mais JM|p4a-

bri<^ii, Boudthhriga, Eburo-briga étaient des localités situées en Gaule, et

Arto-brijia se trouvait à l'est du Rhin. On peut augmenter la liste de

M. Holder à l'aide des noms de lieu modernes; ainsi en Espagne FillObte,

Ulobrc, Ixobre, Pantilobre, Petohrc, SiUobre, Tlobre, Vodnre, province de
Coruitj, et Zezobie, province de Pontevedra, paraissent être autant de noms
composés dont le second terme a été originairement -briga, aujourd'hui ré-

duit à -bre, sans cette niéuthese de l'r qui défigure S^orbe pour *S^obr€g

andennemeot Scgobrij^a. La fiii^ espagnole -o^fv= -^^iga >, de ^ékn,
Jllobre, etc., est, en français, -cuvre, dans VcndeiivreouVandîeuvres=*FiMdlfb

briga, Detieuvre — * Domto-brii^'a, etc. En Espngne on peut citer aussi comme
certainement celtiques les noms de lieu dont dunum est le second terme

{fUvueCtUique, t. XIV, p. }8-), 386; t. XV, p. 7).

Quand Pomponius Mêla, au milieu du premier siècle de notre èie, par-

lant de rPspjgne septentrionale, dit : 1» ra priwtim Arlahri surit, etiam mmc
Cellicdc i^iiUts (1. 111, c. I, S I)), on a tort d'en conclure que les Artahri

fussent de race celtique, prétend M. MohI, p. $9. J'accepterais difficilement

aujourdlitti cette manlirc de voir. Dans la variante Arroknbat (Pline, I. IV,

9 m» II4« 119) de leur nom, le second terme est évidemnoent celtique.

J'ignore sur quels textes se fonde M. Mohl pour soutenir, p. 65, qu'on

parla encore celtique dans les campagnes de la Gaule au nord de la Loire

jusqu'au milieu du vii* siècle; mais il expose d*iine façon iniéifSiMiie,

1 . Suivant M. Lcitc de Vjsconcellos. la finale moderne -Ins peut fCpii-

senter non pas le nominatif briga, mais le locatif ^r^or.
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p. 66-71, comment par les écoles, par le service dans les légions et dans

toutes sortes d'emplois civils, Dotimmcot dans ceux qui avaient pour objet

la perceptioa des impto directs ou tnfiivcts, les populations celtiques, ibé-

riques et autres de rcmpire romain, se fiuniliarisèrent avec le latin. A propos

des écoles le savant auteur exagîrre un peu quand, s'appuyant sur le Code
Thcodosieo, 1. XIII, titre m, 1. 11, il écrit, p. 6S : Nous restons positi-

« venicnt stupéfaits devant le nombre de grammatici que l'administration

« imptHalc entretenait fusqne dans les mcrindrcs villes et bourgades de la

« Gaule. » Je suis moins stupéfait, et pour cause. Le passage précité du

Gxle Théodosien est un rescrit adressé en 376 au préfet du prétoire des

Gaules par les empereurs Valeus et Valentinicn. Ce rescrit commence ainsi:

Per MNiwNt iioctsim eommissam mâgnifun^m tuât niQiuiNT»tiiis m ci%'i-

TATiHUs, dUAB rotLBXTETBMINENT CLAxrrvDiNE, pnettplonimofttimi, quùjue

eriiilieuilae prafsiJfant jinviiliiti, rlyUnes hyjiiînmr et grammaticos Aîticae Ko-

imuatquc doctriimc. Et plus bas : ut siiiguiis urlubus, fmm métropoles iMMtfu-

fmlmr, hoNIunn pivfasi/nim eketio t^Mninr.

Dans ce rescrit il n'est pas question des « moindres villes » et des « bour-

gades « comme M. Mohl le prétend, il s'agit seulement des métropoles,

c'est-i'dirc des dix-sept cités principales sur les cent quiuxe que la Gaule

De ces métropoles, qui seules auront des professeurs salariés par TÉut,
la seule iiominalcnient désignée dans le rescrit est Trêves, alors en fait ca-

pitale de la Gaule; elL- aura : un professeur de rliétoriquc payé plus cher

que ceux des autres métropoles, — ta*nte rations au Heu de vingt-quatre; —
2^ un professeur de grammaire btine qui recevra vingt-quatre rations, au

lieu de douze attribuées â ses collègues des autres métropoles
;

;<> un pro-

fesseur de grammaire grecque, si l'on peut en trouver un capable, si qui

Jiguns reperiri potiui ilt mais celui-ci ne touchera que douze rations.

rescrit est du nombre de ceua que la Lex mmuu Vis^bontH a n;-

tran«:hc*s ; la conquête barbare a eu pour effet la suppression des traitements

des professeurs et par conséquent la suppression des professeurs eux-mêmes; •

la plup;irt probablement moururent de faim, les autres allèrent ui Irlande

cherdicr ks éli*ves et les appointements que les barbares conquérants leur

avaient 6tés.

Mais avant cette conquête nous avons la pn-uve par .\usonc qu'au

iv>: Mêcle l'enseignement de la grammaire latine et grecque et celui de la

riiéiorique se donnait dans certaines villes autres que les métropoles, par

exemple l'enseignement de la rhétorique â Toulouse, trds professeurs

(('iinni'iiti. XVI, 17, 18, 20); celui de la grammaire A Poitiers, un pro-

fesseur (GcM/mi, XVI, II). Si Ausone ne parle que d'un professeur de

grammaire dans la métropole de Narbonne (Cannina, XVi, 19), il nous

montre dans celle de Bordeaux l'enseignement organisé beaucoup plus

complètement que le rescrit de 376 ne le décide |H>ur la métropole de

Trêves. .\u lieu de deux professeurs, l'un de grammaire latine, l'autre de

grammaire grecque, qu'en 376 tes empereurs veulett établir à Trêves, nous
en trouvons à Bordeaux an mdme stîiicle neof en même tXMOft, quatre de
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grammaire grecque (Caniiin i, XVI, 9), autant de grammaire latine (Car-

mina, XVI, tt), plus un maître éUmentairc (Gn-mAiit, XVI. 10). Mats
Bordeaux est la mihropolc de la deusiimc Aquitaine, ce n'est ni une
« moindre ville » ni « une bourgjdc » comme dit M. MohI. Ausone nous

parle de six professeurs de rliétorique, otaiores, â Bordeaux {(^rmina, XVI,
2. 3» 4* Sf 6> 7) pense pas qu'ils aient tous professâ en mânie temps,

mais idusieurs ont dû être contemporains. Il y avait donc à Bordeaux, au
quatrième siècle de notre ère, une sorte de lycée ; si nous supposons pour

la rhétorique un nombre de professeurs égal ùl celui des professeurs de

grammaire grecque, nous pouvons dire quctreixc professeurs y enscignaieut

en même temps k grec, le latin, b rhétorique. Nous ne voyons pas que
les sciences niathcnutiques ou physiques y aient tenu aucune place. On
concevait alors l'enseignement autrement qu'aujourd'hui, nuis renseigne-

ment existait, un enseignement laie, comme on dit nuintenant ; il a duré

fusqu'â la conquête barbare, qui n*a laissé subsister que renseignement des
écoles épiscopales et des monastères.

Cet enseignement laïc est une des causes principales qui ont fait dispa-

raître le celtique encore parlé en Gaule au commencement du siècle,

comme le dit Sidbine Apollmaire, qui, s*adrcssam A son noble bcau-fr^,
l'arvemc Ecdicîus, rappelle que ce personnage, plus tard patricc, a étudié le

latin à l'école pendant son enfance et qu'alors pour effacer la tache que la

langue celtique avait faite à son intelligence, il s'occupait de discours et de

vers latins sous la direction des mahivs : Sermonis aUlki jfimmmim dtptmtttra

nobililas, nuiic oratorio tiito, wmc Hiam catuenaUbus viodis imbaekalar (EpiS"

toltu, III, î). C'était au commencement du v« siècle. On ne peut guère en

conclure qu'on parlai encore gaulois en Gaule au milieu du vu^ siècle,

c'est-à-dire environ deux cent cinquante ans plus tard.

Nous ne termincrCNis pas sans dire un mot de la iliè^e de M. MohI,

p. 289 et suivantes, sur l'assibilation de la gutturale latine c devant les

voyelles ( et /. Suivant 1 érudit professeur, ce phénomène serait antérieur à

notre ère. Te suis un homme arriéré sans doute, car je m'en tiens encore

avec retitétement des vieux à la vieille doarine de Corsscn {Vther Aas-
sprthh-, t. I, p. 48 et suivantes. j868), qui croyait qu'en latin c, devant f ou

i inmiédiatement suivis de consonne, se pronon<,-ait encore k au vi>: siècle

de notre ère, et que la confusion du c avec le /, c'est-à-dire leur assibilation,

s*est produit plus tAt seulement dans les cas où ces lettres précèdent un / im-

médiatement suivi Je vo\ elle, c'est-a-dire un / consonne; dans ces cas l'as-

sibilation coiihikiicc dans les inscriptions au ili^ siècle de notre ère, sans

être cependant des lurs un fait général ni régulier. Les objections faites a

cette doctrine ne m'ont pas convaincu. An v* siècle après J.-C, les Ro-
mains de Grande-Bretagne prononçaient k le c devant 1 immédbtement
suivi de consonne ; de \\ par exemple l'irlandais < /; « redevance, revenu »

arrivé de Grande-Bretagne en Irlande avec le clerj^è cluètien et le triomphe

du christiaiiisme. Cis suppose une prononciation latine kism, du latin

tiaSHS, variante de «viiMifdians ïakxfalia aimiiàpjUi, antérieure i l'ère chré-

tienne, et dans divers documents postérieurs (Schuchardt, Der Vokalismas
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ékt Viigirkkim, 1. 1, p. 348; cf. C. /. L., 1. 1, V éditk», p. 12$, col. 2).

L'm de cinsus, ttmu, tombé dans la pronoocktioii imnaine dèsT^nque ar-

chaïque, fut savamment rétabli par les grammairiens du haut moyen Age

vers la date de l'assibilation, d'où le français « cens » et l'allemand xins

(rn-vm* siècle, Kluge, ElyntohgUdm WmrttiMi, édition, p. 418). Deux
faits concordants avec l'irlandais dSr sont b notation brittoniqœ des mots
latins: cèra, koar en breton, cwyr en gallois, en français « cire »; et céna,

co breton kaatt, en gallois cuynos « souper », en français « cène ». Gtons
encore le latin tdU, en irlandais ctall, église (monastique) ; le c initial de

ce motestlecnûnce qui se prononce comme en anglais il dans i^i^(0*Do-
novan, A Grammar of tlx Irish Ijin^uage, p. 28). On peut même ajouter

qu'au v« siècle après J.-C, les Romains de Grande-Bretagne prononçaient

encore k\cc précédant 1 suivi immédiatement de voyelle, puisque c'est la

moBonciaitop Féhrk de P^rkias, qu'ils ont à cette date introduite en Ir-

lande, et que nous trouvons aussi en vieux gallois Pairie, comme l'attestent

les Annales Cambriac (L-dition du maitrc des rôles, par John Williams ab

Itbel, p. 97), en gallois utoycn rudric dans lu Uiul y tyu-jnogùm (éd. du
mfimeantuor, môme collection, p. ^46 )• Ma doctrine estcdIedeM. J. Loth,

lismats lalins tîaiu les hu^ms hi iilmiqnes (1892), p. 29-^1.

De ce que la prononciation régulière, c'est .i -dire scolaire et sénatoriale,

du c fut k, même devant / précédant voyeliu, jusque vers le vic siècle de

notre ire, il ne se suit pas que le populaire, surtout en Italie, sous l'influence

de fosque et de rombrien, n*ait pu quelquefois ou même souvent de tfês

bonne heure assibiler le c devant voyelle palatale, en dépit des professeurs

et des gens bien élexés; il en est de ce pliénoméoe phonétique connue de

la proiMMciation d de la diphtongue air. On peut citer la nolalioa Oalfw
pour QMiim \ ainsi, au pcemicr siècle av. J.>C, P. Oaudius Puldicr, dc^

I . Notons que Patrie, Padtic ont pour point de départ la prononciation

latine régulière, Pairiklus, de trois syllabes avec accent sur la seconde, /r/,

et non la prononciation celtique, Pâtriki(us de quatre syllabes avec accent

sur la troisième, ce qui aurait donné en gallois PuJri^yJil et en irlandais

auclque chose comme Cutrilte, d'où le nom popubire Colhrai^e de Patrice

imos rh\ mne dcFiacc. Comparez lef^lois newM, l'irlandais wife de «mrfôv

en trois sylbbes, avec accent sur la seconde.

Le nom propre Ambrosiiis, hmrds en gallois (Mommsen et Zimmer,
Cbrmica minora, t. III, p. 186, cul. i, I. Il), AtKbros en vieiMrland^
(Todd, Tbe iriih xtriioti of tite iiiSTORi.x BRirosUM of Scnnitis, p. 96, der-

nière ligne) est traité en né*o-celtiquc de la même faron que Pairidus.

On iiomieij des exemples analogues à Tirtandais Patrie chei H.<>G. GO-
tcrbock, Btuttrkittigttt ûbcr Jie latchtisch-n LehiravrUr im Irisclxn, p. 4, 5,6,

15, 29, J4, j6, 47, 48, 6>, 67, 75, 81, 06, etc. Pour des exemples de

tfuilemem des mots latins coniormOmem lia loi cdii<|tte,' voir iUd., p. s-

Parmi les exemples d'accent latin maintenu en irlandais dans les mots em-
pruntes, se trouve bcniadd =. bcuttdietio, prononcé sans a.^ibilation du /.

En cviam llriandais pidnbe sspotsfs, les deres iriamUs ont consen'^
Paccent grec battu en français par l'accent latin dans « paraisse ». Dans
l'irlandais «cfau « église », c'est 1 accent latin qui l'emporte.
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ventt de fMtridcn plébéieii, s'appela dèt Ion Chdius, en itmplaçaBt h pio*

nonciation sénatoriale par la prononciation populaire (Suétone, Tibère, 3).

Parlons aussi de plostrmn pour plauslrum, faute commise par rcmpereur

Vespasien, bon soldat, nuis homme de petite naissance et sans éducation.

Celle foute fut relevée par le consulaire Mestrius Florus, qui, s*érigeant en
pédagogue, donna publiqueroeM un mauvau point i son souverain (Sué-

tone, Vespasien, 22). Vespasien, qui aurait pu faire couper la tête à son cri-

tique, mais qui, sans être fort en grammaire, avait de l'esprit, se borna

pour toute vengeance à l'appeler FUmr» au lieu de Fhn.
Il est bien possible qu'en Italie, au V* siède de notre ère et même beau-

coup plus tôt, les gens mal élevés aient prononcé déjà Palritsius ou Palnl-

slùtts, mais les magistrats, les sénateurs et les professeurs disaient Patrikius,

et c'est leur prononciation que la conquête romaine a importée en Grande»

Bretagne, au premier siècle de r^re chiétieniie, ci que la domination ro-

maine a conservée ensuite en cette Ile.

Le français et l'espagnol proviennent du latin scolaire et sénatorial, non

de l'osque et de l'ombrien, ni des fautes qu'en Italielc peuple, parlant latin,

commettait sous llnfluenoe de ces deux patois, et en conservant tel ou tel

usage archaïque condamné par les gramnuiriens et abandonné par ta langue

Jcs gens bien élevés. Les emprunts faits parcelle langue au vocabulaire vul-

gaire, tcb que testa « vase de terre, coquille », en français « tète » pour

ctpul, ne peuvent être invoqués contre celle doctrine : les fdtt de ce geon
écliappeni à l'autorité des grannnairiens.

J'ai donc sur quelques points une manière Je voir différente de celle de

M. Mohl. 11 lie se suit pas de ces critiques qu'il n'y ait beaucoup de rensei-

gnements Utiles à prendre dans son livre. Par exemple je neme rappelle pas

avoir vu nulle pan â propos de phonétique celtique citer, comme le fait cet

auteur, p 73, un passage du grammairien Conseniius, qui concerne la pro-

nonciation des Gaulois de son temps, c'est-à-dire du v« siècle : loiMisiuum

dicuHt vitium, quod per i Ultenmvdpit^uiusvdtiàimpnktam fit. CalUpiM'

gnim btme lUuntur, «/, «iim d*nriff ite, mm txprmt illam profenntest sed intere

cl i piu^uiorcm sonum iiescio qiicin ponaiks '. On sait que Vei indo-européen,

qui devient / en latin -, est représenté part- en celtique î et que Ve long indo-

curopéen conservé en latin 4 se prononce t lotig en celtique i ; telle est la règle

qu*ott enst^ine aujourd'hui ; il semble résulter du passage de Conseniius

que de son temps les Gaulois, prononçant 1'/ latin = ei, lui donnaient un

son qui se rapprochait de celui de Vi; en effet chee eus i cette date i'i de

1. Keil, Crammalici latin I , t. V, p. 394, 1. 11-14. M. Mohl renvoie non
à Keil nuis à Cramer, Ars Coitsentii, p. 19, Berlin, 1817, dont le teste est

moins bon aue cdul de Keil. 1^ seconde phrase dece texte a été reproduite

par M. Holder, Altcehischr SprachsciMli, t. I, col. 1754.

2. ]3rugmann, Crundriss, 1. 1, 2* édition, p. 184.

5. Bnigmann, GrmtârisSy t. I, 2* édition, p. 187.

4, Bnigmann, Grundriss, t. 1, 2*^ édition, p. 134.

5. Bnigmann, Grundriss, 1. 1, 2< édition, p. 1)3.
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iu- cite pdr Goincntiiis tkot Ut» dti «• < qui $c serait pronoocii co gan-

IU.

J'aurais toutcfob moiiis à reprendre dans k nuînioirc de M. OttoBrcnnrr

sur l'ethnographie germanique (jGruiuirisi der geriHaniubfn Pbilologu », 2« édi-

tion, t. III, p. 73) 9)0). L'auteur constate qu'i Tcpoque la plus reculée d

laquelle l'histoire puisse remonter, la plus grande partie de l'Allentagnc mo-
dmie âait occupée par les Cdics. Antériraicmcnt 11 n y a que des hjrpo-

thèses. Ces hypothèses, les voici. Quand les Indo-Européens ne formaient

qu'un seul peuple, c'est-à-dire entre les années 5000 et 2000 avant notre

ère, ils habitaient U Russie méridionale, à l'oueikt de la mer Caspienne, et

la partie de TA^c ûtaée à l*«st de cette mer (p. 757) ; puis arriva la sépa-

ration des peuples: les Germains s'établirent dans les bassins Je l'Oder et

de la Vistule. les Ariens clans le nord-est de l'Iran, les Grecs dans la pénin-

sule des Uallatis, aux environs de Dodone, les italo-Celtes au nord des

Karpaihcs, dans le basnn du moyen Danube, les Slaves pris de remboa-
churu du Danube. Dicntôt les Italiotcs se séparèrent des Cdies et se dBri-

gèrent vers le sud; les Celtes s'étendirent au nord et à l'ouest.

M. O. Brenier consacre une dizaine de pages (771-782) au doimine cel-

tique : i« dans TAlIcmagne du sud, 2« dians l'Allemagne du nord-ouest,

|« dans les bassins du Weser et de l'Elbe et en Thuringe, 4* dans rAlle>

magne orientale, 5° sur la haute Vistule et plus i l'orient.

Parmi les faits dont il parle, il y .1 une obserxation philologique que je

n'avais pas renconiréx' jusqu'ici, c'est le rapprochenicni entre le nom d'une

chaîne «Je mont^pies de la Saxe prussienne, Fiium, et le gaulois s=
* qnrniio-s. en vieil irlandais (Vhn « tête h, • bout », « sommet », aujourd'hui

nUHH (.M. Urcmer suppose un thcnic féminin celtique, * ffitm, qui me
semble iniagituire).

La chaîne de montagnes appelée Finm est situiSe dans le bassin de la

S.iale qui est un allluent de gauche de l'Elbe. Le thème pcnuo- apparaît

dans l'onomastique de la GjuIc et de la (irande-Bretagne au temps de l'em-

pire romain, témoin Pcuiio-lniui, aujouid iiui X'jlleneuvc, en Suisse, canton

de Valais, et ^mufnurium, station «tuée en Grande-Bretagne sur la

route qui allait de la limite septentrionale de la Bretagne ronuinei c'est-à-

dire Ju Viilliiin Ml fK>r!iii Riinpis sur la Manche. Ntuis citerons dans le

l*ays de Cialles Pia-uiMU-Maur « tête de la grande pierre » (Caernarvon ),

i*«-fr- $uynni m tête de moittagne (Anglesey), etc. Lus Bfvtons émigrés sur le

continent se sont servis de ce thème pour la formation de noms géogra-

phiques: Paimbcvuf (Loire-lnfërieure), Fi ini-iyl.vii u tè.e Je bœuf »; Paimpol

(Coies-du-Nord), « tète de lac »; Paimpont (llle-etA'ilaiuc),

Awir fimt « léte de ponin, (.Morbihan); Pvnnurck (nniatËrv), mieus Aw-

1. Krugmann, Giuudiisi, t. 1, 2*^ édition, p. 178, 184.
2. Urugmann, CruiiJriis, t. 1, 2<-' édition, p. 1K7.

} . Hcrau^^eben wh H. Paul, Strasbourg, Trûbner, 1900, 995 p.
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«Mrv'è ou mieux encore Pmu-marc^b « tûte de cheval s, etc. En Irlande on
trouve ceaHu employé do la mémo façon ; ainsi : cfam-Ma-faitbclx « tête de

la pelouse », «ioot la uoution anglaise est Cannajab) ; Kimou pour Ceanu"

cou m ifiie de diien »; Kiiurd pour Cttmm-m^ « t£te hante • (P. foyce, Tbe

Origùt Md Hisiory of irlsh MuMer Places, s* édition, p. $22).

Pour dt^signer les hauteurs, on employait aussi dans la langue géogra-

phique des Celtes le thème iKtimi, benno' « corne », d'où le second terme de

Cairf^ftnvttMiN, aujourd'hui «Chanloin •« nom d*ttii faubourg de Gterraont-

Ferrand (Longnon, Géographie Je la GaïUe au sixièmsUcU, p. 497), et le vieil

irlandais Benn Etair. Or en Holstcin, d peu de distance au nord de l'Elire, se

trouve une localité appelée P/nu^-^f, dont k- premier terme peut être identique

au mot celtique dont nous venons de parler
;
pi germanique égale ht celtique.

Tout en admettant avec M. O. Bramer lie très ancien étaUisseroent des

Celtes dans l'Allemagne du nord-ouest, j'ai peine ^ .i:ct:picr, conmie preuve

de ce fait historique, la finale a/vj d'un certain nombre de cours d'eau alle-

mands, qu'on explique par un celtique <i/>u ou par un gaulois apa = aqua.

Je voudrais connaître 4|ttei<|ttcs exemples certains de noms de cours d'can

celtiques composés dont aba ou -apa serait le second terme. C'est une critique

de détail qui ne nrempêchc pas de recommander vivement la lecture du mc> '

moire de M. O. Bremer.

IV.

Dans un volume intitulé: Fastes cpiscopaux Je Vancienne Gatik, t. II

p. 241 et suivantes, M. l'abbé Duchesue étudie de nouveau l'histoire des

évtehés bretons dont il s'ihait déjA occupé dans le volume^dont h; titre est :

Les anciens calaltjgiws èpiuopaux 4e Is province Je ToÊirs *.

D'accord avec M. A. Longnon, Atlas historique, p. ç et 27, et avec

M. Alfred llolder, AUcellischcr Spritcbubai^, l. i, col. 1127, il considère,

p. 342, comme bonne leçon dans la Hotilh Cdlhntm^ eiiitésC»i«iapilHm

au lieu demii/tfi Coi iosoliium préf<£rc pmr M. Mommsen, CbmiM» miaora^

t. I, p. $86, 587. Coiio^opitnin dcbignc l'évëché de Quimper. CoriOiOfHinin,

par un p et non par un /, est la les'on des plus anciens mss. de la Xolitia

Galliarua dont le premier remonte au vi^ siècle ; la seconde Icfoii Coriow-

lilHm par I a £li imphée pur C£sar, D* helh fâltko, }. II» c. )4t I- HI,

c. 7, n ; I. VII, c. 75, où est mentionné le peuple dt:i Coriosolites (mot

écrit aussi, mais à tort, par un n.Ciii iosoliles), nom antique du bourg appelé

aujourd'hui Corseui, arrondissement de Dinan, Côtes du- Nord. La k\ou

Corhêolilts dans la NuTAm CêUuunim est Tomne d*on savant do ix« siècle

qui connaissait les classiques latblSi Wl cft.! de l'érudition est quelquefois

de faire déraisonner les gens, quand chez eux la fatigue produite par le tra-

vail empêche la réflexion. J'en ai fait l'expérience personnelle

Coriattfitiim tMUu, Q.'iimper, qui doit disthigné de CorhtoUiHm ci"

vitas, Corseui, peut toe considérécomme la bonne leçon dcContopUum en

1. Paris, Fontcmoing, in-8, 1900.

2. Voyez Revue Celli^iue, t. XI, p. jW-589.
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Grande-Bretagne, aujourd'hui Corbridgedans le comté deNorthuniberlaud,

nom fort altéré dans la plupart des mss. de VItinéraire d'Antonin, 464, }. 11

y a «t «n Gnuid^Bictagn«, i l'époque romaine, pludoin noms de peuple

d'origine connnenttle; Atnèêlts, P»isi, Catuvcllawii, Belgae, sont au-

tant de témoignages attestant la conquête de l'Ile pr les Gaulois conti-

nentaui à une date indéterminée vers l'an 200 avant J.-C. (?). Corsto^tum

en Grande-Bretagne aenît une rotinmte lecture pour CMoupitum, nom
qu'auraient importé dans cette ile des Gaùlob continentaux.

Il y a un point sur lequel M Duchcsne me semble émettre une doctrine

nouvelle, c'est sur la question de savoir à quelle date précise a conmicncé

rémigration des Bretons de Tile et leur établissement en Gaule dans la

péniMulc armoricaine vers les dObots dn moyen Ige. Suivant l'opinion

générale cette émigration a été causée par la conquête saxonne qui com-
mence au milieu du v>: siècle. 11 faut laisser de côté le roi Riotamus, dont

rétablissement prés de Bourges au v« siècle est confirmé par le souvenir

perdant en 917 d*un monastère breton existant antérieurement, A Dctrfs

(Indre), comme nous Tavons dit plus haut, p. 114. Nous parlons id de b
Bretagne moderne et non du Berrv.

Or voici ce qu'a écrit M. Duchesue, p. 2$i : « Deux dénominations in-

« troduites en Armorique par les nouveaux vaius, celles de Dunimmia et

« de CariHiAia 3, paraissent indiquer que le gros de l'émigration provenait

« des pavs occupés dans l'ile par les Diininonii et les Coinm'H. Aucutie lé-

« gende n'explique ces termes, beaucoup la supposent en usage. Or les

« Dumnonii et les Cernevii ne furent menacé par les Saxons que dans U:

« courant du vi« siècle. Il est donc posnUe que Témigration remonte par-

« tiellcment du moins à une autre cause que celle qui est communément
« acceptée. La crainte des Scots et des Pietés aura eu ici son rôle à côté de

« Tinvanon saxonne. Peut-être le dé*placcnient des l^mwmU et des Cr-
« novii cst-il en rapport avec l'abandon de l'Ile par les troupes romaines ».

La Grande-Bretagne lut abandonnée par les troupes romaines de 387 A

396, de 402 à 406, et définitivement en 407 ). Un certain nombre de textes

attestent Téublissement des Irlandais en Grande-Bretagne, même antérieu-

rement à CCS dates. Suivant Tar^k Mugéime do Ghtmire de Gmnac,
presque toute la Grande-Bretagne aurait été sous la domination irlandaise

du temps dj Cairbrc Musc au iii'-" siècle de notre ère ; et, sous le règne de

Crimthau le Grand, roi d'Irlande, 566-379 environ, une partie de la Grande»

Bretagne méridionale, jusqu'à la Manche disait paitie du ro}'aume d*lr-

bnde: Glastonbury, dans l'ancien territoire des Btlgac, voisins inmiédiats

au nord des Dunumii, était alors une ville irlandaise 4. Les expéditions des

1 . Voyez Khon, On'f^ins of EngUib History, 2* édition, p. loi.

2. Dans Cornubid le b doit se prononcer i'.

5. T. Rhvs, Early Britain, 2« édition, p. 9v
4. Voir le texte irlandais chez Whitley Stokes, 777<v irish Glosmries,

p. 29- >o, et la traduction anglaise dans Sauas Cormaïc, Cormac i Gloisary

du mène antenr, p. iii-iia.
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rob d'Irlande en Grande-Brcugnc au commencement du v* siècle sont men*
rionoées dans les textes iriandds.

Ainsi Niall N6igiallach fut tué vers Tan 405 sur les oâlcsde la MandK*.
La mort de Dathi ou Nathi son successeur, tué d'un coup de foudre sur

une montagne d'£lpa, c'est-à-dire d'Alba ou de Grande-Bretagne, vers

Paiftite 4a8, se rattadie A une amre ezpédttioa dlriande'dtem h gnudt de
voisines. Deux passages de Nennius mentionnent un établissement irlandais

dans le pays de Galles vers la fin du iv« siècle. Suivant la chronologie un
peu suspecte de Nennius, \cs Irlandais auraient été chassés de ce pays cent

quanmie-^ ans avant k règne de Mailgwn l qui mourut» <fit-on, en $47 4.

Cunedda, qui chassa les Irlandais, était le Msaieiil de ïliQgwn ; il y a eu
donc entre eux un intervalle de deux générations ; en comptant Cunedda et

Mailgwn, on trouve quatre générations ét, à trente ans par génération,

120 ans, qui, ôtés de J47, nous donnent l'année 427 pour la fin de la do-
mination iriandaiae dans le novd du paj's de Galles. Si Ton compte quatie^

vingt-dix ans. soit trots générations, au lieu de 427, U fiiut liie 4S7, ou,
en nombres ronds, 460.

L'existence de la domination irlandaise dans la partie sud-ouest de la

Grande-Bretagne pendant les premiers temps du moyen Age est ettesiéè

par les inscriptions ogamiques si nombreuses qu*on y a découvertes. On
peut remarquer que trois de ces inscriptions appartiennent au pays occupé
par les Dumuonii pendant la période romaine, c'est-i-dire aux comtés de
Dcvon et de Comwallf, et qu'une de cdics qui om été trouvées dans le

comté de Devon, le n» 2$ de M. HObner, paraît antérieure à Tannée 500;
les deux autres inscriptions, le nf 24, comté de Devon, le ffi 17, comté de

1. Niall Nôigialkfc/>xxvico-u>rciEwu-laEochaid macEnnaeCcTuWut)^ icMuir
ldit.f7afAAijtf£rrai,dansleDvredeLeinster, p. 24, col. i, 1. n-^Z.cf. An-
nah of tl)c Four Mastets, édit. d'O'Donovnn, t. I, p. 126, et la pièce intitulée

Aided Neill dans Tbe YÎellou Book of Lican, édité par R. Atkinson, p. 126.

2. NMthi xxni rm(*crbailt ie-sléib Elpa iam a-béim o-thenid shaignén.
Fhthiusa HratJ, dans le Livre de Leinster, p. 24, col. i, ). 59-40. A com-
parer la pièce intitulée Aidid Naibi, dans Lebor nalhUidn, p. >8*}9; Aonl
of BaUymole, p. 248.

5. Filii autem Liethan obtinuerunt in regione Demctorum et in aliis re-

gionibus, id est Cuir CetgueU^ doncc expulsi sont a Cuncda et a filiisejus ab
omnibus Britannids rqponibus. Mommsen, Cbronica winora, t. III, p. 56.— Mailcunus, magnus rex, apud Brittones regnabat, id est in icgioae Gue>
nedotiae, quia atavus illius, id est Cunedag, cum fîliis suis, quorum nu-
merus octo erat, venerat prius de parte sinistrali, id est de regione quae
vocatur Manan Cnotodiu, centum quadra^inta sex annos antequam Mailcun
regnarot, et Scottos cum ingenti clade cxpvlerunt ab istis regionibus et

nus(^uani reversi sunt iterum ad habitandum, ibid., p. 203-206 ; cf. Rhys,
Crf/ic liritain, 2^ édition, p. 118 et suivantes.

4. Aniialfs Ca»»i^ia/' (Collection du Maître des rôles), p. 4.

5. Rhys, Lectures on u-dsh Philoiogy^ 2« édition, p. 285-285 ; Hûbner,
imcrifimm Britanuiae cbrisiiatiae, nw 24 ct 25 pour le comté de Devon, et

17 pour le comté de Gomwall.

17
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Cornwall, seraient poMcrîeurcs d cette date. II est donc très vraisemblable

qu'une invasion, celtique et non saxonne, a force les Dumnmtii i gagner le

oontincnt dés le v* siick, comme le suppose M. Duchcsne; cette invasion

a commencé avant l*annéc 500, avant laquelle a éti écrite l'inscription og»>

niique n«> 25; et une population irlandaise est rcstC*c étnblic d.ins le terri-

toire des Dumtotiii après cette ann«k.'. On peut en supposer autant des Cor-

noviit qui xtrisins immddbts de la lOgion septentrionale du pays de Galles,

ont pu être fort malmenés par les Irlandais cublis sur les cdics ooddentaks

de la Grande-Bretagne ; il est naturel que les Corncvii aient commencé dès

le V'c siècle à quitter leur patrie et à organiser une émigration qui s'est con-

tinuée au VI* siècle sous la pression des envahisseurs saxons; une partie

des fuyards s'est arrêtée d moitic chemin dans le comté de Cornwall,

portion de l'ancien territoire des Dummnii. Voyez ci-dessus, t. XVIU»

p. 4S4« l'aivilysc du mémoire de M. K. Mcycr, Gaeï atid Brytboii.

Je reçois i l'instant de l'auteur, M. Edward Gwyn, un livre intitulé: Royal

Jrisb Academy. l'odd Lectures sfries. Vol. VII. Poems Jrotn Ibe Dindslieiubas,

Tevt^ TnuuktioH, tud Vceabukuj. On sait que le IXid^Innirhu est un traité

de l'étymologie des noms de lieu irlandais ; ce traité, peu scientifique, est

précieux au point de vue des notions mythologiques, épiques et peut-être

quelquefois historiques qu'il contient. Il a été rédigé partie en prose, partie

en vers *. On trouveen général et saufquelques exceptions la prose seule dans

Tédition que la Revut Celtique. t. XV et XVI, 1894-1895, doit à la Wen*
vcillancc et i l'érudition de M. Whitley Stokes, et qui, sauf deux supplé-

ments» no* 151-1$} et no* 1J4-161, empruntées, l'un au livre de Lecan,

Tautre au livre de Leinstcr, est une reproduction do ms. de Rennes. Le

nombre des articles de cette édition est de cent soixante et un. M. E. Gwyn
a entrepris de publier ka poèmes. Il nous en dontie onae. En voici h Uste:

|o Rath Esa, Livre de Leinstcr, i6)a 36; cf. Rrv. Ci//.. XV, 290, no }.

20 Faffaod, — 191^1 ; — " XV, ;o6, a»l5.
}o Almu, — 20)0 20; — II, 86î.

4«AthQiath, — 194*18; — XV, 328, nojg.

50 Ath Fadat I, ~
. i9S^)6; — XV, 432, n» 56.

60 .Ath ladat II, — î9)/'S5; — XV, 424,n«j6.

7" Ard Leninacht, — 1 96*1 12; — XV, 427, n<» 39.

8« Ailech I, — 16406; .— XVI, 41, n*» 91.

9«>AilechII, — i8ia6; — XVI, 41, n» 91

10» Bcnn Etair I, — i6itf i; — XV, jjo, no 29

11* BcnnEtair II, — >94^}$> — XV, 330, n« 29

I. Hûbner, ibiJ., p. XX.

a. Voyez plus bas, p. 2So.

|. Publication de M. Hennes9i>'.
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De ces onze morceaux, un, 1c cinquicmc, avait été publié par M. Whitlcy

Stokes» Retm* CdUfm, t. XV, p. 432'4a4, avec une traduction, ibid.,

p. 424-42$.

en trop peu de Mmpt cette paUkttioa entre letnudns pour pouvoir

en fidre une critique détaillée et approfondie : |e dirai toutefois quertutcur

me paraît avoir mal traduit la première strophe de la page 16, y morceau,

vers 29^32. Il y est dit que « Cumail enleva de force Mumi, iîlle de Tagd,

«et, — acte honteux, — la garda pendant un an l'Mnadroit, eert, 2*sans

« victoire, cUd ». M. Gwyn traduit ciôd m victoire », par tafk- « rapt ».

Voici le sens juridique du texte : Cumall avait enlevé Murni, d l'insu du père

de cette 6Ue, i*> sans avoir le consentement du pcre, par cooscqucnt sans

avoir p^fé au père le pria rédamé par odui-d pour aa filfe, s* sans avoir

fiût ce qui était néceSMifie pour se passer honorablement du consentement

paternel, c'est-d-dirc sans avoir livre bataille au père et sans l'avoir vaincu;

1» c droit », cert, c'est le consentement du pire et le paiement du prix ;

a* « victoire », clôd, c'est le succès dans la baiaiUe fiviée au récalcitrant,

au^l on (ait grâce de la vie movcniiatt livniaoo de sa fille (cf. ÂMcimt
Iffws and Insliltiies of [rrlaud, t. II, p. 404).

Le livre de M. Gwyn est le résultat de son travail pondant un an : rien

n'est plus diHkile à traduire que les vers irlandais. Souhaitons de la perse-

vénuweau savant auteur: en iravidllattavec lamême activité il pourra dans
treize ou quatorze ans avoir Bni l'édition des poèmes du DindsJ^ancas; mal*

heureusement, quand il terminera, nombre de ceux qui auront lu son

premier volume seront partis pour aller habiter un monde où l'on s'occupe

peu, penaonaHMMS, de to nidSk litlérature irlandaise. (Cf. p. a$o).

VI.

Le <MtfrflftMf^ldbaaa^a«rlMddEr5Mv^(w^^
nach, est un petit chcf-J'ocuvre. En un peu plus de cent pages in-12 il

nous donne une histoire de l'archéologie française depuis les temps les plus

anciens jusques et y compris la période mérovingienne. Le texte est accom-
pagné de gravures qui repiéiemem les HKMmmenia ks plus importants. Je
signalerai, p. 64, celle qui reproduit le monument funéraire d'un soldât,

natiotu UHtis ; ce guerrier s'appelait Albanus, Excingi filins ; c'est-à-dire

que son père portait un nom gaulois. Est-il bien certain que, comnK on lu

croît, Im VHi fusaem (Semiains, et que le mot Geruunms, quand on 1c

leur appfi^vc» 'l'^i^ géographique et non ethnographique?

Germanus peut signifier simplement : venu de l'est du Rliin à l'ouest du
fleuve, en Gaule. Ne pourrait-on pas pour les hiemeUs (aire la même ub-

lei vallon?

vn.

Y Cymmrodor, The. Mt^aiine 0/ tU IjotiorabU Society of Cymmrodotioi:

1. Ma, MolierM|i90o].
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vol. XIII, contient d'abord une étude bibliographique sur les éditions : i^dc

Camvyîl y Cymry « Flambeau », littéralement « Chandelle des Gallois »;

2* det tndaciiom de oe livre.

L'auteur de Camvyfl y Cymry est Recs PridMItl» ticar of LIandovcry, né
dans cette petite localité vers 1579 et qui y mourut en 1644 >. Prédicateur

sdé, mais peu satisfait du succès pcut>étre médiocre de ses sermons, débités

en proie suivent l'osage, il inugina dé les même en ven. li en pubKa un

de son vivent, ton celle forme, en 16 17; l*enienible de cet compositions

versifiées parut pour la première fois après sa mort en quatre parties, de 1646

â 1672 ; il y a en depuis : vingt-neuf autres éditions complètes du texte

original, la demiite en 1887 ; 20 cinq éditions sous forme de traductions ;

}• sept édidont de morceaux choisis, dont une en ttaductioo, les six aunes

dans la langue originale. Pourquoi les prédicateurs français, tels par exemple

que Bossuet et Bourdaloue, n'ont-ils pas eu aussi avant de mourir l'idée fé-

conde de mettre leurs sermons en vers ? Les éditions posthumes en prose

qu'on a poblites de ces compositioas oratoires, auraient peut-^tre eu sous la

forme poétique beaucoup plus de vogue et auraient été beaucoup plus nom-
breuses ; il n'y en a qu'une dizaine, environ le tiers des éditions de Recs

Prichard
;
mais, si elles étaient en vers et avec un titre imité du titre gallois :

« flambeau ou chanddie des Fnmçais » I Quelle difKrenoe! Que penscwdent

de cette idée mes collègues de U Faculté des lettres?

Un second mémoire est dû â M. Kuno Meyer. En voici l'objet. En 185J

a paru le volume intitule : Uvts of cambro-hritish Sahils par W. J. Recs,

recior of Cascob, prebendary ofBrndmoclc. La prcnWcrc partie, 1-286 pages,

contient les textes originaux de ces vies de saints, les unes en latin, les

autres en gallois, et quelques autres documents ; dnns la seconde partie,

287-6}6 pages, on trouve la traduction anglaise des morceaux qui constituent

la premiire partie, plus un index alphabétique des noms propres. Cette pu-

bUcation a été £iitc d'après plurieurs mss. , les principaux sont ceux qui, an

Musée britannique, fonds Cottonien, sont désignes par les cotes Vespasian

A. IV, A. XIV, A. XIX, Claudius A. v, Titus D. xxn. M. Whitley Stokes

avait cotlationné l'édition avec ces mss. Il a remis son travail à M. Kuno
Meyer qui, après l'avoir reiHsé, le publie. Le nombre des corrections qull

propose approche, ce semble, de trois cents.

Un troisième mémoire est dû i Nf D. Lleufer Tliomas ; il concerne le

tribunal anglais, dit Court 0/ Marches, qui exerçait sa juridiction dans le

Pays de Galles.

Le volume se termine par une note de M. John Rhys sur une curiosité

archéologique conscr\'éc au Jésus Collège d'Oxford, le Prithynen, collection

de petits bâtons, sur lesquels est gravé l'alphabet dit coelbre» y bardd. Cet

alphabet fot en usage pamti les bardes gallois au xv« siècle, au xvi* et au-

commencement du XVII*. Le dernier barde qui s*cn soit servi mowut
en 1616.

I . Roben Williams, A biografhical Dictioiiaryof emintnt 1852,

p. 424.
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VIIL

J'ai annoncé dans la piécédente livraison, p. 112, le petit livre composé
par le frère Constantius à Tust^ie des écoliers bretons qui, ne sacliant pas le

français, sont mis par leurs parents dans dos écoles primaires où l'cnscî-

gncment se donne en français. Après le livre des écoliers, Kenteliou lue-

^oamk âû dni egalUk, » Leçons brâtonnes i traduire en français », petit vo-

lume qui contient le teste breton sans traduction, voici le livre du maître,

Kenteliou breiounek Iroel e ^alïec, « Leçons bretonnes traduites en français ».

J'ai entendu un écrivain à l'esprit chagrin définir la pédagogie « Tart d'en-

scigner ce qu'on ne sait pas 1*. Ce critique de mauvaise humeur était l'au-

icur d'un des ouvrages qui dans les écoles primaires françaises ont eu le plus

de succès en notre temps. Je ne croir pas à la rigoureuse cx.ictitudc de sa

définition, mais clic s'applique parfaitement au genre d'ouvrages qu'on ap-

pelle : « Livre du nuitre » dans l'enseignement primaire français. Avec le

second volume du frère Constantius oo peut faire brillamment un coun de
breton sans savoir un mot de cette langue. Mats gare au maître ouand les

él«r\'es saisiront lu secret de sa science.

IX.

Dans Popular Sliulies in MytlioU^y, Koniatice ami Folklore, n" 6, Londres,

chez David Nutt, M. Alfred Nutt cherche à déterminer ce qui dans l'oeuvre

de Shakespeare peut tirer son origine de la mythdogie celtique.

X.

Du rapport lu par M. J.-J. Mac Sweeny, sccrécshnedc hSociHyferIbe Pre*

urvatiott of tlx Irish iMugiiage à Dublin dans la séancedu 27 février 1900, il

résulte qu'au point de vue de la langue irlandaise le progrès continue en Ir-

lande dans les écoles primaires : sur 174} candidats 1371 ont subi les exa-

mens avec succès, savoir: I«r degré 440, 2« degré 431, 3« degré 500. Le
nombre des candidats reçus n'avait été que 1012 en 1898. Au contraire,

dans les examens d'enseignement secondaire, inteniu/tiate examimtious, il y
a depuis quelques années pour l'irlandais une légère baisse qui va s'accen-

tuant: 544 candidats ont été reçus en 1896, ^03 en 1897, 504 en 1898, 443
seulement en 1899, cent un de moins qu'en .1896.

XI.

M. Douglas Hyde, ce savant trlandûs dont les lecteurs de la Knm Oi'
tique connaissent Ics intéressantes publications, uent du réunir en un petit

volume in- 12, de v-5$ pages, cinquante et un courts poèmes irlandais suc-

cessivement publiés par lui dans le Fruman hebdomadaire, journal de Du-
blin. Le titre qu'il a donné à ce li^TC est l/MAi âe 'n trmib, « pommes de

Hivut Celtique, XXi.
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branche » ; dâtifa a^tis obhrjiu Icisan f^-cracihhm aoihhhni, « odes et chansons

par la jolie branche ». Une branche d'or portant des pommes «l'or pare la

couverture en papier gris de cette clcgautc brociuiru.

XII.

La FeUscbrijt dédiic à M. Whitl«\- Stokcs à l'occasion de son soixante-

disième anirîvenaife est une plaquette tn-4, de vin-48 pages, qui a paru 4
Leipzig chez Otto Harassowitz. Après une dédicace d M. Whitlqr Stokcs

par M. Ernst Windisch, on trouve les huit articles suivants :

10 Complainte sur la mort du roi d'Irlande Niall Nôigiallach, qui, comme
on l'a vu pins haut, p. 24$, fut tué en Gnmde»Brctagne sur les bords de la

MaiKhe vers le commencement du v« siècle de notre ère. C'est un dialogue

entre le poète Torna et Tuirn, son fils. M. KunoMeycr publie ce document
d'après le ms. d'Oxford Rawlinson B $12, fol. 47, Xll< siècle et d'.iprès

le Lrahhar knUbt Lecain, p. 127, édité pr M. R. Atkinson, xiv« siècle , il

croit que la eompositioo remonte au plus tard au commencement du
ix<-" siècle. Celte compl.iinle serait antérieure aux poèmes du Dindseuchas qui

suivant lui seraient l'œuvre de gens de lettres vivant aux ix* et x« siècles,

tandis que la prose du DtHJseHehas ne daterait que du xii' (cf. p. 246).

» BÔUade ossianique du xii« siâclc (Livne de Leinster, p. 207), ob il est

question d'un chien merveilleux amené de Norvège par trois guerriers \'cnus

de ce pays en Irlande pour s'enrôler dans la troupe de Finn. M. L.-Chr.

Stem a édité, traduit ut conmienté ce te.vte. 11 y a annexe une note sur les

'PirMg et lus Tilha^Ditmwi,
50 l:tude de M. R. Thumeysai sur les mots irlandais îdh et dfss. Il r.-ip-

proche////; « fèie » de r.illemand //.// d.ms im-flnt, « ordure, s;tleté », litté-

ralement « |chose| non IkUc », et suppose que liih et Jhu s'expliquent par

un primitif '/^P-fii-f « pl6iitudc ». Le vieux germanique ;7iV«r serait une
forme relativement récente d ur. primitif *fli-ii-s, doublet de *plHii-s. Le
nom de femme mérovingien Miio fltih's devrait être comparé au gaulois

Litu-màra dont il serait l'antipode, dit M. Thunieyscn. Je comprends qu'il

en différerait : !• par Tonlrc inverse des termes ;
20 par la snhstittttion du

suffixe -ti \ -lu- dans -jUdis opposé ;\ 1/7»- , j" par l'emploi dans luàra

* môi ii de la forme pleine riédiie, au lieu de la forme pleine normale dans

MïTO-.

A (Ifss^ M. Thumeysen suppose wi primitif V/isui pour *kUd'tU' s=r

*kU:^U', de la roémc racine ^ue le sanscrit ArÂ/nfi, « il joue, folitiv, ba-

« dine, danse » — *lriida-ti.

4" NotJ de M. 1'. Sommer sur l'irlandais /'//»</« « coupable », en breton

/vîv^ (Emault, Le MMlirc de SaiiiU Bailv, p. 226; Glossaire nh^Yfu-hiion,

p. 65). BîUh =s **fM/ff«j= *fc'M&/A-ffiV-i(oo peut-être mieux •MbiJ-ifit-s)

participe parfait diîrivii de la nràme ridnc que le gothique luMf/aii « forcer,

I W.-D. Macray, Cii/aA^/Va/A///// luaNutfripioruut NtUolbfcat BoJleianM

tJitis quitita,' fau'ictiliis frimas, p. 71 y.
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contraindre ». La situation Uc celui qu'on a reconnu coupable est « con-

trainte et forcée ».

S» M. W. Foj cxpow qa*cn néo-cdtiqœ, quand lavoyelle longue initiale

de certaines diphtooguet était longue, elle f*cst abeég^ dès une époque

fort ancienne.

60 Note de M. Leskien sur une loi de l'albanais.

7« Koie deIL Bnigniann sur les denm OMIS latins/n^ et/ravl^
biinm^, dont il anupace la formation à celle do hriandaii unstm ==
mèstpmo-s.

dfl Dissertation de M. Windisch sur quelques formes verbales de temps

passé en irlandaisque la plupart des celtistcs considèrent comme des aoristes

sigmatiques. Ce mémoire fort important, le plus long des quatre par les-

quels la plaquette se termine, mériterait un examen dctaillé pour lequel le

temps me manque aujourd'hui, je parlerai d'un seul mot : /etar « je sais ».

Suivant M. ^ndisch, l'explication de la dentale sourde f par la combinaison

de d avec un 5 suivant est inadmissible. Il suppose un prbnitif </<i-r. Je
crois à une formation irlandaise dérivée de la troisième- personne du singu-

lier Jet par / final, au lieu de d ; cf. : to-ffl, « il précède », de do-fedim (Ân-

cûnt Lau't of JrtUmi, t. 1, p. 1 12, 1 14, 124,
1 38), dufet {Jbid., p. 1 12, 1 }8),

mémo sens; ad/W, « il raconte d'ad^iaâmiii, exemple: tHlingilla ... cens

adfct, « va le garçon ... et raconte », (Irisclx Texlf, I, 215); ad fed, m hc re-

lates », sans aspiration du d final (O'Donovan, Irisb Gnnuiuar, p. 25$);
ad-/bead, « I shall relate » (O'Reilly), également sans aspiration du d final;

ce d non aapiié tient lieu d'un f plm andcn.
De fet, aujourd'hui fed (racine ueiD, UID, « voir »), les Irlandais ont tifft

fflar, aujourd'hui fedar * je sais », expression pour laquelle il est inutile de

dicrchcr une origine indo-europccnne ou même celtique, c'est un nu>t

irbndab.

H. d*Amob 1» JuMinviiAK.
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SOMMAIRE : I. Journal 0/ the Royal Society of Antiquiines of Irtiand. — II. An Cjo-
dhal (The Cad). — III. Rcvut archiologique. — IV. Ktvue d'histoire et de tittira-

ture religieuu, — V. Feu ka Breix. — VI. fublicatioHS 0/ the modtrn LMgëêge
Astoeiâtum of Amerieë,— VII. Am^adt Bniâgiu. ComparaiMM Mire La Ville-

inarque et Macphersoa. — Vllt. KeiHU de HamsnMifat, — IX. The Aiaeriam
Journal 0/ Phiiology,

L

Le tome X. scorie, du Journal of the royal SocirrrY of Antiquarifs

OF Irelano débute par le discours qu'a prononcé le président A la séance gé-

nérale annuelle du 30 janvier ; dans ce discours on trouve traitée d*une façon

fort complète une question tr^ intéressante pour les archédogues ; il s'agit

des droits de l'Etat anglais sur les trouv.iilles d'objets d'or et d'argent qui

n'ont pas do propriétaire connu et sur les moyens à employer pour faire par-

venir, en exécution de la loi» ces précieux objets au musée de Dublin, quand

la trouvaille a été dite on Irlande. Nous signalerons ensuite: un article de

M. George U. M.»cnamara sur les anciennes croix de pierre deUi Femiaic,

comté de Clarc, en Irlande ; une note de M. E. Perceval Wright sur h
cloche de Kilmainham qui est en bronze, liaute de douze pouces et demi

anglais, y compris b poignée ; on la suppose du xii« siècle et cependant sa

forme nie parait ressembler beaucoup à celle des plus anciennes cloches

d'Irlande. M. Francis-Joseph Bigger a donné au même volume une étude

sur les antiquités d'Inis Chlothrann, aujourd'hui linsh Cleruuun, dont les

plus vidllcs pourraient remonter A saint Diarmaid, c'est-à-dire au vi* siècle

de notre ève.

II.

n parait en Amérique, i New-York, une revue mensuelle intitulée : Ax
Gaodiial (T/j^ Gael). Dans son t. XIX, n» $, p. 1 39, elle vient de publier

sous le titre de v Thi' Jihetttiirfs of //v Great Yotith, son of tly liiir; oj Spiiiit,

le commencement du texte et de la traduction d un récit ossianique irlan-

dais dont il existe, tant en Irlande qu'en Angleterre, beaucoup de mss., les

uns sous le titre de BJs an mbacaoim mbâir, mbicrigbuabEaspaine, les autres

où dans ce titre le mot initul, BJs, m mort », est remplacé par Eacb/ra,
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« aventures » î.'cJition est faite, dit l'cditcur, d'après un « vieux » ma-
nuscrit de l'annce 1790. Il y en a en Irlande un plus « vieux » au collège de

la Trinitt^ de Dublin, H. 2. 17, p. 189-191. Le ms. H. 2. 17 est un recueil

de fngments, b plupart en parchemin, quelques-uiis en papier^ et réeritare

est de différentes mains ; les fragments en parchemin appartiennent en

partie au Livre jaune de Lecan, publié par M, R. Atkinson , mais celui de

ces fragments dont il s'agit ici, bien qu'en parchemin, ne provient pas de

ce livre. Ol>onovaii dans son inventaire le constate. Suivant les notes que
j*aî prises il y a dix-neuf ans, le texte dont il est ici question serait en écri-

ture du xve siècle et commencerait par les mots ; fs mir iut «gladt, et OOO
par Ri crodlxi, comme le ms. publié dans Tlx Gatl.

Dans ta même revue, mâmc volume, p. 104, on lit que le professeur Xuno
Meyer a fait dernièrement une leçon d'un intérêt très grand i Dublin,

dans la dernière assemblée de la Société nationale de littérature. Le savant

conférencier a dit que la littérature irlandaise était la plus ancienne des Ut-

tiSratur«s modenws de rEuropc. Les Irlandais possédaient un vigoureux

système de tradition orale longtemps avant qu'aucun effort eût été fait pour

(i\er par écrit ces traditions. Ce fut grâce .\ !a connaissance de l'alphabet

roimin et ù l'introduction du christianisme que pour la première fois ou se

mit â écrire tes textes Itttâratres irlandais. M. Kufto Meyer, après avoir rap-

pelé la terrible et déplorable destruction d'une partie notable des mss. irlan»

dais par les Danois, ajouta : o Ce fut l'influence irlandaise et l'exemple

« irlandais qui fît comprendre aux moines anglo-saxons la valeur de leur

« littérature nationale et qui leur apprit à b conserver. » L'Angleterre de-

vrait donc — indirectement — â Tlrtande son BêoivuI/,

IIL

R£\*i;b AiicutoijOGiQji'E» y série, t. XXXVI (livraison de ianvicr 1900),

p. 6^74, j'ai exposé ax'ec quelques développements une thèse dont j'ai parlé

dé|i dans la Kfviw OUique, t. XIX, p 24')-2)0; t. XX, p. H9-90, 369-370,

374> Mi- Cette thèse est que les sujets celtiques représentes par les bas-

rclicfs gallo-romadns du musée de Cluny appartiennent A la vieille légende

irlandaise du héros Cùchulainn et du taureau de Cooley, qui est la scpttC-me

forme d'un personnage mythologique, c'est-ù-dire d'un pâtre des dieux.

G;t animal mythique s'appelle : !<> tarb = tarvos * uurcau • dans le Lebor

na bUidre; 2* dSMdpour *dmm s= domêo^*, m brun » et • rd » I, dans le

1 . Hssai d'un catalogue de la littéralure èpi^ne de FIrlande, p. 45, 113, 118.

2. Whitlev Stokes, UrkeUischer SprachsclMt^, p. 152.

3 . Dans le glossaire d'O'Davorcn, Whitley Stokes, Three irish ghusarits

p. 77, donn a plusieurs sens: un premier est homI uohritbem m r/gh, « noble,

juge ou roi » ; un second est fia$lhemitus « autorité, noblesse », forme abs-

traite du sens précédent; un troisième c^r^ait « vol », probablement parce
.

que dans le second des chapitres qui vont être cités, et dont le titre irlandais
*

dans le Lebor na hUidre, p. 70, col. t, commenee par ks mM/tfM in
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Livre de Lcinster. On peut à ce sujet comparer dans ces deux mss. les deux

chapitres du Tûïh bô Cûailngi que M. St. H. O'Grady a intitulés, l'un : 71»

hnîm Ml aai At Morrigu « le taureau bnm et la déesse Morrigo •

(The CudmOim Saga, p. 157), raaire, The Jtwtii^ <^ tbe brotcn biûl « la trou-

vaille du taureau brun b (ibid., p. t6}) '. Dans le Lebor na hUidre, p. 64,

col. 2, 1. 31, 41 ; p. 70, col. I, 1. 30, 32, 35, 47, le mystérieux animal

s'appelle au nominatif et à l'accusatif /<irfr= /«rtfo-i, au génitif /«ir^s'lar*

yi. Dans le Livre de Ldnsier, p. 69, col. i, I. is, 17, 29, 31, )4; p. 7},
col. 2,1. 4. 17, nous trouvons doftd — dontios, au génitif duiitd = *donMi,

au à»:ià.f dund = *doniiu. Les deux noms sont réunis d.ins le nom propre de

personne gaulois Donno-taurut, ainsi écrit par César pour * DonHO-tarvos.

Suivant moi, la légende de ce taureau brun est d*origine continentale, et

n été portée en Grande-Bretagne par la conquête belge, vers Tan 30o(?)

av. J.-C, puis de Grande-Bretagne en Irlande par les Menapii et les Bri-

gatUes qui sont venus s'établir dans la région sud-ouest de l'ile, comtés do

Woford et de WiUow, i une date protaMemcnt antérieure à VtK cbré-

tiemic. L*eiistenccde cette légende sur le continent est attestée» non seule-

ment par les monuments de la sculpture, mais aussi par les noms de per-

sonnes et de lieu qui reproduisent le nom du taureau mythologique- j eu

ai cité plusicofs.

Ajoutons en commençant par le larb — largos du Livre de Leinstcr :

t» lipoy^Tapoî, nom d'un roi galatc (Holdcr, AUceltisdhr Sprachsclkiti, t. I,

col. 620-621), c'est probablement la not.ition grecque d'un nom d'homme
gaulois Brpfi-tarQo-s, « taureau du pay^ », exprimant la même idée que

lark i» dmieii, « taureau de la province », fohniile employée pour dési.

gner le roi d'Ulster Conchobar dans le Longes mac H-Usm'g (Windisch,

Iristbe Texte. 1. 1, p. 72, 1. 17); 2" Tarx'-esstdum ou Tarvcsede, sur la route

de Milan â Augsbourg (Table de Feutinger, Itinéraire) cf. Ta^.M^>/,
Tanstdamt au nord de la Grande-Bretagne (Ptolémée, II, m, 1). TarveS'

sedmn ou 'l'arvfscdc paraît signifier « siège, liabitation du taureau » : ce serait

l'indice d'une localisation continentale de la lé'gende antérieure à la locali-

sation en Irlande. Tarvedum, corruption de Tanv-sedum, conscr\'erait la

trace d'une autre localiaitkm en Beosse.

Du tanDs — taib (Lebor na hUidrc), passons au Dwul Doiiuos du

Livre de Leinstcr. Dcinii->s est le nom d'un roi (sur ce nom et ses dérivés,

voir Holàcr^ AlUfUiulM t Spracbuliaii, t. I, col. 1505-1307), pcredulameux

Cottius qui donna son nom aux Alpes Cottiennes, province de la Gaule

méridionale. On peut y comparer le nom d'une rivière d'Irlande au oonné
de Wexford, Mô-^wo;. chez Ptolémé-c, II, n, 7^, cours d'eau voisin de la

ville appelée Msvznis, du nom belge des Maiapii, cette rivière est proba-

Idirb, le taureau éunt trouvé est vole , ce troisième sens apparaît dans .4n-

HaULaws of Irflmid, t. II. p. 228, 1. 7. (jjiant i la traduction « liran »,

voyez Windiscli, hiscJx Texte, t. I, p. 498.

1. Cf. H. Zimnier, dans la Zeitschrift de Kuhn, t. XXVIII, p. 450, 4J3.
2. Je dob cette hypothèse à M. J. Khys.
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Uement idcaâque à la Slaney roodcne (Hokkr, t. II, col. 605). Motst un
préfixe des noms de personnes ctudié par M. Zimmcr (Zntsdrift de Kuhn,
t. XXXII, p 180 et suivantes). Nous avons en France un grand nombre de

noms de lieu ùtùs de noms de personnes et de noms de saints héritiers des

dieu dttis l'onomastique géographique. A un autre point de vue, en Ir-

lande, Mo dotiHos, nom du mythique taureau brun, devenu le nom d'une

rivière, est le fK:ndani de Hojo;»:v5i, //H-f/«</<», lUm-viuda, << vache blanche »,

nom d'une autre rivière d'Irlande aujourd'hui Uoync '
; Bou-t-inda, « vache

bbiKhc », c'est la déesse de lu guerre Môrrigu tous tme dus formes qu'elle

prend pour Combattre le héros Okhulaino qui a r^eiù ses avances*.

Le taureau de Cooley qui a pour p&rc un dieu et pour mère une vache

(Windisch, Iriicljf Texte, t. III, p. 2)0 et suivantes) semble être une va-

riante et du taureau incrveilleua, donnii par Poséidon û Minos, et du

monstre, hommeet uoreau, le Minotaore, ni d*onc femme et de ce taoïtau

d'origine divine. Ce monstre, le Minotaure, est romain en même temps que
grec, il a orne les primitives enseignes de l'armée romaine ^ Il a donc existé

probablement une vieille légende grcco-ital i-celtique du taureau divin;

de cette légende nous connaissons plusieurs formes, l'une cdtiqvc, d'autres

grco|ncs4; la forme latine n'a pas C-té conservée: voir cependant la légende

de Cacns. (Bréal. Mclam^'t-s de Mxtlulogie, p. 41.)

Livraison de mars-avril. — Mémoire de M. G. Cluuvci sur Vmiim an-

f^uinum des druides (l*linc, XXIX, $2), cf. d-desiua, S. Rdiiach, p.

Suivant l'auteur, un oursin foinle trouvé dans le tertre du Poiron (Deux-
Sevrés) sciait ïwnm at^uinum celtique.

KhVLh D MISTOIKI. LT 01. l.lTri.R.\TCRI. RIXIGIF.LSE, t. V, U» 2. — NotCS

Ubliographiqucs très intéressantes, exactes et compUtes de M. Georges
Dottin sur l'ancienne littérature cbpûtienne de l'Irlande : i» Ginom et règles

ecclésiastiques, t* liturgie, |« martyrologes, vies de saints, y* sermons

1. IHoléniéc, II, II, 17. Cf. luis hn fiudtie n insnia viluUtr nlkie ». Bèdc,
Hîsloiia, IV, 4; Joyce, Irish naini's oj Pltiûs, édition, p. 167.

2. Siiinaisi Jinii, dans Tihi ho Ke^Mniut, Windisch, liisih: 'i\ \tc, t. II, se-

conde partie, p. 247. Le TMn hô Ctf<ti7wi,v d.ins la leçon du Lcbor na hUidre,

p. 74, col. 1, 1. 1-2. indique une couleur différente, le n)uge : ii-rUht sa»

tnaiSii in.iile, dercr. Mais la k^in adoptée dans le Livre de l.einMer fais.iit

blanche la vache divine ; cette Icv'on nous est connue par le ms. add. 18748.
traduit par M. St. II. O'Grady. 77a- CiubtiUiaSt^M, p. 166: « f{'/.>/7<- ledeai-fd

Imffr. Le Livre Je I.einsterolTreici une lacune conibléc par le ms. adJ. \^-\^.

) . Romanis c.ini (aquilam) legionibus C. .Marius m secundo consulalu

suo (av. J.-C. 104) proprie dicavit. Erat et antca prima cutu quatuor .diis:

Roâcher, An^hMkhes Lexicon dergritmubeu uni nmitcU-n Myibolo^Ut t. II,

col. 301 1 . Zeus sous forme de taufcau enlève Europe, voir le même auteur

f>ii/., t. 1, col. 1409- J418.

IV.
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et homélies, 6» gloset et commenttiKS de la Bible,T prophétie» etvisioos,

8» poèmes leligian.

V.

Il a «isté pendant dix-neuf ans* de i86s à 1884* on journal hebdoma-
daire breton, Fliz ha Bpeiz; des prêtres bretons ont eu l'idée de ressusciter

ce périodique, mais en le faisant paraître seulement tous les deux mois. J ai

entre les mains le premier numéro. Les auteurs désirent avant tout réformer

ronhogiaphe bieionoe*

Premier point : le pèieMaunoir, dans son Sacré ColUge de lestis, en i6$9,

a introduit l'usage de distinguer du ch français par une apostrophe la gut-

turale spirante bretonne <fb, La grammaire comprise dans cet ouvrage

doone, p. a. la règle dont 0 t*agit.

Cette distinction n'caiste pas J uis la plus ancienne édition que j'aie pu
me procurer du Dictionnaire et colloquesJraticois (iic) et bidon (sic)àQ Quiquer,

Cacn, 165} i, ni même dans celle de Morbix, 1662
i
mais elle j pénétre

dans celle de 171 7, îmitutéc: NIdncmm ikîkmmin H coUoqiu framois et

IfvAM, et dont Quiquer n'est pas l'auteur.

Les auteurs de Feii Im Brcii prétendent revenir sur ce point i l'ortho-

graphe de Qpiquer ; ils la préfèrent à celle de Maunoir. Je ne puis être de

leur ant*

Une autre question que ces Messieurs agitent est de savoir ail est A propos

de conserver l'usage établi par Le Gonidec de représenter en toute position

par il- la gutturale sourde. Maunoir ne faisait pas usage du k, usité jadis d

Rome, seulement devant la lettre a, kaknihu par exemple; il employait or-

dinairement 4 devant a, o, u, et devant les consonnes, qu toujours devant

e, i, et quelquefois devant a. La nouvelle orthographe consisterait 'i mettre

c devant a, 0, h et devant les consonnes, k devant e ci 1. Je ne vois pas

pourquoi abandonner rurtliographc moins compliquée de Le Gonidec. Le

prétexte est que k est une lettre allemande, mais elle existai A Rome dès

les temps les plus anciens, et avant Le Gonidec elle <!iait usitée en breton

dans httr, ker « habitation ».

Autre question.

Suivant les auteurs de K*i{ Aa Am^, on devrait suivre en pays breton la

méthode du frère Constantius; en d'autres termes, un nuitre qui a devant

lui de petits Bretons, complètement ignorants du français, ferait bien de

prendre le breton pour point de déjurt de son enseignement. Pour un grand

nombre de mots bretons appartenant â la langue usuelle Penfant qui sort

de Técole est incapable de trouver l'équivalent français. Ces Messieurs citent

un M.'ul exemple, rastt-î, en français « râteau ». Ils auraient pu choisir un

mot un peu plus celtique ; raittl est d'origine latine, c'est le substantif latin

nUMis, d*o6 vient également le français râteau (Hatsfdd, Darmesteter et

I . Cette édition me semble identique i celle de Morlaix, 1626
;
Brune,

Manuel du libraine, t. IV, p. iO|3-iO)) ; Bibliothèque nationale, réserve,

X, 20J4.
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A. Thomas, Dictionnaire général de la laugiu jiaaçaiu, t. U, p. 1875). En
diéorie, la thèie des aateun de Aq; 1m Brâi peut Cire ratkMuidle. Dans
reoseigneinent secondaire on a abandonné, et non sans bonnes raisons, je

croîs, le système des anciens pédagogues, notamment des Jésuites, qui pré-

tendaient se servir exclusivement de la langue latine pour enseigner le latin

aoi enflants. Ce système, considéré fort justement comme absurde dans

l'enseignement seocndaiie datsique actuel, est en vigueur dans les écoles

primaires de la Bretagne bretonnante, quand, devant des élèves qui ne savent

pas un mot de français, c'est exclusivement en français que le maître donne

et doit donner son enseignement. Mais une pratique difiïr.ntc est-elle pos-

dUc? miabitant pas la Bretagne, je ne puis ne prooooccr.

VI.

PUiUCATIOKS OV TUB MODERN LANGUilCe AsSOaATKW OF AMHUCA,
vol. XV, no 2, Baltimore, 1900. — Mémoire de M. William Henry Sclio-

field, inslriicior à l'Université d'Harvard, sur les lais de Gracient et de Lan-

val, deux rédactions du même tliëme, et sur la%ende de Wayland dans un
potaie nioyen*haut'«11eniand du xis* siècle, dont Friedikh von Schwaben

est le principal héros . Suivant M. SchofielJ, la légende de Gracient et de

Lanval est d'origine celtique. Des deux formes du thème, l'une dans le lai

de Graelent, l'autre dans celui de Lanval, la seconde nous conserve la plus

ancienne rédaction, et, si l'on vent remonter plM haut, il fimt lire un tetic

irlandais, leMsmdm UlaJ (Unvue Cdtique, WU, 225-2 }o). L'auteur connaît

tous les travaux les plus récents, dont la littérature épique irlandaise, celle

du pays de Galles, et les romans de la Table Ronde ont été 1 objet; les

noms de MM. Paris, J. Loth, F. Loi, Zimnier,LaBorderie, etc., se trouvent

souvent, soit dans le teste, soit en note an bas des pages.

VU.

AKNALiS DE Bretagne, t. XV, n» ), avril I900.

Les articles suivants concernent les études celtiques :

jo Études sur Merlin par M. F. Lot : d'abord analyse de la P'ita Met Uni,

composée au xii« siècle par Gaufrei de Monmouth ; ensuite recherches sur

les soorees de cette vie. Cet article fort bien fiUt sera continué dans la li-

vraison suivante. Un tirage k part, qui a paru déjà, contient la portion que

les abonnés des Annales liront dans le prochain numéro.

20 Suites des « Recherches dialectales bretonnes • de M. J. Loth; savoir:

A) Répertoire alphabétique de mois emprunlés ans noms de lieu dcBeniuc-

Cap-SÎzun, Finistère, arrondissement de Qpimper, canton de Pont^Croia;

B) Noms d'homme et noms de lieu de Plogoflf, mêmes -département, arron-

dissement et canton ; les noms d'homme forment une première liste, les

I . Voyes H. Paul,GnmiHss étrCtrmmibtkm PèUakfig, f édition, t. Il,

p. », S9» te^ )$6; 2* édiiioa, t. III» p. 64a.



noms de Heu une seconde litte, l'une et l'autre par ordre alplubctiquc. Les

deux parties A) et B) de eet article sont également intéressantrs pour l'his-

toire du dialecte breton de Comouaitle, c'est-à-dire de l'andcn évâché de

Quimper où Beuzec-dp-Sizun et Plogoiî étaient compris.

3° La chanson d'Hervé Le Jolie, deux rédactions, provenant de la col-

loedoo Peagoem, publiées et ttaduitcs par M. Pierre Le Roux.

M. Planiol termine dans cette livraison son édition de la v très ancienne

coutume de Bretagne ». La même livraison contient la première feuille du

« Lexique étymologique du breton moderne » compose par M. V. Henry et

dont le tirage à part, déjà tcrmioé, est waoïioé plut hmt, p. 2)6. Lis

liettUlcs suivantes seront données connie «ppcodicct «ox produincs livnt-

sons des « Annales de Bretagne ».

A la première page de cette livraison M. F. Lot parle de Macpherson et

de La Vitlemarqué, puis il ajoute en note: « M. d*Arbois de Jubainville, si

« indulgent pour le dernier, se montre pour le premier d'une sévérité <|ni

« va jusqu'à l'injustice ». De cette appréciation il rô.ulto que la question

dont il s'agit dans cette noie n^est pas connue de M. Lot aussi bien que l'his-

toire du c>'c1e «fthurien et dk b TaMe Ronde.
C'est en 1762 qu'a paru k volttoïc 'm- \ intitulé : FINGAL j an | AN-

CIENT OPIC POEM |
In six books

j
Togeiher wiih scveral othcr roEiis,

coniposed by
|
OSSIAN the Son of FINGAL, { translated from the Gauc

Lancuage,
I
By JAMES MACPHERSON. | Fortia Jacla patrum, VmciL.

Att^essous, dans une vignette, on voit le vieux poète Ossian airis, avec sa

harpe derrière lui, sous un arbre ; il parait chanter ou déclamer ses vers. A
sa droite, une jeune femme debout, le sein nu, l'écoute ou l'inspire ; dans

le fond, au milieu d'un nuage, apparaissent cinq persontuges imberbes

dont le premier porte un iNHicKer rond. Sur b page suivante on lit on am>
tissemeot qui débute ainsi : « Le traducteur n, dit Macpherson, « croit né-

« ccssairc de faire connahre au public les raisons qui l'ont décidé à renoticcr

« à son projet de publier les originaux. Quelque:» hommes de génie qu'il a

« riionneur de compter parmi ses amis lui ont conseillé d'ouvrir une sous»

« cription pour une édition complète des origiiuux ;
c'était, suivant eux, le

« meilleur moyen de satisfaire le public en lui démontr;)nt l'authenticité de

« ces originaux. 11 a fait appel au public, il n'a pas trouvé de souscripteurs,

• il en conclut b jugement do public : te public ne considère comme né-

« cessairc ni la publication des originaux, ni le dépôt de copies manuscrites

« dans une bibliothèque publique. Cependant le projet existe de mettre les

« originaux sous presse aussitôt que le traducteur aura eu le temps de les

Il copier; et, si cette publication n*a pas lieu, des copies seront déposées

« dans une WbHodièqoe publique pour éviter b perte de si anckns moou-
m mcnts du génie. »

Voili ce que Macphersou écrivait cti 1762; il mentait alors: il savait le

gaélique, il connaissait la littérature gaélique ; ses originaux n'existaient

point
; 00, s'ib CMStatent, Ss.éuient fort différents de b traduction.

Il est mort en 1796 sans avoir publié ses originaux» sans en avoir déposé

des copies dans une bibliothèque publique.

Digitized by Google



Pifhdiifuts, 259

Mais après son décès on a trouvé dans ses papiers une traduaion faite par

lai en gaélique de son teste anglais ; elle a été publiée en trois volumes
«««e tndttction latine en regard en 1807: m | POEMS OP OSSIAN
IN

I
THE ORIGINAL GAELIC

|
with a | LITTERAL TRANSLATION

INTO LATIN
I
BY THE LATE THOMAS MACFARLANE, A. M. | TOCkTHER

WITH I A DISSERTATION ON THE AUTHENTiaTY
| OF THE

POEHS, I
m sim jom smciAnt, mit, | { rvnisHiD umder thi

MNCnOM OPTHE HIGHLAND | SOCIETY OF LONDON, 3 vol. in-8. On VOÎtCn
regard un portrait d'Ossian ; Ossian a sur l'épaule un fragment d'armure

dans le style du xvi« siècle. Remarquons bien les mots par lesquels le titre

se termine: $u$ùr Ot $a»eHom tf Ik HigbUmi Stddjtf Lmim:\ASoàibii
des Hautes Terres de Londres garantit l'authenticité des poèmes gaéliques

de Macphersoo. C'est une réplique médiocrement adroite i b déclaration

(aite alors tout récemment par une autre Société des Hautes Terres, celle

il*Boo8sc, qui, tini avoir son siège dans ane aussi grande nllc que Londres,

«Hait Ij seule compétente en bquenion.
En effet, deux ans avant, en 1805, avait paru : REPORT | OF the | COM-

MITTEE OF THE HIGHLAND SOCIETY | of | SCOTIAND, \ ap-

rOINTEO TO INQUIRE INTO THE NATURE AND
| AUTUENTICITY OF THE

|

POEMSOFOSSIAN. \
— drawn up, according id thi omBcnoMS or

THE coMMiTTEE, | BY | HENRY MACKENZÎE, EsQ.
I
m convener or

CHAiRMAN. De ce rapport, que résulte-t-il ? Il en résulte que dans la publi-

cation de Macplierson les textes originaux sont odieusement altérés. Ce qui

rend œtie sitoation particolièfement grave, c*cst ^*en 1733 avait para A

Londres et à Dublin une traduction anglaise de Keating, Forusfeasa ar Eiria,

où la vieille épopée irlandaise est fidèlement analysée. On a écrit quelque

part que je ne connaissais pas le rapport dont je viens de reproduire le titre;

il y a longtemps que je l'ai'dans ma bibliothèque ; on y lit, première partie,

p. I$3 : Tkt pômu andfragments ofpoems wbieb tbeCommiUte bas Iwn able Ij

procure, cmtain, as wiU appear from 0)f article iti //« appendix, 1 5 . aliroily

meiUUmei^ often tbe substance, and soitulium almosl llx literal expression (Jbe

ipsiarïroa verba), ofpassages givat by Ur Mù^itnou, in llx poems of u-hkb Ar

Âif publisbed tbe translations. Bmt lie eommiltit bât mot been able to obtain aity

otie poem tbe sanu in title and lenor uitb tbe poems publisbed by bim. Il is in-

cUned to believe tbat be xvas in use to supply cbasms, and lo give cmneclion, by

i»$trthig passaga xulneb be iîi »ot find, and to adi fubat h ameehrd lo be di-

gnity Md delkacj lo tbe original composiliont by slriktng oêI passives, by sefk-

tn'ng incidents, by refining tbe language, in sbort by cbanging xvhal Ix considered

as too simple or too rudefor a modem ear, and ekvating wImI in his opinion was

below tbe standard of gaod poetry. Tel est sur Macpberson le jugement émis

aptis en^nêie par lecomité de la HigbkiiiSûckty d*Fcoiic en 1805. Je viens

de reproduire le texte anglais qui est la condamnation isrmdlc de Mac-
pberson

;
j'insisterai sur les termes de cette condamnation : après avoir

constaté que dans les poèmes gaéliques originaux il y a souvent la substance

de cens de Macplieraon, quelquefob mCme eaadcment les paroles qu'on lit

dies Ini, Pamcor d« nppovt cooURie qne le comité n*a po troavcr aticon



26o Périoéiéfues.

poème identique ni quant au titre ni quant au sens. Le comîtc penche â

croire que HuiMnide de Macphenon était de combler les lacunes et d'établir

des liaiaoaf en insérant des pa^ges que la tradition ne lui avait pas fournis,

d'ajouter ce qu'exigeait suivant lui h dignité et la délicatesse de la compo-

sition originale, telle qu'il la concevait ; en conséquence il supprimait certains

passages, il adoucissait tels ou tels incidents, il donnait plus d'él^ance au

laogage, en on mot il changeait ce qu'il considéfait comme trop simple ou
trop rustique pour une oreille moderne et il relevait le ion de ce qui lui

semblait au-dessous du niveau de la bonne poésie. C'est à ces procédés qu'il

a du son merveilleux succès près de ses contemporains ravis et trompés.

Le BâT^ on Bari/Êi Brtti* a eu moins d'influence; il a dA sa tiÎ!^ mo>
deste fortune â l'emploi de procédés identiques, mais dans quelle mesure

La Villcmarqué en est-il responsable, quel est le véritable auteur du Butjas-

Brei{ ? Aujourd'hui que La Villemarquc est mort, je crois pouvoir sans in-

con^ient pailcr oeltcment et eiposercatégoriquement quellea été la genèse

de ce livre.

En i8;6, Emile Souvcstrc faisait paraître en quatre volumes in H, .\ la li-

brairie Cliarpentier, un ouvrage dont le titre est; « Les derniers tiietons ».

Dans la première édition, t. I^^, p. xlvi, on trouve les lignes suivantes re>

produites dans l'édition de t866, t. I, p. xvii : « Dan.<t la seconde partie ...

« j'ai fait connaître les poésies populaires des Bretons. Les poésies populaires

« d'une race sont toute sa religion, toute sa civilisation, toute son Âme ;

« c'est pour elle ce qu'est la parole pour l'enlàm, une révélation naïve et

« complète. »

Si l'on se reporte ;\ l'édition de 1856, on voit que le chapitre iinitulé

« poésies cluntées » se trouve au second volume, p. 1 > J-529. 11 occupe dans

rédition de 1866 les pages 1 S4-20) du tome
Ce chapitre contient la traduction de f^nsieurs pièces inaénks plus uni

I . Il y a eu trois éditions du finr^iu ou &/> linii.

L.i première, intiiul.ée Bitr^tn Bn-i^, a paru >.ous deux dates : i" 1859,

pcntier comme Ifbralrc. Le titre de 1840 réunit A la qualitication de
ticuxièmc édition I.i nieiuiou des trois libraires Delloye, Crozet etTéchener.

i.a seconde édition, intitulée BaiiaiBta:^, porte deux dates, 1845, 1846.
Sut le titre de 1845, on lit: troisième édition et le nom de Delloye, li-

braire. Suivant le titre de 1846 cette seconde édition est la quatrième et on
y voit que le livre est en vente chez le libraire 1-r.mck

Dans chacune de ces deux éditions le B^ir^a^ //m; forme deux volumes.
La troiùème édition, intitulé-e aussi Ai/ ^<r; Bra\, n'a qu'un volume. 11

en existe deux tirages; tous deux sont datés de 1867 et ont p.tru à la li-

brairie Didier. Le premier tirage est in-8 et il est qualifié de sixième édi-

tion; le second tirage est in- 12, et prétend constituer une septième édition.

Voyez H. Gaidoz dans la Rii'iic Qlti.jiu-. t. V, p. 506, 507 , t. VII,

p. 80-81. La soi-disant deuxième édition, qui n'a de nouveau que le titre

et que M. Gaidoz a découverte à Dresde, se trouve A la Bibliodièque de
l'Institut de Fnooc sous b cote (^640 B.
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dans le Barxfu Brru^. Telles sont : « la t^e de mort », Souvcstre, 1856,
t. II, p. 215, identique à Etui Rospordea, Aw^w M^, 1839, ^- h p- 249;
« Mariannic », Souvestre, 1839, t. II, p. 250; 1866, t. I, p. 183, identique

i a l'orpheline de Lannion », narras Brei^, 1839, t. II, p. 99; « rhéritiùre

de Kéronlass» Souvestre, 1836, t. II, 26; ; 1866, t. I, p. 187 ; Bardas Brni,

i8|9, t. n, p. SI ; — Le 0 fête des morts » dite aussi « chant dcslmcs »,

Souvestre, 1836, t. II, p. 212; 1866, t. I, p. \']^ \
Bar:^as Breii, 1839, t. II,

p. 307 ; — « Le paradis », Souvestre, 1836, t. II, p. 192; 1866, 1. 1, p. 168;

Bar(asBrrii, 1839, t. II, p. 355 ; —enfin, remarquons-le bien « Les deux

Irfrres », Souvestre, 1836, t. II, p. 246; 1866, t. I, p. 182, pièce repro-

duite avec un titre difl!feciit « L'épouse du croisé » dans le Bar^ûs Âs^,
1859, 1. P- in-
La cause de ce changement de titre est la doctrine de Souvestre lui-même

« Les derniers Breioos », édition de i8{6, t. II, j^. 946 :

« Le gufridcs deux frères appartient probablement », dit-il, « au temps

« des croisades. » Et en note, dans rédiiion de 1866, t. I, p. 182 : « M. de

« La Villemarqué a fait imprimer, depuis la publication des Derniers Brc
« tom, une vefskm des don ftirés, dans Isqudle se trouvent quelques

« stro]>i>es que nous ne connaissions point et qui prouvent Teiactitude de

« notre supposition. Nous avons ajouté ces strophes i notre édition en les

« marquant d'un astérisque. » Les nouvelles strophes sont au nombre de

sept, dont une, la seconde, mentionne la croix voi^ sur Tépanle des gen-

tilshomnies. Le héros de ce giur;^ est un \eont homme nonvedemcminarié
qui est aussitôt parti pour l'armée et qui, revenant au bout de sept ans, re-

trouve sa femme réduite i garder les moutons. Ce chiffre de sept ans se

trouve & la ftrfs dans les éditions de La ViHemaïquéet dans celle que Lusel

a donnée en 1868. ,

« Pendant sept ans la jeune fonroe ne fit que pleurer, an boutde sept ans
« vile se mit à chanter > . »

Le mari, à son retour, passant près du troupeau, la reconnaît â sa voix :

« Il y a », dit-il, au)ourd'hul sept ans que \c Tentendis pour la dernière

« fois », ou simplement « que je l'entendis », suivant qu'on préfère Une va-

riante ou l'autre. On aurait tort de croire qu'il s'agisse ici du service mili-

taire de sept ans étabU en France par la loi du 21 mars 1832. La chanson

bretonne peut remonter au xviii* siècle, même ft la seconde moitié du
ww C'est un arrangement d*one chanson française qui en France et liors

de France a eu beaucoup de succès et où la période de sept ans apparaît

aussi. Dans la chanson françaisCf comme dans la chanson bretonne, la

jeune mariée est réduite à gankr des bêtes. Mais Tanteur de son nulhcnr

I. Dans k Bmx^ Bret'i, édition de 1839, t. I, p. 116:

Bet é épad seiz bloa, né ré nemed weii ;

Enn divez ar seiz Uoa n'em Ukaz <la gana.

Dans CàwxMS Bieii-Iiel, par Lusel, t. L p. 198 :

Etro pad ur seiz vioiz na deuz gred met gods,
Admet ar seis vioax, luraMMaa da gaas.

la
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est la niàrc de son nuri, ia bellc-mère de cette niilheurcuse jeune femme
;

ce n*cR |N» conme dans b chansoa bretonne « Gnert des dieux lîèfés » le

frôrs de son mari, le beau-frùre de cette veuve momentanée. Je deas CCS

renseignements de MM. G. Paris et Doncieux. Quoi qu'on puisse penser de

la date de la chanson française, la chanson bretonne ne remonte pas aux

crobsdes, die ne peut guèie être «ntérfeme m nUliea da xvn*, comme
M. J. Loth l'a éubU d-dcmis, p. 25$.

Quand en i8j6 a paru la première édition des Derniers Bretons, M. de

La Villemarquc, né en n'avait que vingt et un ans. L'idée lui vint

d*esploitcr, d'une façon plus complète que Souvestre, la mine ouverte per

celinérateur; il pensa y parvenir en publiant non seulement plus de pièces,

cinquante sept au lieu de vingt-neuf, mais en joignant aux traductions dont
Souvestre s'était contenté la reproduction des textes bretons.

Malheureusement, né et élevé en ville, il ne savait pas le breton. Com-
ment s*y prit-il pour donner les testes ori^naus et pour les traduite ?

Il y a une version courante, et à peu près exacte. Un jour, m'écrivait le

4 septembre 1867, Le Men, archiviste du Finistère, La Villemarqué avait

à déjeuner chez lui Luzel et un autre écrivain breton, l'abbé Henry, aumô-
nierde IliApital de Qjoimperlé. Voici une conversation qui eut lieu entre eux :

Luxcl.— « j'ai la conviction que c'est vous qui avez composé .les pièces

« anciennes du Bitr^n;^ Brrii. On ne trouve rien de semblable dans les cam-
« pagnes. Au reste, ce sont des pièces fort bien faites qui vous feraient bon-

« neur si vous en acccptiea la paternité. •

La Villemarqué, se cichant la tète entre les nudm. — Ah ! vous me
« rendez malade en me disant cela. Rien ne peut me laire plus de pdne
« que d'entendre de pareilles choses. «

Luael. — « Qpe vouks-vous? Cest ma conviction. Je ne puis que vous

« engager dire la vérité sur cette affiiirc. »

1^1 Villemarqué montrant un vieux meuble restauré, orné de figurines et

d'autres sculptures. — « Voyez-vous ce vieux meuble que j'ai fait rcs-

a taurcr ? Eh bien, j'ai fait pour le Bar^a^ Brei\ ce que j'ai lait pour les su-

« tucttcs qui le décorent (ce meuUe), f*ai mb des jambes aus unes, des

a bras ;\ d'autres. .

« Va des tètes aux autres », s'écria l'abbé Henry.

(l'était en 1867. Quand vers i8}6 le jeune La Villemarqué, élevé

dans un milictt français, a entrepris de publier le ikr^ Br^, le breton

était {X>ur lui une langue inconnue. Comme pour réparer son vieux meuble

il s'était adressé ;\ un ébéniste, il lui fallut un ouvrier capable de mettre au

point et de traduire les clunsons bretonnes, et cet ouvrier, le véritable au-

teur du Air^ Brri^, ce fut Fabbé Henry.

Voki un extrait d'une lettre que Le Men m*écriv:^tle 37 mars 1867 :

« Lor^ique M. de La Villemarqué a eu l'heureuse idée de réunir des

« chants populaires (idé-c que sa mère lui avait transmise), il ne savait pas

« le breton. Il fit un appel à diverses personnes qui y réponteniarac em-
« presscment. MM. de Penguem, Prosper Proux, Madame de Saim-Prix,

• plusieuis ecclésiastiques lut envoj'èient des chantt bieions qui furent

L yiu^ jci by Google
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« remis â l'abbc Hciït}', aumônier de rhdpital de QjjimpcrkS homme aussi

c modeste que savant en breton. C'est dans l'officine de ce brave abbé que
* ces diams fineat soumit à vne sérié d'opérations (wditmiuent àti tcis

« boiteux, remplacoBCat des mots trop jeunes par d'anciens mots, réunion
c de plusieurs fragments pour faire un toat)^ après lesq^ids ils fiiftnt Jugée
« dignes de paraître en public. »

Le i« décentre 1867, M* 1^* ^ Foropery, alors membre du Conseil

général du Fmistére, et ^nl a été député» écrivait à 11. Le Men une \tfUt
que M. Le Men m'a communiquée et dont j'ai gardé copie. En voici un ex-

trait : « M. de Lavillemarqué ne savait pas^un root de breton à l'époque où
« il a publié ses chants populaires.. Je crois que lui et ses collaborateurs,

« MM. Prons, VMé Hemy, Pengoem, ont, sinon «NilemealiBveml, (do
« moins] beaucoup rempli ces chants héroïques pour les besoins de la cause.

« Je crois qu'ils ont forgé des mots et emprunté à l'Albanak de la haute

« Ecosse, au mank de l'Ile de Man, à l'érinak de l'Irlande pour remédier à

« la pauvret do Im breiîMi et donner am duuits populaires on cadiet an-
« tique et un caractère savant. »

Après avoir reçu la lettre de M. Lutel, dont je donne un extrait plus haut,

l'ai écrit i l'abbé Henty, qui sous la date du 29 novembre 1867, deux jours

avam la date de la iMte de M. Th. de Pompery, m*« r^iondtt pur une
lettre qui est i mes yeux b confirmation des dernières assertions de LeMen.
Après m'avoir pnrié du CathoUtm puUié par Le Meo, l'abbé, pasiaitt an
Bar^fu Brn\f continue ainsi :

« J*alBnne aussi : 10 que Timagination brillante du coMectionncur n'a pu
« iovcnier des pièeea al extraordinaires ; 2« que sa science de b langue brc-

« tonne n'a pas pu exprimer la belle énergie de preeqoe tovt ces chants

« historiques. »

« A nous en tenir aux Séries ou Gousperou or raïud*, comnacnt voidcs-

« vous que M. de Lavillenian|ué Fait inventé, puisqu'il n'en comprenait
« mémo pas les paroles ? J'ai été témoin de son embarras, il est renu plo-

« sieurs fois chez moi chercher en vain le fiât lux. »

lin vaiUf souligné dans l'original, est inspire par un excès de modestie et

par la reconnaissance de l'estomac.

Et Tabbé Henry continue :

« Quand il [I^ Vtllemarqué] a eu recueilli cette pièce, il a passé un
« temps considérable à l'étudier et à lut donner une interprétation quel-

m conque. Si son commcnt«re {lisf{ mon commentaire) n*cst pas vrai, libre

« à de plus haMksd'en faire un autre. Les Bretons ti'auiourd*hui chantent

• volontiers des sons qu'ils ne comprennent pas toujours, mais ils ne fc-

« raient pas un couplet sans un but. Ixs anciens étaient encore plus sérieua,

« it les chanta historiques que M. Le Men attribué à M. De La Villemarqué

« ont été composés non par des paysans, plus souekux i$ simples dramts

m domtai^ fut iet gnnds MiumenU de fbisMfi, comme le prétend

I . BtrTtaz de 184$, 1. 1, p. I-IS; édition de 1867, p. iil»



264 Périodiques.

« ailleurs M. Le Men, mais des Bardes, de vrais Bardes eaerc^ à ce genre

« de pocsic.

« Les chants populaires que va fidre paraître M. Lnad • ne seront pu des

« types primitifs des chants du Bêr^ mais des imitations pourU
« plupart quant i la forme. »

L'abbc était &ous l'empire de la doctrine d'Emile Souvcstre, Les derniers

BretwSt édition de 1836, t. II, p. 207 ; édition de 1866, 1. 1, p. 172 :

« Si les cantiques sont les poésies les plus populaires de la Bretagne, les

« î^iu'r^ en sont incontestablement les plus anciennes. Quelques-uns de ces

a guer\ remontent au xnie siècle et mOme au delà, » avait dit Souvestre.

Ccst grâce i cette antiquité présumée, c*est grâce â une croyance naive

â Tautorité de Souvestre que 1 abbé s*est cru autorisé i donner aux testes

modernes des développements quelquefois prodigieux. A l'cpoqnc où tout

le monde parlait du musée Campnna, j'entendais dire que si dans la plupart

des musées oit a fabriqué des ncx pour des statues antiques, dans celui-là on

avait fait des statues pour des nés. C'est ainti qu'à plus d'une fois travaillé

l'abbé Henn-.

Il termine ainsi sa lettre : « Il y a cinquante ans j'ai entendu le premier

tt vers de Nomtioiou: Au aour ieoUn a JaUlxt*^ et l'air du Vin des

Gaulois I ».

Voici la conclusion que je tiic de ces dernières lignes: dans Xonti-iioion

,

il n'y a d'authciitique que le premier vers, et. quant ;\ la pièce intitulée

« le vin des Gaulois », l'air seul n'a pas été inventé par quelqu'un de

ceux qui ont collaboré à l'œuvre qu'a signée La Villemacqué.

L'abbé Henry, le principal de ces collaborateurs, est l'auteur d'un recueil

de cantiques public en 1S42 avec r/iM/»r/m.//«r de son cvêque4; il n'aurait pu

obtenir cet imprimaïur pour un recueil comme le Bardas ou lim^ai Hrei-, où

les chants d'amour et de danse ont leur pbcc comme ceux de j;ucrre et

comme les chants pieux.

Pmwpcr Proux. nommé avec l'abbé Hcnr>' par Th. de IV»mpcr)' et par Le
Men comme un des auteurs du Btr ^n- Bi, i', a publié Un volume de poésies

bretonnes: IkmbjrJ h'tiiu: Jal\iJao m kaniii, c'est-à-dire u Hautbois de

« Cornouaillcs, danses et chansons », un volume in-i3 de x-tij pages qui

a paru à (luitigamp chex Le Got)iccn 1862.

Quand M. de Li Villeinarqué, de plus de cinquante ans, a entendu

jHiur la première fois des critiques dirigées contre le Bai\a;^ il a dù

i . 6{(vr;/of< Breii-Kgrlf Chants pcfmlairts de la Batse-Bntagw, Lorient,

Corfmat, 1868, 1874, 2 vol. in-8.

3. a L'herbe d'or est fauchée », Bar^a^ Bui^, édition de 184^, 1. 1, p. S) ;

édition de 1867, p. 113.

5. Par-,is Brt'i-, édition de 184$, le texte, p. I, p. 7s, l'air, t. II, se-

conde partie, p. 7; édition de 1867. le texte, p. 4)« et l'air, dans l'ap^vn-

dice, n. IV.

4. Kanaouennou santel dilennet ha reizet evit escopti Kcmper. Saint-

Brieuc, Prud'homme, 1&42. un vol. in-ii de .\.\iV'Vii-jo3 p;igcs. L'iutro-

duction est signée Th. Hersart de La Villemarqué.
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comprendre qu'elles étaient justifiées: la première fois que nous nous

umvam rcnoontrés ai penoooe, U m*« aboidé en me dbeiit ; Bomm «a
mbi quia kumiUëUi me.

Mais quand vers 1836, âgé de vingt et un ans, il a entrepris la prépa-

ntion du Bardas Brei^, quel éuit son état d'ime comme on dit aujourd'hui

et quelle a été m iiiéi]iode?Pefloiisd*aboiddeUi métliode.

On a pratiqué deux manières de recueillir des chants populaires bicioiit.

L'une, la plus économique et la plus sûre, a été de parcourir la campagne

à pied et d'écrire les chansons sous la dictée des paysans et des jMysannes

«mqneboooffienovcrrededdfeoa un petit verred'cen-de-vie povr leur

4élkr la langue, puis un second venc comme leineiclemeat. L'autre $y»-

tènie, plus cher, mais bien plus commode, consiste i payer des intermé-

diaires pour faire cette (atîgante besogne et i rester tranquillement chez soi

en attendant dans uo fimteuil, à l'omb?e et i l'ebri de la pluie, le retour da
OMrrier. La première méthode a été cdle de Luael, trop paune pour pro-

céder autrement. La seconde est celle qu'ont employée le plus souvent Peu»

guern et La Villeroarqué. Un des intermédiaires dont s'est servi Pengucm
a été Kérambrun • ; or Kérambrun n'éuit pas riche, et quand après de pcpibles

ôounes il n'avait rien trouvé, il compoaait lui-même, dwelui, ktpUÎk sur

ses chenets, les poésies qu'il vendait ensuite un bon prix à Pengucm ; ces

derniers poèmes étaient ceux que Penguern trouvait les meilleurs. La Vil-

lemarqué, dans ses préfaces, prétend avoir essayé de la première méthode,

celle de Luad, et il parle des diflknltés qu'elle piéiemait pour loi ; il ne dit

rien de la principale de ces difficultés : c'était, de 18)6 à 1859, son ignorance

du breton qu'il devait apprendre plus tard et que savaient fort bien Luzel

et P. Prou, l'abbé Henry et Kérambrun; mais en réalité^ quand il n'a pas

copié la mas. de Penguern, il a procédé comme Plnfoeni et il s*est pro-

curé, moyennant finance, des auxiliaitci anaioguee à eeua que Penguern
avait trouvés aux mêmes conditions.

La vente éuit trop écbunie pour qu'il lui fût possible de la uire. Voici

ce qu'il dit dans m seconde édMon, les sol>£sant troisitmc et quatrième,

sous la date du as Juin 184$ (avam<|iropoa, p. xviif) :

« Tous les hommes qui s'occupent en Bretagne de recherches sur la poésie

« du pays m'ont permis de compléter mes recherches au moyen des leurs.

« L'un des plus riches en chants populaires, M. de Penguern, en a mis à.

« maonposmon plusieurs camers eviiis par ses «rares >. m> irosper noua,
« poète breton plein d'originalité, qui compose des chansons non moins
« dans le génie national que celles qu'il recueille, m'en a aussi procuré

« quelques-unes; M. l'abbé Henry, digne élève de M. Le Gonidec, m'a
« rendu le même service. »

Enfin, en 1836 et pendant les anném immédiaiemeot suivantes, fudné

1 . Sur Kérambrun, voyez Gaidoz et Sébillot dans la Rnmi dltiqm, t. V,
p. Î09-ÎII.

2 . Remarques la formule : ccscaliieisn'étdett pm de récriture de Pen-
guern.

Itcrw Crlr/fMC, KXl. 18

ta»
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par Souvcstre, La Villcnurqué croyait sincèrement comme Souvestrc

pouvoir £die remonter au ddi du xin* siède une ptrtie des chamont po*
pubures bretonnes. Tel était son état d*ftme.

Ceux qui le jugent aujourdMiui n'ont pas lu Lfs derniers Bretons d'Emile

Souvcstre dans cette édition de i8}6 qui se trouve encore salie et déchirée

dans les arriére*botttiques de quelques vieux caUneis de lecture, et qui a
enthousiasmé les Bveiôos à la dgae de sa publication. Souvestre, né à Mor-
bix en 1806, ctait pour eux: un compatriote qui d Paris avait réussi, une des

gloires de la Bretagne. En 1836, La Villeniarqué, âgé de vingt et un ans,

fut entTiiné par le luouvcmem uitheisel autour de lui. H ne savait pas le

breton, mais il était entouré d'hommes qui le savaient et qui cultivaient la

pocsic néo-celtique. D'un d'eux il reçut et il envoya i Augustin Thierry,

des 1837, la pièce qui dans le Bardas Brei^, 1839, t. I, p. 103 ; 184s, t. I,

p. 256; 1867, p. 141» porte le titre de « Retour d'Angleterre » et qui dés

i8)9 a été insérée dans la 5* édition de fa histoire de la conquête d'Angle-

terre ». Il était enthousiaste et naïf, mais il n'avait pas composé cette pièce:

il l'avait reçue d'un farceur qui se moquait de lui, il l'avait payée, mais il

n'avait rien vérifié, il n'aurait pu composer ni même traduire un texte breton.

Le Bât^Bni^ tout entier s'explique de mime.
Macphcrson en 1762 a publié les soi-disant traductions de textes dont il

prétendait connaître l'original, or l'original n'existait pas, et i! le savait. Il

a fabriqué cet original plus tard ; il a eu la prudence de ne pas le publier, il

aurait par Urendu sa supercherie trop daire ; c'est un mdhonnête hommfr
qui a eu Tart de mourir avant qu'on pût établir catégoriquement son meil-

songe par la publication de son original prétendu, mais aujourd'hui nous
avons le droit de dire la vérité.

De 1836 i 1839, pli» encore, le jeune La Villemarqué éuit igno-

rant, entiMUsiasie et dupe. Vingt et trente ans s'écoulèrent: il avait alors

appris et compris, mais combien il éuit douloureux d*avouer t

vni.

Revue de N'u.mismatique, 1899. Inventaire par M. J. Dechclette des

monnaies recueillies au Moni-Bcuvray de 1867 i 1899. Ces monnaies sont

au nombre de plus d'un millier, la plupan sOit gauloises, soit de la répu-

blique romaine. Les impériales tiis peu nombreuses descendent jusqu'à

Valcntinien l^*.

1900. Mémoire de M. Babelon sur le faux prophète Alexandre d'Abono-

tichos en Asie Mineure. Cet imposteur, qui vivait au deuxième siècle de

notre ère, rcce\'ait des demandes de conseil formulées en celtique uXttvtî,

comme dit Lucien'. Ces consultations ém^inaient-elles de Galates nés et

resté-s en Asie Mineure ou de Gaulois nés en Gaule et venus en Orient? La

seconde hypothèse est celle de M. G. Pcrrot, Atw Ccltiqm; t. I, p. 188.

I. 'AÀi'Ssvd^ f, 4«»^jAav7t{, $ 51 ; éd. Didot, p. U^.
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En cflet, aux $ 9, 18, 30, 44* luoen appelle la Galade TaXatCa et son
KîXttxil, nom nlscrvé par lui i la Gaule, Àpckgk, 1$. Si, aa S ^ ^
YAUxander, Lucien appelle KtX-rrfç ce Spartianus qui périt dans une expé-

dition en Arménie, il veut probablement dire que ce personnage était ori-

ginaire de Gaule. Donc nAtrarf 4Mgne la langue «dtique pariée en Gaule;
si Lucien avait pensé i une lai^jiie edtiqne encoie usitée de ton tempe en
Galatie il aurait dit Y^Xa-riTr;.

Je ne me prononcerai pas sur la question de savoir s'il n'y a rien à ré-

pondre à ce raisonnement.

The Axierican Journal of Philology, t. XX, p. 71.

M. Whitley Stokes, Uws of saints frmn the Book oj Lismore, p. 324, pro-

pose de corriger ainsi qu'il suit une pièce latine en vers par laquelle on in-

voque saint Aed macBricc pour okienir goérisonda msl de ilte. Cest une
pièce de vers ca dnq qiiatiains limés découverte par Mène dans usms. de

Reichcnau.
I.

O rex, o rector r^minis,

ocnhor caeU canninis.

o persécuter mnrmorif»

odeusaltiagmiinsl

a.

Aido maie Briccbcaevolai

posco pura > precamina,

ut refrigeret ) fiumina

md caj^ caHda.

3-

Curet4 caput cum renibus

mds, atque cum talibus,

cum oculis et genibus,

cum auiibus et naribus.

4*

CamancuBscE unguibnsf
cum fîstulis sonantibus,

cum lingua atque dentibus,

cum lacrimarum footibos.

1 . Mone : benibula.

2. Mone: puro.

). Mone! rcfirigerat.

4. Mone : curât.

5. Mone : cum inclitîs euntibus.
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5.

Sanctus Aid altus adjuvst,

meiun caput ot libertt»

ut hoc totum persévérai

sanum, atque vigilat.

Un 4teU cofiem du» ce litin irbodait, ce sont les sobjoiicti& en -tf .*

adjuvat, libérât, persévérât, vigilat, quand les lois de la grammaire latine

exigeraient la finale -et;ox\ doit reconnaître ici l'influence de Tirlandais

goba, fcgna, môidea. Je considère comme vraisemblable dans les strophes 2

et I Torthographe primitive iiiandeise rrfrigentt funt, que M. Wliitlc}'

Stokes propose de remplacer par nfr^ura, amt, conforméînent amt
de la grammaire btine.

M. Otto B. Schlutter, auteur de l'article de Vx Anurican Journal qf Pin-

lokgyt propose plurieurs corrections ; il y en a qui sont hnireuses, aiiid

strophe } : cs/vl atm cHhAus ou crgaibus au Heu de railhfs, « la tête arec

les cheveux » et non a avec les reins » et au vers suivant, au lieu de aim

talibus, il propose caucalibus, ablatif du bas latin caticalia^ qui, expliqué dans

un glossaire par cuppas, serait employé dans le sens de tète, ou cervelle, par

la même métaphore que Fallemand hopf « tète » = cuppa.

Mais il y a une correction qui sera, je crois, difficilement admise. A la

strophe 2, Aidoniaic Bricc est un génitif, complément dctcrniinatif de preca-

mina, lequel est le complément direct de ptuco ; les deux premiers vers si-

gnifient : « je demande les bienvdilantes et pures prières d'Aidus, fils de

Brecc m ; M. Sclilutter propose de lire :

Aido mic Bricc bénévole

posoo puro precamine.

JMgnore comment il fidt le mot à mot de ces deux vers; d*autre part sa

leçon fait disparaître la rime avec les deux vers suivants et par conséquent

elle viole une r^le suivie dans les quatre autres strophes dans chacune des»

quelles les quatre vers riment.

H. D*AftBOB DE JUBAtMMUE.

Li Propriétaire-Gérant: Veuve E. Bouillon*.

dnftits. — laiprinerie Duaaiia, nw Falbm.
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LES

SURVIVANCES DU TOTÉMISME

CHEZ LES ANCIENS CELTES

(PlâDche 1.)

Jules César, décrivant les mœurs des Bretons, note ainsi

j'une de leurs coutumes particulières ' : « Lrpomn et gallitiam

et anserem ^usiare fas non putant ; hatc tamen alunt animi voïup-

tatisque causa. » Ainsi les Bretons considéraient comme in-

terdit par la religion (nefas) de manger du lièvre, de la poule

et de l'oie ; néanmoins, ils élevaient ces animaux parce qu'ils

y trouvaient plaisir. Cest ainsi, en efifet, qu'il convient de

traduire ammi vohptatisque causa. L'expression anim causa si-

gnifiant « pour le plaisir » se retrouve au livre VII des Corn-

mentains*; Critognat demande aux Gaulois s'ils pensent que
les Romains travaillent à de nouveaux retranchements « pour

le plaisir » : Romanos in iliis ulterioribns munitionibns animne
causa cotidù exercer! putatis ? Le mot voluplaiis, dans la phrase

relative aux Bretons, ne iûx que préciser la signification

^animi causa.

Cette courte phrase de César est le seul témoignage clas-

sique que nous possédions au sujet des interdictions alimen-

taires chez les Celtes. Elle mérite donc d'être pesée avec soin.

1 . César, Z> Betl. Galh, V, II.

2 /^/,/.. VII, 77.

Kaut OUiqutj XXI. »9
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Remarquons d'abord qu'elle ne comprend pas moins de trois

éléments complexes, qu'il importe de distinguer et d'analyser:

1° César atteste une interdiction d'ordre religieux, comme
l'indique clairement le mot fas. Cette interdiction consiste en

ce que les Bretons s'abstiennent de manger (gustare) le lièvre,

la poale et Toie. Mais uneinterdictum aUmentaife n*est pas un
Êût primitif; c'est la conséquence d'un ^t plus général»

Tinteidiction de tuer. Comme César ne sait pas cela ou n'en

a cure» sa phrase trahit un mouvement de surprise qui est im-

pliqué par le mot Umm et la tentative d'eiplication qui suit.

2* Si les Bretons, s'est dit César, ne veulent pas manger de

ces animaux, c'est qu'ils les considèrent comme impurs ; alors

pourquoi en voit-on parmi eux ?— Nous ne prêtons pas gra-

tuitement à César un pareil raisonnement, car nous avons la

preuve qu'on l'a tenu dans l'antiquité h propos des Juifs et

de leur abstinence de la viande de porc. La cinquième des

Questions conviviales Plutarque roule sur ce sujet'. Un des

interlocuteurs du dialogue, Callistrate, se demande si les Juifs

s'abstiennent du porc parce qu'ils ont horreur de cet animal

ou, au contraire, parce qu'ils le respectent. « Pour moi,

ajottte-t-il, je crois que cet animal est en quelque honneur au-

près d'eux... Si les Jui6 avaient leporc en abomination, ik le

tueraient, de même que les mages tuent les rats (aquatiques);

or, nous voyons, au contraire, qu'ils considèrent comme aussi

défendu de le tuer que de le manger. » Plutarque exprime

bien rarement des idées qui lui soient personnelles ; ici, sans

doute, il reproduit un argument courant parmi les écrivains

grecs qui avaient constaté l'éloignement des Juifs pour la

chair de porc. Si cet animal est impur, pourquoi n'en exter-

minent-ils pas l'espèce ? Serait-ce qu'ils l'ont en vénération

secrète, alors qu'ils paraissent l'avoir en horreur ? César a

éprouvé le même étonnement en constatant, chez les Bretons,

l'existence de lièvres, de poules et d'oies domestiques que l'on

s'abstenait cependant de manger Seulement, il propose une

I. Pluurque, Quast. Corwiv., IV, 5-6 (= Th. Reinach, TaOuirmet
latins relatiji au fuUaisme, d. 1)7-141).

3. Le litm pcat être domoïkiaé (cf. Bicliin, Vhtmm H Ut emimma.

y u _ jd by Google
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explication difflhpente et bien moins profonde de ce qui lui a

paru d'abord, comme aux Grecs, une inconséquence des

mœurs barbares.

3<» Ces peuples, dit César, élèvent cependant des lièvres, des

poules et des oies, parce qtu cela leur fait piaisir. Cette solu-

tion de la difficulté se présentait assez naturellement à l'esprit

positif d'un riche Romain qui avait vu, dans les parcs de ses

amis patriciens de Rome, élever et entretenir des animaux de

luxe qui n'étaient pas destinés à la nourriture, anivii volupta-

tïsque causa. Elle marque aussi le peu de clairvoyance de César

à l'endroit des usages d'ordre religieux; l'auteur grec suivi par

Plutarque a fait preuve d'une tout autre pénétration lorsqu'il

a conclu de l'abstinence au culte. Mais les modernes n'ont pas

le droit d'être sévères pour César, puisqu'ils ont continué à

se payer, jusqu'à nos jours, de raisons aussi mauvaises en
prâence de phénomènes religieux identiques. Ce qui fiût l'ab-

surdité de l'explication tentée par César, c'est qu'elle prête à

des hommes encore à demi-barbares les goûts des grands sei*

gneurs romains qui nourrissent des animaux « pour le

plaisir » ; elle est donc viciée par une sorte de paralogisme

très commun, consistant à interpréter ce qui parait singulier

chez d'autres peuples par des motifs qui justifieraient une ma-
nière d'agir analogue chez les compatriotes de l'écrivain. Mais

n'est-ce pas exactement la même erreur où sont tombés les

modernes lorsqu'ils ont prétendu que les interdictions alimen-

taires de la loi mosaïque s'inspiraient de considérations d'hy-

giène ? Peu leur importe que l'hygiène soit une science toute

récente, que la Bible ne parle jamais d'une maladie indivi-

duelle ou d'une épidémie comme de la conséquence d'une in-

terdiction alimentaire violée, qu'au contraire elle motive sou-

vent les maladies et les épidémies par des causes purement

morales ou religieuses *, qu'au colloque tenu à Jérusalem en 5 1

,

tiad. franç., t. II, p. 226); il n'y a donc pas lieu de supposer qu'il s'agisse

id da Up»\ cuniculm ou lapin espagnol.

I . « TU laiv of Uprosy is not to be explahud from tlfe riik of contagion ;

ordinary sickitess and even pestilence doei not occasion uncleantuss ; tljc Uaper is

unckan because ht is smitim of GoJ, just as tly ntMlinan in lubtkm ammtriit

it Mj and e^Upsy iieas tbt U^k v«9«s i» Gruce. m (Simcos, trt. Ctean Md
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où saint Paul s'éleva contre les interdictions alimentaires, pas

un des docteurs présents ne lui ait objecté l'intérêt hygiénique,

qu'enfin les interdictions alinienuires les plus strictes et les

plus nombreuses se rencontrent chez les peuples les moins
dvilîsès, et non chez les antres. Us n'en assurent pas moins
que Moïse était un hygiéniste, parce qu'ib savent que loisque

les hommes de leur temps consdlient de s'abstenir d'une noui^

ritute, c'est qu'ils la coosidèfeot comme malsaine. Jk km
donc tenir ï Moi» les mêmes raisonnements qu'à leurs stigi»

contemporains» de même que César £ûsait raisonner les fê-
tons comme ses riches compatriotes. De ces deux paralo-

gismes, ce n'est peut-être pas celui de César qui est le plus

choquant.

Voici comment des orientalistes illustres, Renan et Haupt,

se sont exprimés, tout récemment encore, au sujet des inter-

dictions alimentaires des Hébreux :

• Renan, Histoire du peuple d'Israël, t. I, p. 122-123 • « L^s

civilisateurs cherchaient déjà [au temps d'Abraham !], par des

pratiques bien entendues, à étèndre la culture, à restreindre la

barbarie. H s'agissait de fùrt l'éducation du corps en même
temps que celle de Tâme. Une des causes de saleté physique et

morale était l'habitude de manger des charognes, des bêtes

malsaines. La distinction des animaux purs et impurs est très

ancienne, bien que la liste des animaux défendus n'ait été

dressée que bien plus tard et ait varié. Le porc, très sujet en

Orient à la trichinose, Agure tout d'abord parmi les viandes

les plus mal notées. »

//»/</., t. IV, p. 55 : « L'hygiène et la propreté furent, à bon
droit, une des principales préoccupations des anciens légis-

lateurs. L'interdiction de certaines nourritures sales ou mal-

saines (.usait essentiellement partie des vieux Codes. Le porc,

presque toujours véhicule de maladies en Orient, mériuit les

mesures radicales dont il fut l'objet... Les idées de pureté ou
d'impureté furent, i l'origine, l'équivalent des idées de propre

et de malpropre ; elles rendirent h des raffinements, à des

Dnrlnuf, dans YEnq/clopaedia BiNiea, Lomlr», 1899.) Voir aiini kl ngci
obafrvations de Munk, BaUstiw, p. 16$.

L yiu^ jci by Google
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dégoûts dont il nous est souvent difficile de nous rendre

compte. Presque toutes les religions de l'Orient exagérèrent ces

distinctions et en firent de lourdes entraves, etc. »

Paul Haupt, The sanitary basis of the Mosaic ritual, dans le

Bulletin XIII du XII' Congrès des Orientalistes (1899). p. 7 :

« Les rites religieux des Israélites ne tirent pas leur origine de

TÉgypte, mais bien de la Babybnie. Ib ont pour hast des

points de vue sanitaires» auxquels on a attribué une signifi-

cation religieuse, afin de fiute pénétrer dans la grande masse
de la population ces règles hygiéniques. Les prêtres des Israé-

lites n'étaient pas seulement des gardiens du temple et des in-

terprètes des oracles de Dieu, mais aussi des commissaires de
la santé publique. »

Citons enfin le témoignage d'un médecin éminent, feu

Guéneau de Mussy *
: « Moïse ne s'est pas contenté de jeter les

bases de l'hygiène sociale ; il est entré dans des détails plus

intimes qui nous font admirer la sagacité de ses observations

et la sagesse de ses préceptes. Pour l'alimentation, il indique

avec soin les animaux dont il sera permis de faire usage. Qrtte

idée des maladies parasitaires et infectieuses qui a conquis une

si grande place dans la pathok^e moderne, parait l'avoir vi-

vement préoccupé ; on peut dire qu'elle domine toutes ses

prescriptions hygiéniques. Il exclut du régime hébraïque les

animaux qui sont panicuUèiement envahis par les parasites, et

spécialement le porc. Le lièvre et le lapin seraient passibles

du même reproche, d'après le D' Leven; ils sont interdits, etc. »

Ainsi, rationalistes et orthodoxes se trouvent d'accord pour

faire de Moïse un précurseur de Pasteur; mais, par là, ils

épousent une des pires erreurs du xvm* siècle, consistant à se

figurer les législateurs religieux, qu'ils s'appellent Moïse, Zo-

roastre ou Pythagore, comme des espèces de fourbes bienfai-

sants, trompant le vul^^airc — ce que Voltaire appelait <• la ca-

naille » — pour lui assurer la santé et le bonheur. En un

mot, ils attribuent à ces hommes du passé le plus lointain l'état

d'esprit qu'ils suspectent en eux-mêmes ; ils les retirent du

milieu historique qui les a produits pour les déguiser en ency-

I . Diclimmirt Je ta BibU, 1. 1, p. 6iS.
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clopédistcs» en libres penseurs épris du bien public et ne dé-

daignant pas de faire appel à la superstition pour Tassuier.

Cette manière de voir n*est pas seulement injurieuse pour ceux

que l'on accuse ainsi d'imposture, elle est un scandale pour

le sens historique et conduit, sous couleur de vraisemblance,

à ériger en système d'exégèse les plus invraisemblables ana-

chronismes.

Les érudits anglais contemporains, comme Frazer et Ro-
bertson Smith, qui travaillèrent à bannir ces erreurs de la

science, eurent, comme nousTavons vu, des précurseurs parmi

les Grecs, qui ont su chercher h des £iits religieux les seules

explications qui leur conviennent, à savoir des explications a**

ligieuses. En revanche» les théories des hygiénistes, quoique

pressenties aussi par les Grecs', n'ont guère prévalu que depuis

le XVIII' siècle ; ainsi les rabbins du moyen âge motivaient les

interdictions alimentaires non par de prétendues considé-

rations d'hygiène, mais par l'idée qu'en mangeant un animal

impur, tourmenté de passions mauvaises, on risquait de s'as-

similer son impureté ou ses passions*. Quelque absurde que

soit cette explication elle a du moins l'avantage de rendre

compte d'une superstition primitive en alléguant une idée de

primitifs qui est encore, d'ailleurs, assez répandue. Ainsi un

voyageur anglais a rapporté que chez une tribu sauvage du

I. Voir, dans le passage cité de Phitarquc, le discours de Lamprias (Tli.

Reinach, op. laud., p. 140). Même opinion (que les Juifs s'abstiennent du
porc parce qu'il donne la Icpre) dans Tacite, Hist., V, 4 (Th. Reinach,

p. Î05).
3 . Quelques théologiens juifs ont cependant émis à ce sujet des idées

raisonnables. Ainsi Saiulia pense que le but de la Loi est de aétoumcr les

bonuncs du culte des animaux, « car l'homme n'adorera ni ce qu'il mange,
ni ce qu'il rejette comme impur » (cité par Katzcnelson, Dù rituellen Rein-

beitsgeseî^f, dans la Monalsscltrijt Jûr Gtstbicke uud Wisiaiscbajt dts Judeit-

Ûmmst janv.-moi 1899.)

3 . Si l'on admettait, en effet, que le principe du tabou alimentaire est la

crainte de s'assimiler un défaut (malpropreté, lubricité, timidité, etc.), il

budnit croire, en même temps, que les primitils ont volontiers fait leur

nourriture des animaux les plus forts et les plus courageux, pachydermes,
félins, oiseaux de proie. Or, ce sont précisément ces animaux qui sont le

plus généralement tabous. — J'ajoute cette note pave que* contniieinent
i mon .ittentc, la théorie qu'elle écarte a trouvé un partisan au COttiS d*unc
discussion provoquée par le présent nicnioirc.
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nord de Tlnde, les hommes mangent du tigre alors que leurs

femmes s'en abstiennent, parce que, prétendent-ils, la chair

de tigre leur donne du courage, alors qu'elle rendrait leurs

femmes querelleuses. Le vériuble motif est naturellement tout

autre et, soit dit en passant, ne pouvait être allégué par ces

sauvages, pas plus que la vraie raison de l'abstinence des Bre-

tons n'aurait pu être donnée par eux à César; c'est, en cfîet,

une loi générale que les hommes sont incapables d'expliquer

les vieilles coutumes auxquelles ils obéissent, parce que les

coutumes demeurent figées alors que les idées religieuses et

sociales se transforment incessamment, là même où elles nu

tendent pas à s'améliorer. A l'origine de la coutume constatée

dans le nord de l'Inde, il y a ce qu'on appelle depuis Frazcr un
tahou sexuel. Une certaine classe d'hommes, qui avait pour

totem le tigre, mangeait périodiquement et rituellement un
animal de cette espèce, pour renouveler, par une sorte de com-

munion primitive, sa force divine, sa provision de sainteté;

avec le temps, ces fêtes religieuses se sont multipliées et les

hommes du clan ont mangé du tigre toutes les fois qu'ils l'ont

pu. Mais ces hommes étaient exogames, c'est-à-dire qu'ils

épousaient des femmes appartenant à un autre clan, n'ay.un

pas le môme totem, à qui la participation au festin rituel était

interdite. G^tte prohibition a survécu longtemps après que l'on

en eut oublié la cause ; tout ce que savent encore ces sau-

vages, c'est que les hommes peuvent manger du ligre, que les

femmes n'en doivent pas manger, et ils ont inventé une raison

spécieuse pour justifier cette différence à leurs propres yeux.

Pour en revenir aux firetons de César, ce que nous con-

naissons aujourd'hui touchant le totémisme et les tabous ali-

mentaires qui en dérivent nous permet d'affirmer que, chex

certaines tribus tout au moins de la Bretagne, le lièvre, l'oie

et la poule éuient des animaux sacrés, c'est-à-dire des totems

I. Je rappelle que Texistcncv du totémisme clic2 les Iroquois a «té re-

connue dès 1724 par le P. L.ifitau, qui proposa le premier d'expliquer prcc
phénomène un fait de mythologie grecque. Il émit l'idée que la Chimère,
à la fois lion, chèvre et serpent, pouvait représenter ane ligue de trois tribus

totémiqucs, exactement comme le loup. 1 ours ei le pigeon représentent la

ligue iroquoisc. Dc> lîjo, Garwil.t:»M dcUa Vcga, ^ns connaître le mot,

If
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On commet souvent, en parlant de totems, une erreur

contre laquelle il importe de se mettre en garde, d'autant plus

que Lubbock, Herbert Spencer et Frazer lui-même n'y ont pas

toujours échappe. On s'imagine que l'animal totem est Tan*

côtre mythique de ceux qui lui rendent un certain culte et

l'on suppose que le clan totémique obéit au même sentiment

qui inspirait aux Eumolpides, par exemple, le culte de leur

ancêtre Eumolpos. Or, cette erreur a précisément pour cause

la méconnaissance de la loi énoncée plus liaut, h savoir que

l'explication d'une coutume, recueillie de la bouche des pri

mitiÊ», ne doit jamais être tenue pour exacte. Les premien»

Europ^ns qui ont constaté des faits de totémisme parmi les

Indiens de TAmériquedu Nord, ont généralement reçu d*eus

cette réponse : « Nous avons pour totem l'ours, ou le btifile,

ou le serpent, parce que nous sommes des ours, des buffles ou

des serpents, parce que nous descendons d'un de ces animaux

et que nous en avons conservé le souvenir. • Cette explication

est purement anthropomorphique : le sauvage, ne comprenant

plus le lien mystique et traditionnel qui l'unit à l'animal, assi-

mile ce lien au sentiment naturel de respect ou d'aifcction

qu'il éprouve pour son père et son grand-père. En cela, le sau-

vage est très excusable; mais le civilisé l'est moins quand il

admet, les yeux fermés, une explication de sauvage. Tout ce

qu'on peut dire, parce qu'on en a de nombreuses preuves,

c'est que les membres des clans totcmiques croient d'ordinaire

descendre du totem; mais loin que cette opinion rende compte

du totémisme originel, il est, a priori, impossible qu'elle en

avait signale la chose chez les Péruviens ^ ih croient, dit-il, descendre de

sources, de rivières, de lacs, de la nier et surtout d*animaux et d*oiseaax de

proie (Lahg, Xîyth and Riliial, 2« éd., p. 75, 77). Lang a aussi cite un té-

moignage du missionnaire jésuite Le Jeune, remontant à 16)6: « Les mu -

vdges se persuadent que non seulement les hommes et les autres animaux,

mSs atûn qae toutes ks autres choses sont animées... Ils tiennent les pois-

sons raisonnables, comme .nussi les cerfs. » C'est l'animisme, principe et

subslratiim du totémisme, qui paraît n'avoir pas été moins universel que lui.

m Tottniism being fourni so widdy dislrihuled \Anitntlia, Africa, Ainerictt, lit

Ocfavic hlaiids, /»<//<;, .W//.» Asiii] is a pnyf 0/ existence of thil sitvagt

mental condition in u hiib no line is diaan Ihtuwn itwn anJ otlhr Ibin^s in tôt

iivt id. Vus confusion is oue «f Ihc elkiracimsiks 0/ mytbs in ait raca (Lanjj.

lyi. /iiM«/.j 1. 1, p. viii).

u kju,^ jd by Google
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puisse donner hi vraie raison. D'autre part, certains primitifs

considèrent les animaux totem, ou, pour mieux dire, les ani-

maux du clan totémique, comme leurs frères et non comme
leurs cousins

;
preuve que l'idée anthropomorphique de la

filiation esc loin d'être précise à leurs yeux. EnBn, il existe

toute une série de traditions totémi^ues où l'animal totem

n'est oallement un ancêtre, mais un bienÊiiteur ou, au con-

traire, un protégé du clan. Un des peisonnages du dialogue de

Plutarque dit que les Jui6 vénèrent le porc parce qu'il leur a

appris h. cultiver la terre, en la fouillant avec son groin, et

Tacite, traduisant quelque Grcc d'Alexandrie, prétend que les

mêmes Jui& vénèrent Tâne, parce que des ânes firent décou>

vrir une source à Moïse. Une tribu indienne, qui a pour

totem récrevissc, rapporte que ses ancêtres ont domestiqué

des écrevisses et les ont graduellement transformées en

hommes. Ainsi l'on ne peut même pas alléguer que l'idée de

la filiation soit inséparable des coutumes toiémiques et nous

avons toute liberté d'en chercher une explication ailleurs.

Sans vouloir donner ici les raisons qui me font repousser

les hypothèses émises, à ce sujet, par Lubbock, Herbert

Spencer, Grant Allen et d'autres, je dirai que le totémisme ne

me parait pas autre chose qu'une hypertrophie de l'instinct

social'. L'homme primitif, parce qu'il est social, ;msv «sAt-

vjLVi, constitue des clans; parce qu'il est social, il cherche à

établir des liens entre son clan et le cbn d'hommes voisins :

parce qu'il est social jusqu'à l'excès, jusqu'à l'aberration, il

noue des pactes avec tel clan d'aninuiux ou mêmc^ plus rare-

ment, avec tel clan de végétaux, qui ne lui semblent pas sépares

du sien par l'abime que la science seule nous a révélé. Cette

I . M. Gobkt d'Ahrielb (Revue iê TVmv. de Bruxtlhi, 1898, d. ^o)) .1

ciic fort à propos le passage suivant d'un ethnographe américain, M. Frank
Cushins : « {Les Peaux Kouecs dits Zuiiis) admettent que le soleil, la lunv,

les étoik», le ciel, la terre et la mer, tous les phénomènes et loas les élé-

ments rentrent dans un même sysicmc Je vie connexe et consciente. I,c

point du départ est i'iiommu, qiii passe pour le plus bas des organismes,
parce quMI est le phis dépendant et le moins mystérieux. En conséquence,
les animaux sont réputés plus puissants que l'Iiomme, les cléments et ks
phénomènes piiiN puissants que les animaux. {VubiicutioHS 0/ iUBnrtuii vj

EMMo/i^ v, \Vj:>hingtou, t. II, p y).

u kji ,^ jd by Google
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hypertrophie de Tinstinct social a subsisté à travers les siècles,

mais» comme tous les sentiments de Phomme, en se trans-

formant : elle est devenuek charité et Pamour. Nous aussi, ou

du moins les plus sensibles d'entre nous, nous sommes d'accord

avec certains Peaux-Rouges pour traiter les animaux de « frères

mineurs » et Ton se souvient que saint François d'Assise

appelait les hirondelles ses sœurs, sorons mtae hirundines...

La poésie, écho ou survivance des sentiments primitif de

l'homme, a bien des fois exprimé l'ardeur de la sympathie hu-

maine pour la fleur fauchée par la charrue, purpuretis flos sue-

cisits aratro, le pavot abattu par l'ouragan ou le cliênc « en

proie i la cognée ». Ce serait mal connaître le fond pernuincnt

du genre }xnno que de voir seulement de la « littérature » là

où il y a surtout de la très vieille religion.

L'antiquité classique nous offre un exemple remarquable à

l'appui de ce que je viens de dire. On sait que la fève était

tabou pour les Pythagoriciens et les Orphiques, que c'était un

crime inexpiable d'en manger. Les anciens ne comprenaient

pas cette interdiaion et ont allégué, pour l'expliquer, des rai-

sons extravagantes, d'autant plus extravagantes qu'elles étaient

plus hygiéniques et utilitaires. Ainsi l'un d'eux nous dit que

les fèves servaient à voter et que Pythagore a voulu éloigner

ses adeptes des luttes politiques; un autre assure que la fève

provoque des flatuosités et qu'elle doit être, pour cela, bannie

du menu des sages, dont elle pourrait gêner les méditations.

Les modernes n'ont pas dédaigné des hypothèses du même
ordre. Un de nos savants contemporains, et non des moindres,

a ajouté les lignes que voici à l'article Faba du Dictionnaire des

Antiquités, qui avait été préparé par feu Lenormant : « Il y a

sans douie, au fond de toutes ces légendes, une simple pres-

cription hygiénique, comme l'abstinence de la chair du porc

chez les Hébreux, prescription sur laquelle la ^uperstition an-

tique avait brodé des thèmes très variés*. » Cette erreur est

I . Dans son récent ouvrj^, Jntike Gtmmn (I. III, p. 363), M. Furt*

waeogler, venant J parler «UiPythagorisme, qtt*9 croit d*orig[ine iadotte(i).

cstinteque I.) dcicn ic Je m.inger des tëves a pour cause « la crainte de troubler

icssacriliccsp.ir Jesilatuositcs. IX' pareilles aberrations attestent lan^essité

«IMotroduirc la ptiUkmtulogîc sociale dons le c\*cle Jcs étuiks pliilologii|iMS.

u kju,^ jd by Google
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instructive, parce qu'elle est le type de beaucoup d'autres, ca-

ractérisées non seulement par l'anachronisme dont il a déjà

été question, mais par TiloTtpsv spcrepsv qui consiste à voir dans

la superstition une corruption de la science, alors que la

science est la descendante lointaine, on pourrait dire la fille

posthume de la superstition, si la superstition pouvait mourir.

Le bon Larcher, dans son commentaire d'Hérodote, a naïve-

ment exprimé cette idée bizarre de l'antériorité de la science,

qui a dominé au xviii* siècle et dont nous avons montré l'in-

fluence jusque chez Renan. Il s'agit des hgyptiens, qui ne

mangeaient pas de vache (Hérod., II, 41), parce que, suivant

saint Jérôme, ils voulaient que l'espèce se conservât. « Ce rè-

glement, observe Larcher, qui, dans son principe, était trt*s

sage, dégénéra peu à peu en superstition... Ce qui s'était pra-

tiqué dans le commencement pour un motif d'utilité, le fut de-

puis par superstition. » Est-il nécessaire de montrer encore

que toutes les explications de cette espèce vont droit au rebours

de rhistoirc et du bon sens ?»

Un des biographes de Pythagore rapporte que lors du sou-

lèvement de Crotone, comme le législateur fuyait devant les

insurgés en armes, il rencontra un champ de fèves et que,

n'osant s'y aventurer, de peur d'écraser ces plantes saintes, il

fit un détour qui permit aux sicaires de le rejoindre ^ Cette

anecdote est fort intéressante. Elle nous montre d'abord qu'on

cultivait des fèves en pays pythagoricien, tout comme on éle-

vait des lièvres et des oies en Bretagne, bien qu'on n'en man-

geât point; c*est donc que cette plante n'était pas considérée

comme impure ni comme malsaine, mais comme sacrée. Or,

c'est précisément parce que des plantes, parce que des animaux

I . Sunmer Maine (/iiicieni Law, p. i^) n'est pas moins loin de la vC-ritc

quand il déclare qt*e les usages des socîAes primitives sont fondées sur leur
utilité pliysiquc cl morale ff) « Mais, cootinue-t-il. la grande masse du
peuple, en accvptaot ces usages, n'en compnmd pas la portée et leur attribue

des moti6 sumatoreb. Ators commence te pneessia que Ton peut caractériser

ainsi : des usages raisonnables donnent lieu i des usages (khraisonnaUes...
Des mesures raisonnables, imaginéts par le goût de u propreté, donnent
lieu, avec le temos, à des cérémonies compliquées de lustrations solen-
nelles. •> Impossible de déraisonner plus lourdement.

3. Diogcnc Laërcv, VIH, jy; cf. Cliaignet, i>/%orc, t. 1, p. 90.
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ont ctc regardés à certaines époques comme sacrés, que

l'homme primitif a refréné ses appétits gloutons, qu'il a cul-

tivé les unes et laissé croître et multiplier les autres : le culte a

précédé la culture, il l'a motivée, et c'est par une singulière

inversion des vraisemblances qu'on fait dériver les religions

agraires ou thériomorphiques de Tintroduction des céréales ou
de celles des aniaiaux domestiques. M. Frazer, en quelques

lignes pleines de pensée, a, de nos joun, indiqué cette solu*

tion» la seule acceptable, du problème que soulèvent Toriginc

des plantes cultivées et la domestication des animaux'. Ici en-

core, rantérioritc chronologique de la religion sur la science

est évidente» comme elle devait l'être a priori. En second lieu,

nous voyons par le récit de la mort de Pythagore que la dé-

fense de manger des fcves n'était que secondaire: le tabou pri-

mitif interdisait de les tuer. Elles étaient donc considérées

non seulement comme vivantes, mais comme animées de la

même vie que les hommes, comme affiliées ou apparentées

aux tribus primitives chez qui le meurtre d'un parent, d'un

membre du clan était seul considéré comme un crime. Cest

parmi elles que prit naissance rinterdi<îtion alimentaire dont

Torphisme et le pythagorisme se sont fait Técho. Le tabou de

la fève se retrouve en Ég>'pte, où les anciens ont supposé à

tort que Pythagore avait appris h le connaître *. Mais d'autres

indices nous persuadent qu'il a été très général en Italie à une

cix>que bien antérieure au pythagorisme. A Rome, le flamen

diaiis ne devait ni manger, ni même nommer une feveî ; ce

sont là, chez les primitifs, les tabous les plus fréquents du

culte totémique. Un autre caractère consiste en ce que le clan

toténiique prend le nom de son totem et le communique à ses

membres : l'Indien Serpent appartient au clan du Serpent, qui

a le serpent pour totem. Or, parmi les vieux clans romains,

qui sont les génies de l'histoire, il y a des Fabii (clan de la

I. Fr.izer, Lf lolcmisme, traJ. (raiif., p. !}>. Cf. F.-B. Jevons, IntrO'

dm lion /»> iIk historv rtltgioii, p. 113 etsuiv., qui a le premier développé

la théorie de M. Krazcr.

2 Cf. l'art. Fahi du Dict. des Aiitiqiitlês, par F. Lcnorniant.

3. Gcll . X, I), 12; Flinc, Hist. tial., Xvlll, 119; cf. Fraicr, GoUcn
Sifmb, 1. 1, p. I ix.
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ftve). On constate aussi des clans toicmiqucs parmi les Yivij

d*Ath6nes, témoin les 4»v^2'.£T; (clan du chOne), desquels je

crois qu'il faut rapprocher les Druidae celtiques. Mais tenons-

nous-en aux Fabii ' et remarquons encore que, dans les clans

totémiques, prévaut souvent l'idée que les morts du clan hu-

main entrent dans les corps du clan animal ou renaissent sous

cette formel On comprend dès lors le vers orphique, qui assi-

mile l'acte de manger (c'est-à-dire de tuer) une fève à celui de

manger la tête d'un de ses parents) ; on comprend aussi le

vieux rituel des Lemuralia, au cours duquel le père de £imillc

romain, jetant des fèves noires derrière lui en pâture aux

Ombres, croyait ainsi se racheter et racheter les siens :

HiS, inquil, redimo turque mtosque Jabis 4.

Ce vieux Romain offrait des fèves comme Numa avait offert

des oignons, à la place de victimes humaines et cette substi-

tution nous éclaire sur le caractère primitif du rite. A l'époque

où il prit naissance, on ne disait pas seulement, comme dans

la Rome classique : bomo res sacra bomini, mais Jaba, caepe, res

sacra honiini.

Nous sommes de nouveau bien loin des Bretons de César ;

I Pour bon nombre de cognomina romains, tels que Lriiliilus (lentille),

Carftio (oignon), Auser (oie), Galliis (coq), etc., ii y aurait lieu de se de-

mander st ce sont bien, i l'origine, des ccgHontina, et s'il ne faut pas y voir

plutAc (ks subdivisions de fenUs primitives — auquel cas le tcnioignage du
CCS noms appuierait l'hypothcsc qu'on a fondée sur celui des Fabii.

z. M. lylor a pense que cette idée de la métempsycose ou de la trans-

mi^tioii, SI fépandue chez les primitifs, «liait à Tongine du totémisme; fc

crois, pour nu part, qu'elle n'en est qu'une conséquence, car l'idée que les

morts d'un clan deviennent les membres d'un clan animal ou vi^étal prc-

suppOK cdle «Tune cortaine frateitiitc entre le cfain hamaifi et rcspcoe
dont il S*agît. Diogène Laêrcc dit très bien que l'interdiction de toute nour-

riture animale chez les Pythagoriciens est fondée sur l'opinion qu'ils sou-
tiennent de ndentHig de nature entre Thomme et les bâtes, mimv tutstofv

f,ji!v f/o/T'ov fj/f,;. Même dans la littérature grecque classique, il y a des

traces d'une vieille croyance à l'intimité entre les hommes et les bétus

(IliUt, XIX, 404), id<c que la faMe airiimle a perpétué dans la littérature.

«Mjfttov SKO /iipa^ i/iiUi. Cf. Abel, Ùrpbica, p. 259.
4. Cf. (me, Pûtes, V, 419 et suhr.

$. La sainteté de l'oignon paraît avec évidence dans cette histoire ra

contée par Ovide, où Numa trompe Jupiter en lui offrant des têtes d'oi^oon
i la puce de ifiles d'hommes {faites, 111, 540).

DIgitized by Google



282 Satomon Reiiiâch,

il £iat cqpendant, avant de prendre congé d'eux, examiner de
plus près ]es trois tabous d'origine totémique dont le conqué-

rant romain nous a conservé le souvenir.

Un foikloriste anglais a récemment montré que, dans la re-

ligion populaire du pays de Galles, le lièvre, la poule et l'oie

jouent encore un certain rôle, de même, d'ailleurs, qu'une

vingtaine d'autres animaux ^ Ce sont autant de survivances

lointaines de ce totémisme dont l'origine, à l'époque de César,

se perdait déjà dans l'obscurité des temps, puisqu'il a dû logi-

quement précéder la domestication des animaux. A Pennant

Mclangell, on s'abstient de tuer les lièvres; à Llanfechain, on

les chasse une fois par an. Une fois par an aussi, dans plusieurs

localités, il y a des foires où l'on vend des oies et où l'on en

mange avec quelque solennité. Ailleurs, le coq tué le mardi-

gras est mangé en grande cérémonie. La périodicité du festin

rituel, dont un certain animal feit les frais, est une des survi-

vances les plus ordinaires du totémisme. Il y a même des clans

totémiques qui mangent habituellement leur totem, mais qui,

une fois par an, le mangent avec plus de cérémonie, comme
pour s'imprégner de sa sainteté et lui rendre hommage'.

î/auteur de l'article que nous venons de citer écrit (p. 318):

« Boadicée, selon Jules César, portait avec elle un lièvre qui

devait lui porter bonheur quand clic allait combattre les Ro-

mains ». Jules César n'a point parlé de Boadicée (de son vrai

nom Boudicca), et pour cause; le texte visé est dans Dion

Cassius et prête du reste à quelque ambiguïtés Boadicée vient

de terminer un discours h ses guerriers en traitant les Romains

de lièvres et de renards qui prétendent commander à des

chiens et à des loups. « Ayant dit cela, elle lâcha un lièvre de

son sein, «sam i^une sorte de dhinalion, et la course de l'animal

ayant donné un présage heureux, h multitude poussa des

cris de joie. » Or, d'abord, il est évident que Dion Cassius

ne parle pas en témoin oculaire ; les discours qu'il' prête à

1. M. W. TkMmas, dam la Ram dt rHistoin des KAigms» 1898,

2. Ibti., p. «01.

). Dioo CasiiiM, LXII, 6 (éd. Gros Cl Boiss«c).
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Boadicée, où il est question de Kitocris et de Sémiramis, n'ont

manil^stenieiit pas été tenus. U ne ùait donc attacher aucune

importance k la comparaison des Romains avec des lièvres,

qui marque U fin d'un de ces discours de sophiste. Tout ce

qu'on peut retenir, c'est que Boadioée avait un lièvre âmUieret
qu'elle s'en servit, dans une circonstance solennelle, pour in-

terroger l'avenir. Or» le lièvre fiunilier de la princesse bretonne

est bien un de ces animaux sacrés que les Bretons» du temps

de César, élevaient sans en faire leur nourriture, — de sorte

que le texte de Dion Cassius est d'accord avec celui de César

— et la circonstance qu'on l'emploie h la divination en con-

firme le caractère totémique. Robertson Smith a montré, en

effet, que les animaux d'augure avaient été, ;\ l'origine, des

animaux sacrés. Chez les peuples bien doués et qui marchent

vers la vraie civilisation, la phase proprement totémique est

nécessairement trb courte, car si le totémisme provoque la

domestication des animaux, cette domestication, à son tour,

la fiût disparaître, en rendant de plus en plus fi^ile et général

l'usage de leur viande. Dans les pays où le totémisme s'est

conservé jusqu'à nos jours, il n'y a pas ou presque pas d'ani-

maux domestiques, parce que les animaux indigènes ne se prê-

taient pas à la domestication ; en revanche, là où il y a des

animaux domestiques, on ne trouve plus que des survivances

du totémisme. L'une de ces survivances consiste ^précisément

en ceci, que l'animal considéré autrefois comme l'ami et le pro-

tecteur du clan continue à lui témoigner sa bienveillance en lui

révélant les secrets de l'avenir.

C'est ce qui peut être constaté clairement dans le cas de la

poule, cet autre totem des Bretons au temps de César. Animal
domestique depuis une haute antiquité, la poule a dû être

totem dans Uen des pays, sans quoi on ne l'eût pas domes-

tiquée ; è Rome, le souvenir de cette sainteté primitive sur-

vécut dans l'usage augurai des poulets sacrés. Lorsque le consul

Appius Claudius Pulcher, avant la bataille de Drepanum,

onkmna de jeter à l'eau les poulets qui refusaient de manger *,

il aggrava son incrédulité d'un sacrilège: les poulets sacrés

I. Ttt. Uv., Meck, lièri m.
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«fuient totem, non moins que ks oies «lu Capitole. Pour ex-

pliquer l'ancien usage qui leur piescrivait d'entretenir ees oi-

seaux, les Romains avaient inventé l'histmrede l'atuqnedu Ca-
pitole par les Gaulois, reconnus à temps et repoussés grâce à la

vigilance des oies de Junon. Nous avons déjà vu que les tribus

torémiques actuelles expliquent souvent le culte qu'elles ren-

dent aux animaux totems, ou les égards dont elles les entourent,

par le souvenir de quelque service éclatant. Les explications de

ce genre ne sont jamais sérieuses, d'abord parce que ce sont

des sauvages qui les allèguent, puis parce que le sentiment de

la gratitude, encore assez faible chez les civilisés, n'a guère pu

tenir une grande place chez les primiti6s : il faut enseigner aux

enfants ù dire tfurci. Si donc la fable romaine ne mérite

pas plus de créance que celles dont nous entretiennent les

Peaux-Rouges, force est de considérer l'oie comme le totem

d*un ancien dan romain qui avait élu domicile sur le Capitole.

Ce clan, dont le cognomen Anser conserve peut-être le sou-

venir, avait des croyances analogues à celles d'un des dans
bretons mentionnés par César : il entretenait des oies, non
pour s'en nourrir, mais religioms causa. L'histoire des oies

vigilantes est du même ordre que celle de la louve romaine,

nourrice de Komulus et de Rémus. Le totem du loup était

très répandu en Italie, où cenains prêtres s'appelaient Uipi

(hirpi)\ comme certaines prétresses d'Artémis, en Grèce,

s'appelaient ourses (ipy-:*.) ' ; on pourrait citer un bon nombre
d'exemples de ces désignations, qui attestent l'existence de

cultes totémiques où les hdèles, dans certaines cérémonies,

revêtaient la peau de l'animal totem. Avant d'être identitiê à

rArésheUéniquc, Mars, le père de Romulus et de Rémus, était

un loup, animal dont ses images portent la dépouille et qui

est resté non seulement son attribut, mais sa victime fiivorite.

Or, la victime Êivorite d'un dieu, celle dont il revêt la peau,

n'est jamais, à Torigine, que ce dieu lui-même: témoin

l'Apollon Lykios des Grecs, dont on fit plus tard un tueur de

loups, l'Apollon Pamopios, dont on fit un tueur de saute-

1. Cf. Keller, Tldtrtiêi AUcrthtimt, p. 172.

2. Voir Froicr, PaMmiat, t. IV, p. 224.
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relies, l'Apollon Smintheus, dont on fit un tueur de souris;

rApollon Sauroctone, en réalité Apollon Sauros, dont on fit

un tueur de serpents, le Dionysos Basssireus, dont on fit un
tueur de renards, etc.*. Le loup surmontait les enseignes

ioroaines et Tacite savait encore que les animaux figurés sur

les enseignes étaient des animaux sacrés, non des symboles

poétiques, puisqu'on parbnt d'un peuple de la Germanie, les

Aestii, il s'exprime ainsi : Insigne suPERsrnTiONis/armaj aprorum

gestant*. Quand les tribus romaines primitives se furent élevées

au-dessus du totémisme, tout en conservant quelques usages

et quelques tabous qui témoignent de cet état religieux, les

vestiges du culte du loup donnèrent naissance à la fable de la

fondation de Rome, comme celles du culte de l'oie à la fable

de la victoire nocturne sur les Gaulois. Le totémisme a disparu

à peu près partout, laissant, à peu près partout, des coutumes

singulières que la curiosité humaine veut expliquer à tout

prix; il n'est donc pas surprenant, malgré le dire dé ceruins

antiquaires, mais, au contraire, fort naturel, que des légendes

semblables à celles de Romulus et de Rémus aient pris nais-

sance indépendamment dans divers pays Ainsi l'ancêtre my-
thique du peuple turc est le nourrisson d'une louve et d'autres

tribus des steppes de l'Asie Centrale racontent des histoires

analogues L'ancienne exégèse mythologique, en présence

de pareilles concordances, admettait volontiers un emprunt
;

en 1887 encore, M. Keller ne craignait pas d'écrire: « La

légende de la louve n'est pas un produit du sol italique

(ttritalisch), car nous pouvons la suivre clairement jusque dans

l'Asie antérieure ». Ainsi la louve romaine était d'origine

asiatique ! Ce n'est pas un des moindres bienfaits de la mytho-

logie anthropologique d'avoir substitué à d'aussi singulières

hypothèses des explications moins pénibles à accepter.

Hn dehors du texte de César, il existe encore au moins un

1 . Rid^eway, Clauical Ranne, t. X, p. ai.

2. Taatc, GermoMÙ, XLV.
3. Une liste de ces légendes est donnée par Frazer, Pausanias, t. III,

£1)4. Les animaux nourriciers sont la louve, la biche, l'ourse, la vache,

.jument, l'abeille, la colonabe. Ajoutez la chienne (Eiculape), Fesuis,^. v.

1« Iwalt (Fraxer, ibid., t. III, p. 2$o).

4. Kdler, THtn éts ÀUermm, p. lyf

.

Rtm C«Aiif«r, XXI, ao
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témoignage littéraire— d'époque, & la vérité, plus tardive —
qui fournit une preuve irrécusable du totémisme celtique. Le
héros de Tépopée irlandaise, Ctubulamn, porte un nom qui

signifie « le diien de Culann » ; or, cet homme du clan chien

est soumis au tabou ordinaire qui pèse sur les clans toté-

miques : i! ne doit pas manger son totem, dU moins en dehors

de certaines cérémonies religieuses. Dans le récit irlandais, au

moment où Cuchulainn va engager sa dernière bataille, il ren-

contre trois vieilles qui l'invitent à manger du chien. Dès

qu'il a touché à cette nourriture interdite, « la malédiction

atteint tout son côté gauche qui, de la téte aux pieds, perd une

grande partie de sa force* ». M. d'Arbois de Jubainville, en

racontant cet épisode, parle d'une « défense magique » qui

interdisait & Cuchulainn la chair de son animal bcnnonyme.

n ne peut être question 1& de magie, puisque l'interdiction de

la nourriture totémique est un £ût général, undis que la

magie ne vise que des cas particuliers. On a fait observer

qu'une légende relative à saint Patrice reproduit le même
trait, abcs cependant que le nom du saint n'atteste pas qu'il

appartint, comme Cuchulainn, à une tribu totémique Une
femme païenne voulut lui faire manger h son insu un plat de

chien. Le saint se méfia à l'aspect de la viande et pria Dieu de

rendre à l'animal qu'on lui offrait sa forme première. Aussitôt

un lévrier jaune s'élança du plat et s'enfuit dans le district de

Watcrford. Saint Patrice ordonna aux paysans qui l'entouraient

de le poursuivre et de le tuer, puis il maudit la vieille femme
et son village, où jamais, depuis, il n'a manqué de boiteux ni

de sourds-muets. Il y a sans doute dans cette histoire un sou-

venir de la Moga de Gichulainn ; mais il est curieux de constater

qu'au moment où elle prit naissme» le tabou du chien était

encore assez vivace en Irlande pour qu'il ait paru inutile de

l'expliquer).

1 . D'Arbois de Jobain^lle, L'êpopèe celtique en Mmde, p. 3 36.

2. W. C. Borljse, TIx dohntui of hclatid, t. III (1807), p. 879, d*«près

O'Donovaa. le ne uouve pas d'autre mention de cette légende.

1 . M. Stcnes veut bien m'apprendveoue, d'apr^ le ùvrê/mair de Lecao
(éd. Atkinson, p. 91), le roi Conaire, Kls d*ua «MCMi, ne devait pot tuer
des oiseaux. Cf. Revue Cdtique, t. XU, p. 242.

u kju,^ jd by Google



Les survipMces du ToUmUne,

Ce que les textes littéraires ne nous disent pas, la topo-

nymie,' ronomastique et rarchéologie peuvent nous l'ap*

prendre. Or, il est remarquable que ces deux sciences four-

nissent, au sujet du totémisme celtique, des indications

singulièrement concordantes.

M. d'Arbois de Jubainville, sans s'occuper du totémisme, a

mis en lumière le caractère sacré de divers animaux et végé-

taux d'après les noms d'hommes qui en dérivent au moyen
du suffixe -genos, marquant la filiation mythologique chez les

Celtes'. Ces animaux sont Tours, le sanglier, le taureau, le

chien et le corbeau ; les végétaux sont le chêne et l'aulne. On
a les noms Arti-gems, Matu-gcnos, * Uro-gems (Urogenertus,

Urogenia), * Cunogems (Congen,. ix* siècle), * Brannogenos

(Uranm^ffiif«m en Grande-Bretagne), *Vidu-genos (Guid-gen),

*Femo-genos (Guern-gen). Je n'insiste pas sur ces éûts linguis-

tiques, n'ayant rien à ajouter à ceux que M. d'Arbds a

réunis, mais j'observe qu'un nom propre, attestant une filiation

animale ou végétale, peut toujours être considéré sinon comme
une preuve, du moins comme un indice de totémisme. Ce
principe a été appliqué par Robertson Smith et d'autres à la

démonstration du totémisme primitif des Hébreux, seule expli-

cation rationnelle des interdictions alimentaires qui pèsent

encore sur leurs descendants

Nous allons montrer que le témoignage de Tarchéolc^e

confirme et complète celui de l'onomastique.

A en croire les chroniqueurs du moyen f\ge, le duc de

Zaehringcn, Berthold V, vicaire de l'Empereur, aurait, en 1 191

après J.-C, £Ut creuser un fossé pour protéger le village établi

1. Revue CelUqtu, t. VIII, p. 181 ; t. X, p. 166.

2. Indiauée en 1870 par Macteniun(For/ififi&//y/{n'im', 1870, I, p. 207),
la théorie au totémisme hébraïque a été développée p^ir Robertson Smith
{Journal «f PhiMcgy, 1880, p. 7 s)* «cccptée par Stade (Gesch. hrads, t. I,

p. 408) et soumise i une critique approfondie par Joseph Jacobs (Studies in

hiblical archaeologv, Loodres, 1894, p. 64-10}). — Sur la tyranaie des lois

athnentaires, qui pèsent d*un poids si wurd sur les Juifs ptums et pieux

dans leur lutte pour l'existence, voir le courageux ouvrage du rabbin Wie-
ner, Die jùdiscbenS>tisaf«seix (Breslau, 1895) et l'article trop peu renurqué
que lai a consacré M* Qaude Mootefiore (Jewisb Quarterly keview, 1896,

P- J9«-4iî).
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auprès «le son château <lc Nydeck; la ville ainsi délimitée aurait

reçu le nom de Berne, du nom signifiant ours en allemand

(Baer) et en souvenir d'un plantigrade gigantesque que le duc

Berthold avait tué près de là. Cette histoire a été répétée par

tous les historiens de Berne et l'on explique ainsi pourquoi la

ville entretient, depuis des siècles, des ours qui inspirent aux

Bernois un vague sentiment de respect et d'affection.

Or, l'histoire de Berthold V n'est pas moins légendaire et

biologique que celle des oies du Capitole ; il s'agit d*un culte

totémique, antérieur de plusieurs dizaines de siècles à Ber-

thold ; un hasard heureux \'eut que nous puissions aujourd'hui

en fournir la preuve.

Au mois de mai 1832, on découvrit à Mûri, village situé

dans les environs immédiats de Berne, un lot de statuettes ro-

maines en bronze qui sont conservées aujourd'hui au musée
bernois. Parmi ces statuettes, il y avait une figure d'ourse, qui

fut prise d'abord pour celle d'un gros^ dogue ou d'un hippopo-

tame (!), une déesse assise tenant une patère et des fruits, une

tige surmontée d'un panier avec des fruits, un arbre tortueu.x,

enfin un piédestal avec l'inscription deaf. artioni i.icinia sabi-

NILLA. On ne tarda pas à reconnaître que la déesse, le panier

et l'arbre avaient leur place marquée sur le piédestal, mais on

ne songea pas à y placer Fourse, bien que Suider, en 1846, et

Bachofen en 1863 eussent exprimé Topinion que cet animal

appartenait au groupe. Enfin, en 1899, M. le pasteur Paul

Vionnet établit, sans contestation possible, que les pattes de

l'ourse avaient laissé leur trace sur le piédesul, entre l'arbre et

la déesse ; le groupe put alors être reconstitué dans son inté-

grité, tel que le reproduit notre gravure (planche I)».

Alors même que le nom de la déesse ne serait pas donné
par l'inscription et qu'on y verrait simplement, comme l'ont

fait les premiers commentateurs, une Pomone, les conclusions

qui se dégageraient de cet ensemble seraient assez claires.

L'ours n'est pas et n a jamais été un animal domestique ; s'il

I . Dans le Hcpcrloîif tlf hi slatuairf, t. II, p. 2)8, i et p. 729, 5, j'ai re-

produit s«ipanhnent l'ourse et le reste Ju groupe; le rapprochement de ces

luorwittx D*avait pas cocom i!lé tenté.
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est représenté ici s'npprocham d'une déesse pour manger les

fruits qu'elle tient dans la main, c'est qu'il est conçu comme
un animal apprivoisé. Mais cet animal est nourri par une

déesse ; il participe donc à son caractère de sainteté. Ce carac-

tère a subsisté à travers les siècles ; les ours, objets d'un culte

populaire, ont donné leur nom à Berne et sont encore entre-

tenus aux firab des habitants de cette ville, comme l'étaient,

dans certains nomes de l'Égypte, les crocodiles, les chacals et

les chats*.

Le nom de b déesse, Artio, a été rapproché, dès Tépoque

de b découverte, du nom indo-européen de Tours, en grec

«^x?:^, en celtique artas, féminin arta. Le suffixe '^n), qui

est fréquent dans les noms de lieux celtiques comme dans les

noms de personnes, exprime une relation assez vague, à la

façon du suffixe -ios; Artio est à Artos comme Hippios, surnom

de Poséidon, est à Hippos et signifie: « la déesse ursinc ».

Cela est tellement évident qu'on hésiterait à y insister si une

autre explication ne tendait à prévaloir, sans doute à cause de

la répugnance qu'éprouvent certains philologues à reconnaître

les (aixxs totémiques dans le domaine européen. M. Khys a pro*

posé de Élire dériver le nom ^Artio du celtique Ar, signifiant

« terre arable ou labourée' », et M. thm a écrit, à Tartide

Anio, dans la dernière édition de la Rtakncychpoidie de Pauly :

« L*étymologie du nom est peut-être l'iriandais art (pierre,

terre), de sorte que nous aurions affiiire à une divinité de

l'abondance ». Ces hypothèses auraient sans doute été épar-

gnées à la science si la reconstitution du groupe avait eu lieu

assez tôt pour être connue de MM. Rhys et Max Ihm.
Artio est une déesse wrûm comme Apollon, par exemple,

1 . Qiei les primi^, Taninitl toMm est tonvent gardé et nonrri par ses
Hdéles. Un clan de SamoA nourrissait des anguilles, un AUtrç des écrcvisses.

Uiez les Kelongs de Java, dont le totem est le chien rouge* chaque famille

possède un chien rouge, que personne n*a le droit de Mttre ni de mal-
traiter. Dans quelques villages Moquis, on lient en cage et on nourrit des

aigles (comme i ueoive). Les Ainos du lapon et les Gilgaks, peuple de
r.Amour inférieur, tiennent en captivité des «m; les femmes iUnos «ont
iusou'd allaiter des oursons ! (Fraacr, LâMAïUsmt, trad. fr., p. 21 et suiv.,

où I on trouvera les ntféreoces).

2. Rhys, Hibbtrf kclnm, 18S6, p. 6.
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est un dieu lupin, Quand le totémisme primitif fut

oublié, ces èpithètes restèrent attachées aux noms oes divinités

et provoquèrent diverses explications. Tantôt le dieu ou la

déttse est l'ennenit d'un animal, protège le pays ou la cité

contre ses atteintes ; tantôt il en £iit son compagnon ou sa

monture ; tantôt il exige qu'on le lui offre en sacrifice dans
• des circonstances solennelles ou h des. fêtes périodiques. Ainsi

Hécate est dite KjrKo^xfi;, se complaisant aux sacrifices de

chiens, et nous savons, en effet, que jusqu'à la fin de l'anti-

quité on sacrifia des chiens à Hécate. Mais Porphyre nous

apprend que, dans le culte d'Hécate, on invoqu.iit la déesse

en l'appelant « chienne » et Nonnos l'appelle î'/.:7y.//.2;,

c'est-à-dire « aimant les chiens » ^ Hécate, déesse internalc,

déesse à trois faces, toujours accompagnée de chiens, ressemble

singulièrement à Cerbère, le chien infernal à triple tète. Évi«

demment, c'est l'invocation rituelle qui a conservé le plus an-

cien souvenir de la nature primitive d'Hécate, antérieure à la

période anthropomorphique de la religion grecque. Le sacri-

fice de chiens à Hécate, autre £iit rituel et, par conséquent,

très ancien, vient à l'appui de cette opinion. Robertson Smith

a démontré en 1889 —^ ^ démonstration est irréfutable —
que chez les Grecs comme chez les Sémites et bien d'autres

peuples, par exemple les Mexicains, le sacrifice par excellence

est celui du totem, dont les fidèles se partagent la chair pour

se sanctifier. La victime favorite d'une divinité n'est autre, à

l'origine, que cette divinité elle-même ; on conçoit que lorsque

cette idée eut disparu, le vulgaire se soit imaginé que la vic-

time en question était l'objet de la haine de la divinité et qu'on

ait inventé des histoires pour la motiver >.

Ce qui est \Tai d'Hécate l'est aussi d'Apollon qui, dans plu-

sieurs tribus grecques, a certainement pris la place d'un loup 4.

Suivant une tradition recueillie par Aristote, Latone avaitdonné
naissance à Apollon sous la forme d'un loup; en d'autres

1 . Porphyre, Diokain., DI, 17; IV, 16. Cf. Robertson Smith, ttàig. ^
tbe SemiUs, p. 272.

2. Nonnos, Dionys.f III, 74.

3. Cf. Hubert et Blâliis, Essai sur k sacrifiée (1S99), p. |30, 128.

4. Cf. Fraxcr, Païuêmast t, II, p. 19$.
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ternies, Apollon, tîls de Latone, est, à l'origine, un loup fils

d'une louve, comme Romulus et Rémus. A Argosctà Athènes,

il existe un vieux culte d'Apollon X-jxto;. L'Athénien qui avait

tué un loup organisait une souscription pour reaterrer avec

honneurs ^ fréquent dans les cultes totémiques et qu'on

consute, en Gfêce même, dans l'ile de Sériphos, ou Élien nous

dît que les homards trouvés mom sont enterrés et pleurés

comme s'ils appartenaient & une famille de Tile A Argos, le

loup est figuré sur les monnaies. Une fois que les Grecs fu-

rent complètement sortis de la phase toiémique, l'association

traditionnelle d'Apollon avec le loup provoqua deux expli-

cations contradictoires. Suivant les uns, il était le protecteur

des loups; suivant d'autres, il était le massacreur des loups et

l'on rappelait qu'il avait dû s'exercer à ce rôle du temps qu'il

était berger chez Admèteî. Ainsi, mise en présence des sur-

vivances du totémisme, la croyance populaire ou l'exégèse sa-

vante hésite souvent entre deux hypothèses: le dieu est-il l'ami

ou l'ennemi de l'animal auquel il est associé? Primitivement, il

n'est ni l'un ni l'autre, puisqu'il est l'animal lui*même, ou

plutôt parce que la notion de divinité réside dans le clan animal ;

niais on a vite £ût de ne plus penser k cela dés que la mytho-
logie, greffée sur la religion, asubstituédes dieux individueb aux

espèces divines. En Troade et ailleurs, on élevait et on nour-

rissait dec souris sacrées dans les temples d'Apollon, que l'on

appelait SmitUbien, c'est-à-dire souris; Élien nous apprend,

d'autre part, que les habitants d'Hexamitos, en Troade, reri-

daient un culte particulier aux souris 4. Mais alors qu'Apollon

était considéré quelquefois comme le protecteur des souris,

ailleurs et plus souvent on se le figurait comme le dieu qui

1 . Schol. .\poII. Rhod., II, 124.

2. Elien, Ihsi X*Mn. XIU, 26.A Samoa, un homme du clan des hibous,

qui trouvait un hibou mort sur son cheniia, s'asseyait, pleurait sur l'animal

mort «t se frappait le front jusqu'au sang. Une tribu arabe avait coutume
d'enterrer les gazelles nKMtcs et poitait le deuil de ces animaux pendant
sept jours (Frazer).

). Cf. Lang, Mytb and ritual, 2* éd., t. II, p. 221.

4, Cf. Frazer, Pausamas, t. V, p. 289, et t. III, p. j68. Les Mjsîens

doivent probablement leur nom à ia souris (mus), comme les Lyciens au
loup.
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avait délivré les Sminthicns de ces animaux mal&isants. Le
sacrifice périodique et solennel de souris à Apollon Sminthien

ne pouvait que confirmer cette opinion, dont le caractère tardif

et prosaïque est évident. Il est à noter que la souris est un objet

d'horreur pour la législation niosnïque et qu'elle parait avoirété

revêtue d'un caractère sacré chez les Philistins et chez quelques

sectaires juifs Ces deux conceptions de Viinpur et du Irês pur

reviennent au même, comme l'ont établi Frazcr et Robertson

Smith ; elles se fondent à l'origine dans une conception plus

compréhensive, celle du laboii ou de !'« intangible », qui est

la marque distinciivc des animaux et des végétaux totem.

Si l'on avait demandé à un Helvète du premier siècle après

notre ère pourquoi sa déesse Artio avait un ours familier, il

eût sans doute, comme les Bernois d'aujourd'hui, répondu en

racontant une histoire: Artio a%*ait délivré son canton d'un

ours redoutable, un ours avait £iit découvrir un gué à une

troupe d'Hclvctes, Artio exigeait, pour quelque offense, le sa-

crifice annuel d'un ours, etc. La phase totémique remonte, en

Europe, à un passé si lointain que l'antiquité classique n'en a

jamais eu qu'une idée vague, exactement comme elle a ignoré

les âges géologiques antérieurs au nôtre, qui était aussi le sien.

Si nous sommes mieux informés, cela tient à ce que nous

avons retrouvé, dans les civilisations encore rudimentaires de

l'Afrique, de l'Océanie et de l'Amérique, l'équivalent d'un état

social et religieux qui a précédé de beaucoup celui des Grecs,

des Romains et des Gaulois dont nous entretient la littéra-

ture. Ainsi, bien des survivances longtemps inexplicables,

que les textes et les monuments révèlent chez ces peuples, de-

viennent claires ou, du moins, se rattachent à des conceptions

générales, dès qu'on les étudie à la lumière de Tethnographie

comparée.

Le culte des animaux, c'est-à-dire Texistence d'animaux in-

dividuek sacrés ou consacrés, n'est pas le totémisme et, par

ce motif, on est autorisé à dire qu'il n'y a pas, à l'époque his-

I . Pour 1.1 prohibition de la souris, voW Ltvitique, XI, 29. Pour l'offrande

de souris d'or par le» Philistins, I 5am. VJ, 4, >. L'allusion à la souris

matigic rituellement par certains sectaires est dans Isafe, LXVI, 17 ; voir

aussi EzCx-hiil, VIU, 10.
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torique, de religions totémiques dans le bassin de la Méditer-

ranée'. Mais on se persuade mcilement que la thériolàtrie, sous

quelque forme qu^elle se présente, n'est intelligible qu'en tant

que sur\'ivance d'un totcmismc primitif et qu'il est légitime de

conclure de l'une à Tautre. Nous avons, d'ailleurs, dans l'an-

cienne Égypte, l'exemple d'une religion i un stage internié-

dinirc entre le totémisme et l.i tliériohurie. M. Frazer a écrit

que l'Egypte était un « nid de totems » ; cela est vrai, mais

avec cette restriction que l'Hgypte historique est déjà sortie

depuis lon*:temps de la période du totémisme strict, et que le

culte des animaux tend à s'y concentrer sur quelques individus

choisis, comme le bœuf Apis ou le crocodile deThèbes^ « Le

totémisme pur, dit ailleurs M. Frazer, est démocratique; c'est

une religion d'égalité et de fraternité; chaque individu de W-h-

péce totéroique en vaut un autre. Si, par conséquent, un indi-

vidu de Tespéce s'élève à la dignité de frén; aîné..., s'il occupe

un rang supérieur en dignité, le totémisme est pratiquement

abandonné et la religion s'achemine, en même temps que la

société, vers le monarchisme » Or, cette forme décadente

du totémisme ne se constate pas seulement dans l'ancienne

Égypte : on l'a signalée dans l'Amérique du Nord, au Pérou,

en P.itagonie et ailleurs. Il n'en est pas moins certain que les

atténuations du totémisme et même les superstitions popu-

laires qui en sont les dernières survivances ne peuvent s'ex-

pliquer, logiquement et historiquement, que par l'hypothèse

d'un totémisme strict à l'origine. Cela dit, nous allons passer

en revue les animaux s;icrés de la religion celtique, disjeila

mmbra d'un panthéon thériomorphique qui n'est pas, à la vé-

rité, le totémisme, mab le présuppose, comme les blocs erra-

tiques témoignent des fleuves de glace disparus.

1 . Toutefms, lorsauv M. Victor Henry prévoit le jour où « il sert ausâ
mal porte de parler de totem ailleurs que chez les Peaux- l<ougcs, ou de
ubou hors de Polynésie, aue de prendre Cannes des Alpcs-MaritimeS pour
le théâtre de la victoire d*.AnmMl » (Rn: critique, 1900, I, p. i}2>, il

montre seulement qu*on peut étru cicellcnt linguiste sans rien entendn: ans
choses religieuses.

2. Hcfod., II, 69.

). Frazer, Li MémUm, tratl. Irjmç. (iV^lt), p. I2tt.
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Une des divinités celtiques les mieux connues est Epona,

dont plus de 120 monuments nous ont conservé le nom ou
limage '. On la représente, à l*époque de la domination ro-

maine, tantôt i cheval, tantôt assise entre des chevaux ou

nourrissant des poulains. L'existence de ces deux types suffit

à prouver qu'Epona n'était pas conçue comme une déesse

ccuyère, mais seulement comme une protectrice des chevaux.

Elle est une déesse chevaline, comme Artio est une déesse ur-

sitie et son nom dérive de celui du cheval, en celtique epos,

comme celui d'Ariio dérive de celui de Tours, aitos. Si donc

nous avons eu raison de voir dans Artio une déesse-ourse,

plus tard dédoublée, h même conclusion est légitime pour

Epona. J*ajoute que dans le catalogue des monuments rebtife

ù cette déôsc, figure un bas-relief de Chorey (CÔte-d*Or), où
Ton voit seulement une jument tetée par son poubin*;
Epona est absente, et cependant cette sculpture présente une

frappante analogie avec celles où la jument, accompagnée de

son poulain, est montée par Epona'. Ainsi, même à l'époque

gallo-romaine, on n'avait pas complètement oublié la vieille

conception thériomorphique d'Epona.

En 1861, on a découvert à Neuvy-en-Sullias (Loiret) une

collection de statuettes et de statues en bronze qui parait avoir

composé le trésor d'un temple ^. Les statuettes représentent

des dieux romains et des personnages sans attributs préciç ;

les statues, ou les statuettes de grandes dimensons, sont celles

d'animaux indigènes en Gaule. II y a notamment un cheval,

haut de plus d*un mètre, un cerf, haut de o",)8, trois san-

gliers, dont le plus grand a o"*,78 de haut. Sur le socle du
cheval est gravée une dédicace au dieu Rudiobus, que nous ne

connaissons pas autrement et dont le nom n*a pas encore été

expliqué K Ce socle est pourvu d*anneattx où pouvaient s*in-

1 . catalogue que j'ai dressé eu dernier lieu dans la Rtvue archhh^

gifHi, 1899, It, p. 62-70. il faut aiottier ttii b«»wlicf d'Algérie qui m'est
obligeamment signait^ par .M. Gsell.

2. Rfvuearci)tol., 1898, II, p. 190.

J. IbiiL, 189^, I, p. 168, 171, 17J, 177.
4. S. Rcinach, Bria^ /^pifis, p* S^l^aoï.

5. Ibid., p. 25}.
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sérer des brancards, qui permettaient sans doute de porter la

statue du cheval dans des processions religieuses. Il est difficile

de n'en pas conclure que le cheval, comme la jument, a été

l'objet d'un culte en Gaule et que Rudiobus désigne un dieu-

étalon. Nous verrons que les autres animaux représentés dans

la trouvaille de Neuvy doivent être considérés également

comme des animaux sacrés.

A Bolar, dans la Côte-d'Or, on a trouvé un mulet de bronze

dont le socle porte une dédicace au dieu Segomo'. D'autre

paît, plusieurs inscrîptîoiis mentionnent un Mars Mulio ou
Mullo, dont le nom suggère un rapprochement avec celui du
mulet'. On admet d'ordinaire que ce Mars Mulio ou Mullo

était invoqué comme le protecteur des muletiers et des mulets

du train des équipages ; il est bien possible qu'il en ait été

ainsi à l'époque romaine, mais la dédicace du mulet de Bolar à

Segomo doit refléter une conception beaucoup plus ancienne.

Nous admettrons donc l'existence, en Gaule, d'un culte du
mulet, animal dont Tclevagc y était particulièrement en hon-

neur, comme il y est resté florissant jusqu'à nos jours.

Tout le monde connaît l'autel découvert i Notre-Dame de

Paris, sur lequel figurent les dieux Jupiter, Vulcain et Esus

occupant trois faces; sur la quatrième on voit un taureau,

portant sur son dos trois grues, avec la légende Tarvos triga-

raniui. Évidemment, ce taureau tient la place d'un dieu ; c'est

un dieu qui n'est pas encore Inthropomorphisé. A l'appui de

cette opinion, on peut allier divers £iits importants qui nous

autorisent k compter le dieu*taureau parmi les dieux primitif

de la Gaule. Le taureau, comme le cheval et le sanglier, est

tr£s fréquemment figuré sur les monnaies gauloises, où il joue

certainement le rôle d'un symbole religieux. Suivant Plu-

tarqueS les Cimbres, qui étaient des Germains celtisés, ju-

raient sur un taureau d'airain ; on n déjà rappelé ce texte à

propos du grand uureau qui orne le fond de vase d'argent de

1 . s. Rcinach, Répertoire de h statuaire, t. II, p. 745, 5.

2. Voir Holder, Altktlt. Sprachsci)ati, s. v. Mullo. Cette dernière lecture

parait prcférable i Mulio.

). S. Rciiuch, Guide illustrédu Mutie dt Saiut-drmaiu, fig. 4S-49.
4. Plutart^ac, Marius, 33.
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Gundestrup, monument dont Tépoque est incertaine, mais

dont le caractère celtique ne &it pas de doute Non seule-

ment les taurçaux de bronie sont très fréquents en Gaule,

mais on en connaît, comme ceux de Byâskala en Moravie, de
Bythin en Posnanie, de Hallstatt dans la Basse^Autriche, de
Bibracte, de Troyes, etc. \ qui sont certainement antérieurs à

l'époque romaine. En outre— et cela est décisif— il existe en

Gaule, et en Gaule seulement, une série de représenutions de

taureaux h trois cornes ; dans mon Catalogue des bron:(es du
Musée de Saint-Germain, j'en ai énuméré 24, tant en bronze

qu'en pierre, quelques-unes de très grandes dimensions. Or, la

zoologie, pas plus que la paléontologie, ne connaît de taureaux

;\ trois cornes; il s'agit donc là, bien certainement, de taureaux

divins.

Les grues figurées sur le dos du taureau de l'autel de Paris

sont également divines. Deux grues opposées forment l'épi-

sème d*un bouclier gaulois parmi les trophées de l'arc

d*Orange); on voit aussi trois grues perchées sur l'arbre

sacré que cherche à abattre, sur un autel de Trêves, un per-

sonnage analogue à l*Esus de !*autel de Paris 4. D'autre part, il

£uit se souvenir que la grue a été souvent confondue avec la

cigogne; dans Homère, le même mot, Yspx»i;, désigne ces

deux oiseaux, dont les anciens ont célébfé à Tenvi Tintelli-

gence et les dons prophétiques'. Or, en ce qui concerne la

cigogne, nous avons un texte formel qui prouve qu'elle était

totem en Thessniie. L'opuscule intitulé Mirahiles auscuUaf'umes

nous apprend que les Thessaliens honorent les cigognes, qu'il

est défendu de les tuer et que le meurtre d'une cigogne est

assimilé chez eux à un homicide ^. G: sont lù des faits de to-

t. Al. Bertrand, La rdigkm dis Gaulois, p. 377 et Sophus MOlkr,
• Wordiskf Fwtidsmiuder, 2 Hdlte, pl. XIV.

2. Voir S. Reinach, L2 sailpturt en Europe avant les infliieisus gréco-ro-

HiaineSt fig. 370, 373, 379; L'Anthropologie, 1896, p. 55}. Le spédmen de
Bibracttf, conservé au musée de Saint-GemMin, est inédit.

3. Rn ue Celtique, l. XVIII, p. 26).

4. Ibid., t. XVIIl, p. 256.

5 . Voir lc9 textes ans mots Tip«vd; et st\a|»To; dans rexcelleni oum^e
de Wentworth Thompsoti, A ^'loisary ofrreek binis, Oxford, 1895.

6. Mirab. Atiscult., XXIII, 832. Cf. Thompson, o/. laud., p. 128. Faut-

il, comme on Tsi déjà propo«S, voir dans les Kiasges des bmmn'tig^gmf
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témisme incontestables. L'auteur aristotélicien cherche à les

expliquer en disant que les cigognes, ennemies des serpents,

rendent de grands services aux Thessaliens; des explications

de ce genre, vraies ou fausses, ont constamment été alléguées

par les anciens pour motiver des usages totémiques'. Quoi

qu'il en soit, on admettra d'autant plus volontiers des grues

totem en Gaule qu'on peut considérer comme prouvé le culte

totémique de la cigogne en Thessalie.

Ce qui est vrai du taureau l'est également du sanglier, qui

parait avoir été un des totems les plus répandus dans l'an-

cien monde Les enseignes gauloises, tant sur l'arc d'Orange

que sur le vase de Gundestrup et sur les monnaies, sont cou-

ronnées d'images de sangliers; nous avons déjà rappelé le texte

où Tacite, parlant de la population des Aestii fixée dans le

nord-est de l'Allemagne, affirme le caractère religieux de leurs

sangliers-enseignes (insigne superstitionis fortms aprorum geS"

tant) ^ Une statuette de bronze trouvée dans le Jura représente

une .divinité celtique conrt-vètue, tenant un javelot, assise

sur un sanglier qui paraît avoir couronné une enseigne 4.

Comme ce n'est pas là un motif emprunté à l'art grec et que

les mortels n'ont pas l'habitude de chevaucher des sanghers, il

est évident que le sanglier, monture d'une déesse, n'est autre

qu'une personnification plus ancienne de la déesse elle-même.

Le sanglier est très fréquent sur les monnaies gauloises, en

particulier dans la région belge, entre la Seine et l'Escaut,

ainsi que dans le sud de l'Angleterre. Dès l'époque néoli-

thique, on trouve des dents de sanglier employées comme
amulettes et elles n'ont pas cessé de l'être à ce titre jusqu'à

nos joun. Enfin, il existe un bronze, conservé à la Biblio-

thèque Nationale, qui représente un sanglier à trois cornes s,

c'est-à-dire, nécessairement, un sanglier divin, à rapprocher

La Thessalie s'appelait anciennement ïlùairf.i et il y a un peuple de
Cieones en Thnce.

1. Voir, par exemple, Diodorc, I, 87.

2. Voir la réunion des témoi^ages dans mes Bron^» t^ft^» P> 2S 1-256.

). TadK, Germ., XLV.
4. Bronzes figurés, p. 50.

5 . Caylus, Rtcueil, t. V, pl. 41 Uip, d* k statuaire, 1. 11, p. 748, i.
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des taureaux à trois cornes, également divins, dont on n'a

jusqu'à présent rencontré d'images que dans la Gaule romaine.

Pausanias nous dit que les Galates de Pessinonte s'abste-

naient de manger du porc'. Il ne £iudrait pas se hâter d'en

conclure que cette (orme du totémbme subsistât dans quelques

tribus celtiques, car les Galates ont pu adopter un usage de la

région où ils étaient venus se fixer. Nous savons d'ailleurs que
Ton ne mangeait pas de porc à Comana dans le Pont', que

les adorateurs d'Atys et de Mên Tyrannos s*en abstenaient J,

que cette nourriture était également interdite en Crète ^, en

Syrieî, en Phénicie^, en Palestine, que les prêtres égyptiens

l'avaient en horreur autant que les Juifs 7. En Inde, d'après les

lois de Manou, le sanglier peut être mangé, mais on ne doit

pas toucher au porc domestique*. D'autres textes attestent la

même interdiction chez les Libyens 9, les Ethiopiens les

Arabes les Scythes". La preuve qu'il y a là des survivances

d'un totémisme très ancien et très répandu, et non pas l'effet

d'jine propagande juive ou syrienne, c'est que Tabstittence du

porc est encore de r^le parmi les Yakoutes de la Sibérie et les

Votiaks du gouvernement de Vologda» ^ui ne sont ni les uns

ni les autres des Musulmans

La sainteté particulière attribuée au sanglier ou au porc par

les vieux rituels est attestée par les sacrifices où il figure. En
Grèce, les purifications les plus solennelles comportaient le

sacrifice d'un porc, x^V^i^^^s* xxOxpiAst '4. Sur un cratère de la

I . Pausanias, VII, 17, 10, avec lanoM de Frazer. Voir aussi Chwolsolm,
Die Ssiibitr, t. II, p. 106-107.

a. Strabon, XII, p. 57$.

3. Julien, Orat., V, p. ifj b
, DimahttglUt Sj^*,1lfi 379.

4. Athénée, IX, p. 5 7$-} 76.

5 . Lucien, De dta Syria, 54; Dio Cass., LXXIX, If

6. Porphyr.. </« I, 14; Hcrodien, V, 6.

7. Hérod!, II, 47 ; Sext. Empiric, Hypotyp., III, 12); Plut., j^uo^i/.

Conviv., IV, 5 ; ie Iside, 8 ; Elien, Hlfl. M/m., X, 16.

8. Mjtiou, V, 14; III, 266.

9. HéroJ., IV, 86.

10. Porphyre, de ahslin., I» 14.

1 1 . Hieronym., C. Jovim, 11, 7; Pline, Hist, mU., VIII, 78.

12. Hérod.. IV, 186.

13. Frazer, Pausamat, t. IV, p. 138.

14. Esdiyle, Euménidet, 279.
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collection Cainpana, conservé au Louvre, est représentée la

imrification d'Oreste à Delphes ; le parricide est assis sur Tautel,

tandb qu'ApoUon, placé derrière lui, agite un goret au-dessus

de sa tête pour l'aspeiiger du sang de l'animal ^ Nous savons

par Pansanias, Xénophon et Festus que ie sacrifice du porc

était un acte essentiel, dans la conclusion des traités, chez les

Grecs des plus anciens temps, les Perses et les Latins. Or, ^ux

époques primitives, tout sacrifice suppose un banquet, qui fait

participer les assistants à la sainteté de la victime immolée et

établit entre eux, par cette sorte de communion, un lien par-

ticulièrement efficace. Il arrive que la victime est précisément

un de ces animaux qui, dans les circonstances ordinaires, ne

doivent pas être mangés, c'est-à-dire un totem. Or, on connaît

plusieurs exemples où l'animal interdit, sacrifié à de longs in-

tervalles, est le sanglier ou le porc. A Chypre, dans le culte

d'Aphrodite et d'Adonis, le porc ne figurait point ; mais une
fois par an, le 2 avril, on sacrifiait des sangliers à Aphrodite'.

Argos avait une ftte dite Tsti^pta où l'on sacrifiait un porc \

Aphrodite ^ En général, même en Grèce, le sacrifice d*un porc

à Aphrodite passait pour un rite exceptionnel 4, Ces faits suf-

firaient déjà à faire pressentir qu'à une époque lointaine, et

ailleurs encore que dans le monde sémitique, le sanglier était

épargné par l'homme et considéré comme uni à lui par un lien

religieux. Du reste, la domestication du sanglier en est une

preuve sans réplique, car si l'homme s'était toujours cru le

droit de tuer et de manger les sangliers, jamais des sangliers ne

se seraient propagés sous la protection de l'homme et n'au-

raient fait souche de porcs. La domestication suppose un ré-

gime de paix ou, du moins, une longue trêve, quelque chose

conmie l'Ilge d'or végétarien qu'ont célébré les poètes de l'anti-

quité. Nous avons vu, au début de cette étude, que les Bre-

tons nourrissaient des oies, des poules et des lièvres, maïs ne
les mang^ent pas; de même, il semble, d'après Lucien, que

1 . Monumenti deW InslUato, t. IV, pl. 48.
2 . Lydus. Lk Mamha, p. 80. Cf. Robcraoo Smitb, IWyiM ^tkt 5«-

miUSf p. 201.

|. Alhliiée, m, 49.

4. Straboa, IX, p. $76 (Didot).
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des porcs éukiit nourris dans les dépendances da temple

d*HiérapoHs, mais qu'on s'abstenait de les mer et de les

mang^. « Les uns, ajoute Lucien, les considèrent comme im-

purs, les autres comme sacrés * ». Cette ambiguïté, qui a sub-

sisté jusqu'à nos jours, est la marque des scrupules d'origine

totémique survivant i la conception qui les a produits.

Si je n'hésite pas à ranger le sanglier, à côté du taureau, du

cheval, du mulet et de l'ours, parmi les anciens totems celti-

ques, j'éprouve plus d'embarras en ce qui concerne le cerf.

Cependant deux considérations m'engagent à lui faire une

place dans cette liste. La première, c'est qu'un cerf de bronae,

de grande dimension, a été recueilli dans le trésor deNeuvy-
en-Sullias; ta seconde, c'est que le dieu accroupi de l'autel de

Reims portait des cornes de cer( qu'on a pu restituer avec

certimde d*apr&s les traces laissées par Texatàmité des bois*.

L'image d'une autre divinité accroupie, pourvue également

de cornes de cerf, existait autrefois dans la collection des Jé-

suites à Besançon ' ; une troisième appartient au musée de

Clermont-Ferrnnd Enfin, sur une des plaques du vase de

Gundcstrup, on voit un personnage accroupi, la tête sur-

montée de bois de cerf très élevés, h côté d'un cerf pourvu de

cornes identiques Le témoignage de ces monuments me pa-

raîtrait décisif si les statuettes de cerf n'étaient pas si rares

dans les collections de bronzes gallo-romains.

Le serpent cornu joue un rdle considérable dans les oeuvres

d*art indigènes qui nous ont révélé, du moins en partie, le

panthéon gaulois des premiers siècles de notre ère. Je m'en
suis occupé ailleurs avec détail* et me contente de rappeler ici

quelques données essentielles delà question. Le serpent cornu

a toujours des cornes de bélier. Sur l'autel de Mavilly, un des

monuments les plus anciens de la Gaule romaine, il figure,

isolé, à côté des douze dieux du Panthéon roouin, ce qui

1 . Lucien, De Dm Syria, 54.

2. S. Reinach, Guide HUistri, fig. 44.

3. Montfaucon, Anliq. expliqué, II, 114,

4. Bronifs figurés, D. 199.
Bertrand, La religion des Gaulait, pl. XXX.

6. S. Reinach, Bronies figurés, p. 195, et Hev. arcbéol., 1699, II, p. 210.

Digitized by Google



Us SÊm¥Mett4a Tatimumê, |oi

suffit à prouver qu'il n'est pas l'attribut d'une divinité gau-

loise, mais bien une divinité distincte ^ On le trouve repré-

senté sur la tfanche de la grande stèle de Beaavais, occupée

par une iinsge de Mefcure*. Sur un autel découvert À Paris»

dans les ibn£itions de l'Hôtel-Dieu, figure un dieu à trois têtes

tenant d*une main le serpent cornu et escorté d'un bélier ). n
me semble légitime d'en conclure que le dieu primitif» serpent

h tête de béUer, a été plus tard identifié à Mercure, dont le

bélier et les serpents sont les attributs classiques. Le tricéphale

de l'Hôtel-Dieu, peut-être contemporain de Tibère, est le ré-

sultat d'un des premiers efforts des artistes gallo-romains pour

représenter, suivant les conceptions celtiques, le dieu le plus

important de leur Panthéon {Deorum maxime Mercurium co-

lunt, dit César). Mais si la légende sacrée — dont j'ai cru re-

trouver un écho en Thrace* — se figurait le dieu suprême

sous l'aspect d'un serpent cornu, il s'ensuit que ce dieu était

conçu comme le « roi des serpents », de même que le uureau

à trois cornes était le « roi des taureaux ». Cest là un ves-

tige de cette phase du totémisme à son déclin où le principe

monarchique» suivant la spirituelle remarque de M. Fraser,

s'introduit dans les clans des animaux comme dans cens des

hommes. Si l'on remonte d'un degré de plus» on se trouve

en plein totémisme et l'existence .de serpents totem en Gaule a

d'autant moins lieu de nous surprendre que les clans-serpents

se sont rencontrés et se rencontrent encore en divers lieux.

Les auteurs anciens, pour ne citer qu'eux, nous parlent de

quatre peuples ayant le serpent pour totem, les Psylles de la

Marniarique, les Ophiogènes de Chypre et de Parium, enfin

les Marses de l'Italie i. Psylles, Ophiogènes et Marses passaient

pour insensibles aux venins des serpents et capables d'en

guérir les eflèts sur d'autres, ce qui est un premier caractère

toiémique. » En Sén^gambie, dit Frazer» les totems» s'ils sont

des animaux dangereux» ne font pas de nul aux gens de leur

T. itttmÊnàU., 1897,11, p. )i}-}26.

2. Jbid., 1890, II, p. 115.

3 . S. Rdnach, Guide UUtstri du Mmà dt SwU-GmmiB, %%, 49.
4. Riv. ardmd.t 1899, U, p. aïo.

5. Voir ks ttUtt t^» F«r, ftMM«te, t. V, p. 149.

Mim Cêhifm, XXL ai
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dan. Pâr eiemple, les hommes do clan dn scorpion affirment

n*ècre jamab mordus par ces animaazt même s'Ûs ooinent sur

leun corps'. ». Le nom des Ophîog^nes» on descendants des

serpents, impliqueégalement une conception totémique. Enfin,

les anciens racontent que les Psylles eipasaiem lenrs enfants

nouveau-nés au contact des serpents pour s*assurer de leur

légitimité. L*enfant légitime était épargné ou guérissait rapi-

dement s'il était mordu Il y a là une ordalie primitive dont

les clans totémiques actuels offrent des exemples. Ainsi, chez

les Moxos du Pérou, dont un des totems est le jaguar, un

candidat au rang d'homme-médecin doit prouver sa parenté

avec ce fauve en s*exposant à sa morsure J. Ces Êiits rappellent

immédiatement la célèbre ordalie des Celtes, qui confiaient

leurs en&nts aux flots du Rhin afin de s'assurer qu'ils étaient

bien de leur race 4. Or, M. d*Arbou de Jubainville a montré
que le nom Rbemgmu et un vers de Propeice sur Virdomar

attestent, chez certaines tribus gauloises, la croyance qu'elles

avaient le Rhin pour ancêtre < ; il y a donc là un exemple de

totémisme celtique, donnant lieu à une espèce d*ordalie, qui

doit être ajouté à ceux dont il a été question jusqu'à prient*

A la lumière de ce qui vient d'être dit, les anecdotes des anciens

touchant des enfants exposés aux bêtes et nourris par elles au

lieu d'être dévorés, prennent une signification nouvelle et se

présentent comme des ordalies totémiques. Romulus et Rémus,

enfants naturels d'un dieu loup, exposés sur le bord du Tibre

et nourris par une louve, ont subi victorieusement l'épreuve

qui confirme leur affiliation au clan divin. Ce clan est celui du

loup, résultat auquel nous étions déjà arrivés d'autre part,

mais qu'il n'est pas sans intérêt de vérifier par un ordre de

considération tout difléimt.

I. Frver, Le toUmistne, trad. franç., p. 30.

S, Vanon, ap. Priscien, X, «2 ; PKne, nia. Nêt., VII, 14.

5. FrazcT, Le totémisme, trad. franç., p, 31.

4. Aniliol. Palat., IX, 125 ; Julien, Epist., XVI ; Claud., 111 Ruf., II, 1 10.

Voir le beau mémoire de Lea sur les oraaKes, dam ton ouviage SHpentiHm
tmd font, 4e éd. (Philadelphie, 1892), o. 27}.

5. Rnm CMiqtu, t. XIX, p. 2}i. M. Hirschfeld veut lire dans Properce
(IV, 10, )9) : Gmus hic Breono jaclMA ifs» (cf. ttto. êtML, 1898, II,

p. }to); mab je ne croit pa» cette contctiop jmiiiilc.
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Il me reste à parler d'un oiseau sacré chez les Celtes dont

l'analyse des noms propres et des légendes a déjà fait pressentir

l'importance à M. d'Arbois: c'est le corbeau, en celtique

brannos. Le corbeau figure sur deux monuments où sa signi-

fication religieuse est évidente. L'un est un bas-relief de Com-
piègne, représentant un homme vu à mi-corps, aux oreilles

duquel deux corbeaux semblent parler '
; c'est un témoignage

dn rôle du corbeau comme oiseau d'augure et nous avons vu
plus haut que les animaux servant à la divination, comme le

lièvre de Boadicée et les oies du Capitole, étuent g^éralement,

sinon toujours, des totems déchus. Il est à peine nécessaire de

rappeler les corbeaux fatidiques d*Odin> et le rôle assigné

au corbeau dans la légende de la fondation de Lyon'. Le se-

cond monument est le bas-relief découvert en Lorraine qui

nous a fiiit connaître enfin les noms du dieu au marteau et de

sa parèdre, Sucellus et NantoBvelta-*. Au-dessous de ce couple

divin figure un corbeau, qui remplit un registre entier de la

stèle, preuve irrécusable de son caractère sacré. Suivant un

passage des Mirabiks atucultationts, c'est un corbeau qui avait

enseigné aux Celtes le remède contre un poison redoutable

dont ils imbibaient leurs flèches^. Là aussi, nous retrouvons

la trace d'une croyance totémique répandue, suivant laquelle

le totem veille à la santé et à la sécurité de ses iîdéles. Au-
jourd'hui même, les superstitions populaires attribuent aux
corbeaux ceruines vertus btenfiiisantes qui les protègent, en
Angleterre surtout, contre les coups des chasseurs. Hors
de TEurope, particulièrement dans le nord-oustde l'Amérique,
les clans qui se réclament du corbeau et de la corneille sont

encore nombreux^

I . s. Reiiuch, Catal. somnuxire du MutU de Saint-Gtrmain, p. ) i

.

3. Grimm, Deutsche Mythol., 4* id., t. II, p. 5)9.

$. Pseudo-Plut., Dejîuviis, VI, 4; cf. Ga^. arcly'ol., 1884, p. 2>7.

4. Revue Celtique, 189), p. 4s ; S. Reinach, Guide illustré, fig. $2.

5 . Mirab. Aiacult., LX^OCVI.
6. Frazer, Le tolimism, tnd, fiinç.» p. 8, 40. Cf. Md,, p. )4, pour an

exemple australien.
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Je suis loin d'avoir fait valoir tous les indices qui autorisent

à reconnaître une phase totémique dans le développement des

religions de la Gaule. Un pareil travail exigerait un fort vo-

lume ; il faudrait, notamment, tirer parti des données de la

médecine populaire, des superstitions concernant les présages,

des récits qui ont constitué les contes d'animaux et l'épopée

animale dtt moyen flge. La tâche seiait difficile et périlleuse,

car si l'abondance ék documents litiéraiies est eitrftme, on
doit, d'une part, se méfier sans cesse desemprunts possibles et,

de l'autre, craindre les légendes demi-savantes qui viennent

grossir et souvent dénaturer le fonds des traditions vraiment

indigènes. Ces chances d'erreur n'existent pas ou sont bien

moindres quand on s'en tient aux informations peu nom-
breuses, mais certaines, que fournissent l'onomastique gauloise

et les monuments figurés gallo-romains. Leur témoignage m*a

paru suffisant pour motivenme conclusion que l'étude com-
parée des religions primitives devait faire pressentir priori.

Si l'on consulte les derniers travaux d'ensemble dont les re-

ligions celtiques ont été l'objet, ceux de MM. Rliys, d'Arbois

de Jubainville et Bertrand, on n'y trouvera aucune mention

du totémisme, ni des tabous primitif. C'est que les mots de

Mm et de tobtm sont encore tenus en suspicion parles esprits

pénétrés d'idées classiques; l'on ignore trop volontiers que s'ils

nous viennent, l'un de l'Amérique du Nord, l'autre de Poly-

nésie, les conceptions qu'ik désignent sont universelles et ré>

pondent à des Êiits sociaux partout obsen-és. Supposons que

l'homme n'eût pas été arr&tc par ces scrupules élémentaires

qu'on appelle des tabotts et dont le monde animal lui-même

trahit l'influence ' : il aurait dévasté la nature entière au lieu

de la plier i ses besoins, de l'assujettir progressivement à sa

volonté ; bien plus, les hommes se seraient déchirés entre eux

et b civilisation même la plus nidimenuire n'aurait pu naître'.

I . Les animaux qui vivent û l'état gr^aire obéissent ccrtaincmcat i des
tabous, ne fût-ce que lorsqu'ils s'abstiennent de se dévorer entre oui.

3. ^*on se figure deux tribus dont l'une détruirait tout avec Pinson*
dance oc l'enfance, tandis que l'autre serait accessible à des scrupules; U
est évident que la seconde seule aurait chance de subsister, la première

étant condamnée à périr faute de gibier, de végétaux, etc., après avoir plu-

u kju,^ jd by Google
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Parmi les innombrables tabous primitif, d'autant plus stricts

que les sociétés sont plus grossières, une sélection s'opéra et

s'opère encore, où les nécessités pratiques de la vie, la science

naissante et la sagesse des légbiateurs ont eu leur part. Ç*a été

une des erreurs du xviii* siècle de croire que l'homme, natu-

rellement libre, aurait été asservi, à l'aurore de l'histoire, par

l'astuce des législateurs religieux ; en réalité, les législations

religieuses n*ont maintenu qu'une partie des prohibitions exis-

tantes, sans jamais en introduire de nouvelles, et ont marque,

par suite, des étapes dans la voie de ratfranchisscmeni de

l'humanité'. La religion, la morale, le droit civil et criminel,

même les règles de la bienséance viennent de là. Car si les

restrictions qui limitent les énergies de rî'.ommc sont nées

de la superstition, elles finissent toutes, à la longue, par

passer au crible de la raison, de la science et de rcxpéricncc,

qui arrêtent au passage celles qu'un motif d'intérêt social ne

protège pas. En unt qu'ils assurent la conservation des ani-

maux et des végétaux, les tabous primitif constituent le toté-

misme qui n'est, à proprement parler, qu'une convention pa-

cifique, un pacte d'alliance entre l'homme et la nature qui

l'entoure. A ce contrat d'origine mystique, l'humanité, ou du

moins une partie de l'humanité, a d& la domestication des

animaux et la culture des céréales, sans lesquelles ses progrès

ultérieurs auraient été impossibles. C'est donc par les tabous

et les faits de totémisme qu'elles révèlent, bien plus que par

leurs théogonies et leurs Panthéons, que les religions de l'an-

sieurs fois change de &é)Ojr Ainsi k sélection s'est Qitc a<j profit des plus

sages; s*il a jamiis existé des clans dêpo-jrvus de ubsvs, ils ont dû dispa*

raitrc très rapidement.

I. C'est ce qu'a entrevu le génie de àMiinunide (^Mjri Sibouchim, III,

47); il a le premier émis I \à'x que les règles de purctj ritJïIle, loin d*éia*

un fardeau impovl- au peuple par le législateur, étaient a'J coitraire, un
allégement, une simplincation des règws beaucoup plus compliquées quj
Tnsage et la saperstition imposaient aix autres p:fjples. Il cite à cet égard
les Sabiens, chez qui la f,;!nm.' aux cp^^ues était abio'.umeni isolée de

tout contact, devait demeur«:r dans une maison séparée, etc. (cf. Munk,
Pukstiiu, p. i6))' Sur les tabous cmels et eompliq'Jés de la menstruation

chez les peuples primitifs, «oir Djrkheim. Annie so:ijlofique, t, I. p 43. —
Il est à remarquer quj la législation dite mosaïque n'a pas accueilli la prohi-

bition de manger le tendon de la cu>sse, qui est pourtant mcniionnée comme
générale dawia CaiH, XXKII, |2.
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dquité se rattachent à Thistoire générale des sociétés humaines,

dont elles préparent et reflètent tour à tour les vicissitudes.

Les théogonies sont des oravres savantes et par suite stériles,

où les seuls éléments précieux pour la science des religions

sont les fiuts rituels, devenus inintelligibles, que les théo-

logiens» à Texeniple du vulgaire, ont expliqués par les fables.

A l'heure où les Panthéons se constituent» où Itt divinités se

hiérarchisent, la mythologie naît, comme une végétation

touffue et parasite, sur le tronc déjà bien des fois séculaire de

la religion, dont la période créatrice et féconde est antérieure

h. ranthropomorphisme. Ce doit être la tâche de l'exégèse

vraiment comparative de pénétrer, par delà les théogonies poé-

tiques ou sacerdotales, jusqu'à ces scrupules capricieux, mais,

après tout, bienfaisants, de sauvages, qui sont rembr)'on

commun du développement religieux et social.

Salomon Reinach.
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I. — Tagus.

Le fleuve hispano-portugais qui porte eu Espagne le nom de

Tajo et en Portugal le nom de Tfjo, a chez les auteurs anciens

le nom 4e Tiys; en grec, Tâgus en larin. Ces formes se trou-

vent, par exemple, dans les écries de Polybe» Strabon, Appien,

Mêla, Pline, Silius lulicus. H esc £icile de trouver les passages

en consultant les vocabulaires ; je m'abstiens donc de les dter
• •

ICI.

Pour expliquer la forme Tagiis ou Tiys; je proposerai la ra-

cine !LTAr, qui se trouve dans le grec rrr/t^ « goutte dans

le latin stag-nu-m « étang et dans le breton sUr « rivière »,

moyen breton staer, qui postulent un protoceliique *stag-raï.

On sait que st- initial peut devenir/- dansquelques langues

indo-européennes :

irl. lihini « je ris », à côté du lit. sUbètis « s'étonner »;

irl. iau « je suis » < *staj u
;

irl. tamun « tronc », « racine », cf. ail. Slamni
;

irl. tiagaim « je vais », cf. gr. rzv'/jût ail. stcigen;

ifl. ticb « maison », lat. tego, alL thcb, cf. gr. rrr/u
;

lat. imido, cf. ail. stassen;

lat. lanan, cf. gr. T:tm.

I . Léo Mn-er, Ftifl, Grâmm. its gritA, m. Iif. 5j^., a* éd., Berlin,

1884, p. 889.'

3. Cette forme est en desaccord avec riiypothcse d'une racine stcngo
admise par .M. l'rellwitz, Etym. IVb. (Us gr'. Spr,, GOttingen, 1893, p. 399.

). V. Hvtiiy, Lex^iu il, du brtt. moi., Kcmies, 1900, a$|.

2t
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L UUt de VêscoMcellu,

Voir sur ce sujet Brqgmanii, Cnmdriss, l*, p. 726 et 770 ;

Wiodisch, Jrisdk Gramm,, $51.
DoDCy il ne me semble pas impossible que Ti^sç soit pour

*St^9S = *Stag-o-s. Viàét de « dégoutter », « couler »,

s'accorde trb bieD avec le nom d'un fleuve, surtout à sa

source.

Je ne pourrai pas dire d'une façon absolue que le mot soit

celtique, quoique le fait n'eût rien d'étrange, parce que le mot
existe en breton, et il y a en Gaule (C. I. L., XII, 300) un

nom Tagassus, qui semble dérivé de la même racine par le

suffixe celtique -ass- (Zeuss, Gr., p. 786 et 787): le nom de

Tagassus se trouve associé à un nom celtique, Cassibratius . Cf.

en outre le nom du Tagomm, fleuve de THispanie, affluent

du Tage; le suffixe -anius peut ^lement être celtique

(Zeuss, Gr», p. vu et 772}. On affirme quelquefois que les

noms des grands fleuves ne sont pas tellement remplacés par

d'autres ; mais il y a quantité de preuves du contraire : par

exemple» à côté à*hier nous avons Danuvius; le fleuve ibérien

Baelis se nomme à présent Cuadalquivir. Cependant, sî le nom
Ti^us n'est pas celtique, il serait au moins indo-européen.

2. — Endaivilicus.

A l'époque lusitano-romaine, il y avait sur une montagne

près du bour^ de Tercna, dans l'Alemtejo, en Portugal, le

très remarquable sanctuaire d'une divinité indigène dont le

nom se présente dans les inscriptions latines sous ces formes :

EndmxUkus (la plus fréquente), Endovelicus, Ettdvw^licus, £11-

àawlicns, EaoMicus (une fois), Mavellicus. Voir Holder,

AUheU. Spr., s. v. Ce sanctuaire esc connu depuis le \vr siècle.

J'y ai fait des fouilles en 1890. J*ai recueilli au Musée Ethnolo-

gique de Lisbonne la plupart des monuments qui restent de

ce sanctuaire.

n me semble que le nom du dieu pourrait être d'origine cel-

tique : j'en reconstruirais la forme primitive ainsi: *Andc-
vell-ico-s. L'élément ande-est h forme gauloise de Tanc.

iri. inn, int, ind ; il joue dans ks composés le rôle de particule
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Onomatticmi Luiitamtn. J09

intensive'. L*élément complexe -Vcll-ico-s est un dérivé, par

le suffixe très répandu -ico-s', du th. *vello- < *veI-no-,

qui se trouve en Fella-catus, Vcr-cassi-vellaunus, Dumno-vel-

launus, Vell-ates, auquel correspond le gall. et bret. gwell

« meilleur »î. Selon cette hypothèse, que je soumets à l'appré-

ciation des cellistes, * Andeveîlicos signifierait à peu près « le

très bon », « optimus », ce qui convient parÊiitement à un

dieu : cf. iii Casses « les «lieux très beaux » 4. par son suffixe

le nom Endouellkus a l'aspect d'un adjectit, comme la plupart

des noms des divinités lusitaniennes : proprement deus Endo-

veilkus, comme on lit en eflêt dans plusieurs inscriptions.

* Andevellicos est devenu d*abord * Andovellicos \ la pai^

ticule ande- s'est changée en ando-, surtout sous l'influence du

son labial qui la suit : cf. Aftdo-baUs, Andfhbru, Ando-matun-

nutn^. Finalement * Andevellicos s'est transformé en Endovd-

licos = Endonfllicus: nous avons d'autres exemples de corres-

pondance de an à en dans le domaine celtique, Avantictim

< > Aventicum, CarbautoraU < > Carpenlorale, Lantennacus

< > • Lmiennacus
;
cependant cette correspondance pourrait

être ici particulière au parler local.

La forme Endovollicus pour Endovtllicus s'explique comme
le lat. voie à côté de vel4e, sous l'influence de IV : cf. Brug-

mann, Gnmdriss, 121.

Le b pour v dans EnMieus n'est pas un fiiit étonnant dans

les inscriptions romaines. Dans EnoMieus on peut avoir ou
manque d'un ipom*EndoMuns, ou, ce que je crois plus

probable, chute d'un -n- après l'assimilation préalable de n à

Enoboîicus < ^EnmbolicHS < * Endvboliais (cf. l U)

< * EndoMlicus; cette assimilation s'opère fréquemment en

celtique.

1 . Voir Zeuss, Gr., p. 867 et 877 ; et Holdcr, ob. cit., s. v. ande et Au-
Aamulus.

2. Holder, s. v.

3. Gluck, Die kell. Nam., p. 164 et 178 sqq.; Zeuss, ob. cit., p. 377;
d'Arbois de Jubainville, Les Noms gaulois^ p. 29 et 21t.

4 . W. Siolio, UrkêU., p. 67 i d'Arbois, ch, at., p. 187 ; Holder, v.

Casses.

$. VoirHoldcr, I, 119, t. v.Md»-.



J, Uiitde VaseonetUos.

Il reste encore Indovellîcus, avec in- pour en-, suivant les

habitudes de la prononciation romaine.

Selon cette hypothèse, nous pourrions disposer chronolo-

giquement ainsi les formes précitées du nom du dieu lusi-

tanien:

i) Ca^oMltfcMsAMfomJXriif
dobolkas > 'AnoMinx > £m-* Andcvellicos > ' Andovellitos > £«-

imeUicus — EndoftUciu :

2) MmUau,

Nous avons un changement phonétique parallèle dans les

formes du nom d*un roi des Ileq^ctes (Hispanie)*: Ando^
haies, IndebiUs, Indibilis, — nom qui probablement pourra

s'expliquer aussi par la particule auâo- = ande- jointe l\ l'élé-

ment bilis, que M. d'Arbois de Jubainviile trouve en Bil-bilis

et qui serait pour bilo, qui signifie également « bon » ^ Les

trois formes du nom royal ilcrgetien seraient pour un primitif

•Ande-bilis, qui constituerait ainsi un pendant phonétique

et moq^ioiogique du nom divin lusitanien EndovclUcus =
*Andevellicos.

* «

Parmi les noms des dédicants des autels et des statues qui

étaient dans le sanctuaire d*Endovellicus, il y en a qui pourraient

être aussi celtiques, ce qui fournira un autre argument en

£iveur de la celticité du nom du dieu, parex. Mnjgalim= Mog'
ol-io-s (le th. mchr- est très répandu en celtique; même en

Portugal, dans le Nord, on trouve, sur un monument con-

sacré h un autre dieu celtique, Ambi-moi^-idu-s ^ sur -ol cf.

Gr. Celt., p. 766); Conîcodius — Coni-cod-iusî (cf. Coni-

acus en Gaule, ^t Cod-onins aussi.en Gaule).

î . Je pei\se que quand on veut écrire en français le nom ancien de la

péninsule hisp.)niquc ou ibérique, ou doit écrire ibirU ou Hiipatiic, et non
Espagne. En effet, VEspagne est uniquement le royaume de S. M. Catho-
lique, tandis que VHispauù comprend VEspiigae,' le Poriugai, Audarre et

(/iMftfr. Qpclattes tuieon fiançais ont d^â cniplo}'^ le mot HisfiitiU dans
,1c sens que j'indique

3 . Les noms gatiloii cixi César, 1 30.

). M. HoUkr, rvproduium la Iccnue de M. Habncr <C. I. L., U, 6ho),
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1

Comme base de cette étude purement linguistique, je pourrai

présenter un texte de StrabOtt% Cet auteur, en décrivant la

roésopotamie Ibrmée par le Tage et l'Anas, ajoute que des

Cdtm en habitaient la plus grande partie : ^ KcX-rtxsl vIiasv?»

78 «X<sv'. Pline parle aussi du Sud d« Portugal, du pays

compris entre le Tage et le Sacrum PromwfHuritm, et dit que
des nations d'origine celtique— gentes Celticat y étaient *.

Donc, selon les auteurs classiques, il y avait des Ceites entre

le Tage et l'Anas, c'est-à-dire dans la région qui renferme la

province appelée aujourd'hui Alemtejo, dans laquelle, comoie

je l'ai dit, se trouvait le sanctuaire d'Endovellicus.

J. Leite de Vasconcellos.

demande si ce nom serait Concordins. Cvst moi qui ai trouve rinscriptiofli

on y lit trcs distinctement Conicoiiius.

I . Giogr., III, I, 6.

a. «V. H., IV, 114-116. Cf. IH, i|.
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WhilUy Slokis.

BRUIDEN DA CHOCAE.

(H. }. i9, p. 7ij)i.

29. Teclamat lJ\ai4 ind oenmaigin iaitain. « OIca br ngni-

ma fri Oi//ll 7 Meidb », for Lon[f]iach mac Lamfatx', « mar-
badh a muindtire. Ticfaid frib na gnimhu dironsaidh friu. »

« Dar mbubtad duitsi on» a ti^mill! », &r Dubtbacb, la uhain
torgimi fair. Luid uatha ierom Loniach tria luinne oem aind-

serge di hsoigi^ AiUUss acus Mcdua.

30. Lotsat Ulaid dno ierna morcoscor di ascnam dia tir.

Bawr dono oc a im/adh qia hairm i faifitis, ar ro bo deired din

lo iKus robdar bristi atgontae.

« Anam suiin i tig Da Cogx in gabann ocus Luaithe ingine

Loma Luind », [.i. a baincheile,— H. 1. 17] or iet, « oc Sleib

Malonn. »

« Ni anfiiai »» ar Aim/rgin, « i fail ar mbidboc/ 'ar ndenam
ind uilc, ar is la Meidb «rjfx la Oi/ill in crich fiirsata Da Coccos

•i. Crich Fer Malonn. Ragmiit dia ascnamh ar crichi fisisin.

Cumma lind qid adhaigh ^ dùin [ind — H. I. 17]. At mora
glonda Medbae. Ni c6ir dia namait a cor i n-eslis. »

« Ni hegail liud », (or Dubtlmch, « toidicht cen robadh eue-

cuind 7 FergMj tier dtar n-ess. »

« Urasx' clud ônd^ fir itb(?rc », for Illond ni7cFerg«wi, « ar

iss cutlui/ a rathughudh K

i, V. p. 149.

u kju,^ jd by Google



Dû Choca' s HosteL

THE HOSTEL OF DA CHOCA.

29. Aftcr wardsthe Ulaîd gather into one place. « Evil are

your deeds against Ailill and Medb says Lonfiach, son o£

Limlbta, « to kill their people! The deeds yc have done
against them will corne ngatlUt you. « « Ti)is (is) to threaten

us by thee, thou slave! », says Dubthach, givîng a spear-

tlirust at lîim. Thcn Lonfiach wcnt away from them, in wrath
and hostility, unto Ailill and Mcdb.

30. So the Ulaid, aftcr thcir grcat victory, wcnt on towards

their countr)*. They wcrc discussing in what place they

sliould sleep, for it was thc end of the day, and ihcy werc

broken and wounded.

« Let us stay herc », say they, « in thc hoase ofIH Choca
thc smith and of his wifo Luath, daughtcr ofLumm Lond, at

SliabMalonn. »

« We will not stay », says Amirgin, « ncar our focs aftcr

doing cvil (to thcm), for thc district in which Dâ Choca
dwells belongs to Mcdb and Ailill, to wit, thc District of tir

Malonn. Wc will go and procced to our own district. 'Tis in-

ditTcrent to us that it is night. Mighty arc the decds of Medb.
No foe of hcrs should neglcct hcr. »>

« We. arc not afraid », says Dubthacii, « of (hcr) coming
to us without warning, whilc Fcrgus is in thc west bchind

us. »

« *Tis easy to évade the man thou mcntioncst », says

lUann son of Fcrgus, « for slack ts his perception. »
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WhilUy Stokes,

31. [P. 714]. Dcisid OCX airiscnih hi tig Da Clioca:. Lotor

do iar suide. Bd si sin ia scsiod rigbruid^n Erenn *na aimsir .i.

Bruid^/) Da Choc<c hi Sl^ Mabnn. For coi ceitkre^ sli^ed no
bid naclî ^ bruiden. Ni tabairte acht a beim n-aieoil di ccch duine

intib, 7 ni thccmamg a biad céir di cech duine ass sin. Ba
coimcirq^r laime d^rce nach bruidheo^.

32. Didechd/iih Da Coccx isin tcch 7 coeca^ felmac im-

maillc friss 7 a baincéle .i. Luaili ingcn Loninw: Luind, 7 fer-

ait failte fjri Cormac com sluag. Geibhit? a suidhe isin tig

iartain.

35. A mbator and immorro amoMOUir mnaoi mMinatr
nduib ndedgair* detaide *na ndocum, docum na bruidne, *s i

losc tdathcoech. Brat longach roriabach immpe. DuibithiV

druimni dail cech n-alt di o mullorh go talmam. A mong gip<

nech greliath dar a formna sier. Atnaig agualainn frisin n-aur-

sainn 7 gabais fiw mi^^lmoine din tslûag 7 ior mifocifl, eonid

and atbfft înnso :

Beite broiuùghi mbruidin9, beitc cuirp theascthx i fuiifV'lt,

bcite colla ccn cind de. 6» air Bniidoc* Da Chogn;, 7rl.

34. [Luid uathaîbh iaifsin in niBadb, 7 daîrcidh colutd'^no

canus.

55. Tiînic line XJladh atuaidh, ba fiida leo bador a ter/;/a 7
Cofmac ina n-ingnais. Faidid drechta. mora uath.i/bh atuaidh co

Cniachain" i n-aghaiJh Cormaic 7 da thenn-deithnis ina ndo-

chum da righadh. Indistir doibsin G>rmac cona muindtir do

dul tairsta cum Sen-atha moîr. Lodar ina ndiaidh iairsin (or

cchlascadhM co Sen-dth 7 co Magh nDeirge. Atciat'^ in t-air-

mach annsin. « Isfir », forsiar, « isoidhéis cloidhinih Cormaic

ata so. » Loàar rompa iarsin dochum Bruidhne gad) ndinc/;.

56. ImthMja Cojcmaic iinttwrro cona muindtir a mBruidin.

*. bruigui H. }. 18.
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Da Ckoca*s Hosttl.

31. So they settle ta hait in Dd Qioca's house. Tbithcr,

then, they went. It was one of the six royal hosteb of Erin

in its time, namely Bniiden Di Choca on Sliah Mabnn.
Every hostel used to be at a mteting(?) of Ibur roads. Whoso-
ver was in them was given only one thrust of bis fleshfork

Çmto the caldron^ and to each Imppened only his proper food.

Every hostel was an asylum of the « red hand^ »

32. Di Choca entered the house, logether with fifty ap-

prentices, and his wife, even Luaih, daughter of Lumm Lond.

They make Cormac and his army welcome. Then ihey (ail)

take thcir seats in the housc.

33. Now when they were thcrc, they saw coming to tiicm

towards the Hostel a bigmouthcd, swarthy, swift, sooty \vo-

man, and she lame and squinting with her left eye. Shc wore a

mamle threadbare (?) and very dusky. Dark as the back of a

stag-beetle was every joint of her from crown to ground. Her
filleted grey kair feU back over her shoulder. She leant her

shoulder against the doorpost, and hegan prophesying cvil to

the host, and uttering ill words, so that she said this :

Sad will they be in the Hostel : bodics will be severed in bloods,

Trunks wiil bc hcmllesi» above the day of D4 Choca's Hostel.

34. Thcn the Badb went from thcm, and...

35. There came tidings of the Ulaid from the north. They
thought their envoys wete delaying, while Cormac was apart

from them. So they send great bands southward to Cniachu

to meet G>rmac and press him strongly to come and be madc
king. Thèse are told that Cormac and his people had gone
athwart them to Sen-ath môr (« the great old-ford »). Then
they foUowed them at full speed to Sen-ith and to Mag Deifge.

There they see the field of battle. « True », say they, « this

is the track of Cormac's sword-point. » Then they £ired

forward straight to the Hostel.

36. Now as to Cormac with his people in the Hostel.

I . Cf. Webh ttmmM « murderer », m having « red haad », lUtwmtU-
iâetb m bloodshcd »,



Whitie^ Stokts

Ni dan dii mhaàar ann iaîr micclmaine na Baidbhe dàibh,

7 siad dubhach,(]/rach,.dubroiiach, oocualadar*^ Genann aga

radh, [fi>. 9^] agus se iôr or*? na Bruidne. « Atcia oig tair

nDfrg anob », fixr se, « aniar gacb ndincè» 7 dar lem is iat

V]aid uili int. » Eirgid uaill 7 borrfod a n-aignid Chormaic

«0fiamamdtiro'dr();mcaddr a curaidh 7 a cathmhilitf ina ndo-

chom co dorr» >9 na Bruidne.

37. Tiagnid UUiii isin mBruidin îarsin, 7 gabhaidii gach

aen a inndli innii (or inbcdhaibh [Icg. inadhaibli? imdadh-

aibh?J, amnl ba bcs doibh .i. gn« isel a n-inadh uasail aen.

Suidh/5 Aimirgin isin foclu fcinidha (or deisincaibh CormdiV.

Siiid/j Car/;/ isin ursain dia aghaidlî^° isin leith airaill, Suidh/j

Fiacha luac l ir abha isin fochla'* teinedha da lainih alaind

aimdcis in righ. Suid/5 Fiacha Qech mac'^ Fergrfia ind ursaind

eilc. Suidif Illann Find rtuu Fergiffa 6>r a deis-laimh ConmrÂr,

7 Du\>lb9cb br a laîmh sin. Suidhû gacb fer iarsin anui/ ro

dhligh dorA'r atlvir 7 senatiurr— B.].

38. Imtusa Loniach') mvnorro. Ised adliedor sunn.

Diluid side co hairm i mboi Ai//ll ociis Medb, octis ndfetdoib

scélx. Ko airlisct icrom QoadacbtAc i cornai rie qid dtgendals.

AtbiT/ Miïde : « Dibcrtiior muinbecli im Fcrgi/j occ//msa »,

for si, « fostfliidcr i dis hc, 7 ragait Connacluai a ndiaid^

Corakiic co ragbat tech fair ciU bc airm i faifi indoclit. »

59. Ron-g.ib Mcdbof indlach Cormnic fri Ferg//ç andsaide.

« Ba hUsa'î dct », ol si, « miic ind fir rot-innarb jas do thir

fcin — B.] ocNS doiio dar do cinn doron^u Coucljobar f/i Ncs

hc i rigod'7 it tiadnaise. »

40. Ro cctaig dno icrsin tecbt îndiaid Corbnuffc.

41. Lotor dno ina dieid maie Magach .i. im Cet, im AilL'

Ard-agach, im Eochaidh Beg nuic Ecïtacb Rond, im Maine Into-

gaid ni(TC Mdinc Morgair, im Maine mac Cet meic Magach, im
Mog Corb mac Omchakair Abratruaidh mic Find mic Rosa.
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Dd Chocas Hostel.

They hail not been long tbere aùcr the fiadb's prophecy of

evil to them, and they gloomy, tearful, mournfui, wlicn they

heard Genann speaking to them, and he on the edge of the

Hostel: « I see warriors now coming straight over Mag Deirg

from the west, and methinks they ail are Ulaid. » Pride and

exultation arise in the spirit of Corniac and his people when
they saw their heroes and their battic-soldiers coming towards

them to the door of the Hostel.

37. Then the Ulaid enter the Hostel, and each takes his

place therein on couches, as was their custom» chat is, no in-

ferior in the place of a superior. Amirgin sat 00 the .cham-

pion's seat to the right of Cormac. Cacht sat down at the

doorpostin face of hîm on the other :ide. Fiacha, son of Fer

aba, sat on the champion's seat, on the king's beautiful left

hand. Fiacha Caech, son of Feigus, sat by the other doorpost.

Illand the Fair, son of Fergus, on Cormac*s right hand, and

Dubthach on his left hand. Every man thereaftersat as he was

cntitled by reason of father and grandsire.

38. Now touching Lonriach. Tliis is here dcclared.

He W(jnt to the place where Ailill and Medb were, and tells

them (his) tidings. So they consulted the Connaughtmen in

a councii as to what they should do. Medb said : « Fergus

shall becajoled by me, and he shall be detained here, and the

Connaughtmen will pursue Cormac and storm the house upon
hîm, wheresoever he sleeps tonight. »

39. Then Medb began severing Cormac from Fergus,

saying: « It were easy for thee to crown the son of the man
who banished thee from thine own country, (and to see the

son) whom*he, instead of thee, begat on Nés' crowned in

thy présence! »

40. So then Fergus consented to pursue Cormac.

41. After himthen went the sons of Maga, including Cet,

and Aille Ard-agach, and Eochaid Becc, son of Eochaid Ronn,
and Maine Intogaid, son of Maine Môrgar, and Maine, son

of Cet, and Mog Corb, son of Conor Redbrow, son of Find

I . Cormac was Uie son of Nés, 000e the wife of Fergus, by her own
son Conchobar.

Rerui Ctitiqut, XXi. 22



Whitley Siokes

Detcb çU laoch il-lion. Luid dom LoDÎach ronipa [for eolitf—
B.]. Ni boî doNO cUucen sdeth, nà bah cin laigbin, no crios

cen doidffff leo.

42. IS andsin ro cachain Suamach nuic Samgubas, senchaid

Cormâtc ConàXongis ocus a niri, ina nindu sa, ic taircetal doib

i[n] neich aratbui, ar ba fisid-staiin ceus ba kx moreolais : co

fi-epeit indso :

Maircc dibeir tocb a deo de

deis Loioiach n\eic Lamhfotse, 7rl.

43. Lowr diu na sloig rompa do soigh/V/ na Bruidni, 7 dei-

snar ina comnaidi'^ ina tarrj^f. Cuirit iari/m toisceltai [.i. Mog
Corb 7 CorbGailli — H. i. 17] uatibh for Bruidin, 7 ro soisct

iarsin d' indsoigiV/ a muinntire, 7 attiadad a sc^Vai doib, 7
cinnivx^ in tsioig 7 in chosuid ^ atchondcator.

44. « Rangamairni eimh », ol Mog Gurb,- « rigtech romor

7 slogh bûr'* borrf0iachisintig-sm,cotlachtaibsainamhniib)*

[co sciathaibh aille allmurda, co siegaibh slinngera — B] 7 co

cloidmîb tromaib tairceltachaipH. Culmongai [Hnna forsgailtt

B.] for fuirind dib, b^rrth.-c slechta for fuirind aile, occirf

cruindbentlue [comairda— B.] for fuirinn aile. »

« Forfetamairne sin », ar Loniach M, « .i. teglach in rig 7 a

amsnch'5. [Mairg nos-rig, mairg nos-rachadh ! Bid lif liich)^

a cosair cro leo ac cosnam )7 a tigherna » — B.J.

45. « Rancamairni àono tech n-aili fil i muliach na tilclia;

.i. bantracht )^ baillgel bugairuisc'9 isin toigh [sin, 7 i\acht illa-

thach examhail do drrg 7 do ghorm 7 d'uaine umpa — B.]

Mtfcaimh [mine mutUechlethna ann — B.] 7 coin i dabnu^
aip4o, 7 oess duU 7 aiifi/^ [7 inntlais— B.] and. A imthaim

caich sratslige sochocrfe do soigtif in toige. Ni ÊKamair ocbaid

no amsaigh and olcenae.

« Forfetamairni sin », for Loniach, « edon, bandtraclit ind

• righ 7 na rignx .i. Neme ingine Celtchair mr/c Uithechair

'insin. [ocus bidh cruaidh coiseoniffr a fîiil isin tigh sin », bair

Loinfiach — H. i. 17].

46. 0 Rancumar do;w tech n-aile [ann », ar Mogh Corb —
H. I. 17] « fil hi cobfan na tilchae on tig sin sios, Ro h^cvad

in tech di tuixtdmib 7 di rodain/^ 7 di nuicaib rig 7 roHatha,
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mac Rosa. Ten hundred heroes was their number. Lonfiach

too, preccded them to guide them. No body among thcm was
shieldless, nor hand spearless, nor girdie swordless.

42. Then sang Suamach son of Samguba, the shanachie

and fosterer ofCormac Cbnloinges, thèse suves, piophesying

to them ail that would be£iU them, (br he was a seer and a

man of great knowledge. And he said this :

Woe who trusts ... after

after Loinfbch son of Limfota, eic.

43. So the hosts Êired fbrward to the Hostel, and sat down
nenr it, waitîng. Then they sent spies, Mog Corb, to vit» and
G>rb Gaille» to the Hostel ; and afterwards thèse retumed to

their people, and declared to them their tiding$, and what kind

of folk and usage they beheld.

44. « We rcached », says Mog Corb, « a huge palace

with an angry, furious folk therein, with variously wondrous

garments, and beautiful foreign bucklers, and sharp-pointed

javelins. On some of the men were fair disshevelled back-

manes, on others dipt heads of hair, and on others heads of

haïr, round and equally high. »

« We know thèse », saith Lonfiach: « the hoiisehold of the

king and hb soldieiy . Woe to him that attacks them ! woe to

him that should attack them ! Many warriors will they havc

in a litter of gore, de&nding their lord. »

45. « Then we reached another house on the summit of

the hill. Women with bright limbs and hyacinthine eyes were

in that house, wearing varions, many-coloured garments of

red and blue and green. Gentle, broadcrowned boys were

ihere, and hounds in leashes, and musicians and minstrels and

players (?). From tlie ... of every road (cornes) a multitude 10

scek ihe house. We saw no warriors or soldiers ihere bcsides. »

« Thèse, too, we know », says Lonfiach : « to wit, the

womanfolk of the king and of the queen, Ném, daughtep of

Celtchar, son of Uthechar. And haniily will their blood bc

defended in that house », says Lonfiach.

46. a We reached another house there », says Mog Corb,

« which is below it on the sbpe of the hill. It was arranged

with lords and mighty m?n and kings' sons and great princes
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Whitiey Stokes.

7 di rignaib aillt^ etrochtat^. Is lor di soillsi immorro isin dg
cenco mbeit marless nà righcondli and, imat na tiacht n-exa-

mail 7 na mbrethn^i^ n-ilecar n-imdenmach 7 na scieth n-orda?

7 na cloid^ n-orsnaith, 7 drechtne^' na ruir«"/> 7 na rorigon

iîlit isin tigh. Nisn-athgneors£ Cormac feisin (uht minap he

fîl i midlisi in tigi .i. fer gonnainech mdr. Rose gleordhse ina

chind. Detgen coir occa. Aiged fochaol forlethan. [P. 717]
liniblt find Iota forordhae fair. Ukhx dcgsAAacb foui* ecsidhe

fiiir. Fiian corcra imbe, mikch^t ucMtt ann. Chadem eo n-elu

ina laiinb. Is rigfadae in drech 7 is seisseilbe airdrig occae. »

« IS he sin tra Onnaac diieir a tuarascbala îar Loiniach.

47. Deissittâr trd lucht na hoircne ina suide oc idnâû/he

deiridh na hoidchi fri derach .i. fri horcain, mBruidna?.

48. A mbadar lucht na Bruidne fora nd-imraiti^** cotlais

Aimirginyinkhissin^^ mbic. IS edh tarfas do ina chotlud 4*,

Conno^htx ic togail na Bruidne ^7 foraib, 7 cach oc airlech arailc

impc. Diuchtrais co huathbasddi asa Qoi\ud. <( Tath-cein ^ »,

fiir Cornue, « qid and sin ? » IS and tsbrit Amifgin : « Andord

fiansa hr mach muine» etc.

49. « Eirgîdh », îsr AmiigÎD, « a fiia 1 Bid cach uaib ind

aircîll a n-arm, air tait namhait icabur n-îondsaigû/. » Ni
dan mum battr forna himraitib-sin co tancatar na sloig

amuich, co ndfrnsat /ricuartx49 dib immon tech. Atnagat a

n-andord î° n-cissib. « Din-ruacht in rop ccail lind », ol Aim-
fVgin. « Fogebait a n-acalLii»i iind sund », ol Corpmac,
« atat oig lind doib ».

-50. Dodechoid di^M Suamach nvic Spmgub.'e aniar a ndiaidh

na turrgraighe di bhreith^' ïohaid da dalto;, cor-rainic T\i\aig

Dér .i. derae fols ro theilg in Dagda:; inte a comrac fri tasc a

taàc in Cemkitae, [P. 718] ronid de digairter Tukv^ Der di.

Cytepfraairc taiiMi SiuuDOch daigh na hoiigne nad 6ra daltae,

nifo damair do, coiobris acride ann. Csmdde difpuar Druim
SuauMîf don ttb^ o sin co sudiu.
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and beautifiil bright nobles. Though there weve no great Kght

or royal tofcbes theitin, enough of ladiance thèse is §nm
the varions gaiments and manifold ornamented bcooclies, and
gilded sliiel<b, and swords inUid with golden wire, and the

parties of princes and great lords who are m the hoose. I

could not recognise Gïrmac himself uniras it were he who is

at the midbeam of the house, to wit, a man noUe-faced, tall,

with agleaming eye in his head. An evensetof teeth hehath.

A visage broad above, narrow below. Fair, long, golden, flaxen

hair upon him. A bcard he hath, two-forked, long, ... He
wears a purplegown with a brooch of silver therein, A hilted

sword is in his hand. Royal is ibe counteuance, and an

ovcrking's tumult he hath. »

« This, then », says Loin^ach, « is G)rmac, -according to

the description of him. »

47. So the destroyen sat down, waînng Ibr the end of the

night, wreck, that is, to destroy the Hostel.

48. While the folk of the Hostel were musing, Amirgin

slept a little time. This is what appeared to him in his slcep

— G)nnaughtmen destroying the Hostel on them, and each

slaughtering another around it. Out of his slecp he awoke in

horror. « Be ye sileoc a while », says G>rmac: « what is

that there ? » Then said Amirgin : « The low roar ofcham-
pionship », etc.

49. « Arise, O men ! » s.iys Amirgin. a Let c.ich ofyou,

gct rcady his wcnpons, for focs arc coniing to atiack you. »

Not long then wcrc thcy at thèse musings till the hosts came
outsidc and nude ihrce circuits round tlu housc. Thcy uttcr

thcir baitlc-cry. « What \ve fcared bas rcached us », says Amir-

gin. « They will get thcir answcr herc among us », says

Cormac: « we have warriors for them. »

50. Then Suamach, son of Samguba, went eastward after

the expédition, in order to wam his fosterling (Cormac); and

he rcached Tulach Dét (« the Hillof Tears»), that is, tcarsof

blood which the Dagda had shsd there on meeting the reporc

(of the death) of his son Germait : hence it is called « Hill of

Te.irs ». Now when Suamach saw the fiame of the wrecking

inflicted on his fosterling, he did not endure it, and his hcart



Whiiley Slokis

5 1 . Gabsat ind fir fbrbaisi in tighe for Gnniuic» ccus adnaiter

tenti îsin rigterh. O'ttOMiiaîrc Coniach sin ros-gab aiti&nchus

im a naimdiu di tihain di soiglud a comalt^e. Luid side îarsin

isin rightech i mboi Corbmjc co ro ferad a comlann immaflle

friss. Diunsi dotw Duhthacb beim di cloidhmh mar dô, co to-

bacht a chend de, ronid cett*^ht Bruidne e.

52. [AdaigUT na teinnti îarsin n do gach aird don Bruidin.

Innsaig^j Fcrgna mac Finnconnn amach, 7 niarb<ïw54 .L. fer n-

arniach'îMi-incomluind dibh, 7 bâidhiss^na teinnti 7 innarbais^"

in slungh tar^^ foithribh amach, 7 tic imslin dorisi 'sa

niBruidin.

INdtaighid in sluagli doriis cum na Bruidne, 7 fadoighid

na teinnte. Eirgis Fiacha mac Fir abha, 7 bâidis ^9 na teinti, 7

marba» dt odach, 7 innarhdr^ in sluagh.

Tinntoigîd na sloig doriis 7 doighid ceit&rt teinnti diméra

iàn mBruidin .i. teine^ gadb hairdi 7 gâcha slessa^* di.Tic

Dnbtbacb amach iarstn^, 7 bdidhis^ï na teinnti 7 innarbais^

na sloigh co hagairb 7 etrocar, 7 marbais^ cét dibh, 7 intai-

ghis co Bruidin ina fnching.

Adaigit na sléigh na teinnti a céig hairdibh isin B; uidin.

Ticc niann Finn mac Tergusà amach iarstn, 7 baidhis^ na

teinnti, 7 niarbliais^7 cél don tsluagh^, 7 innarbais^ tar foi-

thribh iad. — H. I. 17].

53. Tain/V Lugh^i/if Laniderg ocus ro gab nertlic cloichc

moire fria aiss, 7 srethis uadh (or Illand mac Ferg//ja;, co far-

caibh cen anmain. R«f-gcib Ficcli.v mac Fir Feibc in cloich

frie aiss. « Is cuaU© curadh insin », fo/ Ainiergm, « ocus dosroi

aitlies di ». Sreithis Fiacha in cloich/' imach for LugaiJ Laim-

derg, Gor*io sécher [?] cen anmain?*. Gebtii7) Cet in doich, 7
d«f-cuir i mBruidin co ro marb fer di. Geipti Fiechni Caoch
mac FergNja in doich74 7 marbais fer di amach.

54. Cid fil and tra, acht marbtor moirseistor anonn di 7
moirseisior imach 7». Sreithis Dixhtljach rod n-urcuir di tar

BruidiM seachtairT^, comâ i aenlia (il i topur Ciile Lasrj indiu»

ar ba si an rigbruidr» insin Ceall Lasr» indiu» ar ni bidh rig-
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Dâ Ckoeâ*s HûtUt, w
broke. Wherefore from that time to this tbe hiil is called

Druim Suamaig (« Suamach's Ridge »).

51. The men besiegei the house wbere Cormuc was, and
fires are set ablaze in the palace. When Lonfiach saw this hc

repented having brought foes to attack his fosterbrothcr. Thcn
he entered tbe palace that he might do battle along with G^r-

mac Bot Dabthach dealt bim a bbw with a davmore, and

eut offh» head. So that was the Hottd's fiist deacbUow.

52. Then the fiies aie kmdkd at eveiy poim of the Hostel.

Feigna, son of Finnchoiinay nished tohaiMlkiUed £% ofthe

men, arroed, fit fer combat: and he quenched the fires» and
drove the hosts ont ovcrthe ridges, and came back unhort into

the Hostel.

But the host retunied to the Hostel and kindie the fires.

Then Fiacha, son of Fer aba, arose and quenched the fires, and
killed a hundred warriors, and drove away the host.

Again the hosts retum, and kindie four vast fires in the

Hostel, a fire at each point and each side thereof. Then Dub-
thach comes forth and quenches the fires, and drives the

hosts bitterly and mercilessly, and kiils a hundred ot them,

and then tums back to tbe Hostel.

Atfiift pomts in the HosteTthe hoais Idndle the fifes. Then
niann the Pair, son of Fergus, saUies ont and quenches the

fires, and kiUs a hundred <^ the host, and driiws them over

ridges.

5 3 . But Lugaid Redhand came, and took agréât batlle-stone

on his shoulder, and huried it at lUann son of Feigus, and
left bim lifeless. Fiacha, son of Fer Feibe, took the SMe on
his shoulder. « That is a hero's Êiggot I » says Amirgin, « and

shame will corne to them therefrom. » Fiacha huried the

stone out at Lugaid, so that he ... lifeless. Then Cet got the

stone and cast it into the Hostel, and killed a man with it.

But Fiachra Caech, son of Fergus, seized the stone and by it

killed a man outside.

54. Howsoever, seven are killed by it outside and seven

within. Dnbchach huried a cast of it ont over the Hostel, so

that it is the one siooe that is now in the well of Cell Lasra
— that royal Hostel is now GeU Lasra — for at that time



braidf» ceo iiitqnf iritbi nâ vâaqm ina fimA isin atmsir do

S5é IS dt sii fD cet AiineigiQ nt briithn 5â :

GmI FiÉdHiÉ ifl and, 71L

Is di ro cet77:

U« fil a n-ichtar Bruidne. b lia foraccaib baidhfn

ïjuffttd Laimd^»^ rodM-li. for UIomi m«c Fapum,
ltdéFlachiaftrIjigaii,domiltf coHrirdmtaoînMb»
ài Mckl0- iHch «4«Mhi. tdh lèUihtM IfeMi*.

56. Atrarorlpl m slog dieroilè andsù/e i maig. « IS ferr tecbt

immach occaind, a occa fitr Comuic, « corub i muig cui-

remur cuindsdi. » G>iiid aan itben na briathrasc79 oc erge

[P. 7i9]dociiiiil>mchadue:

« Ûathraar gair doM gur Braidoe*», yrl.

57. Lotar didu a Bniidm imach iertain, 7 birisit slesae ocim

laochdoirsi na Bruidne^ romptîmachiMtfdogniet dpi crûad-

chatha ^' dib ier torracbtùn i muintfn as cach aird mcai. Ocus

ferthor imaireg aitb amnns etorrai, co rabatur lechtluigi** laoch

cturne, ocus co riacht fmi ferna Qca ccc6tar da lino.

58. Fogeib Cormac ail doiche fo cois 7 srerhis ruot n-ur-

chuir ûadha hr hAog G)rb, cor-ro bris a scieth fair, 7 co ro

trasccair co talmain é, omîd isin ind docb fil [a tobûr— H.

I. 17J isin Bruidin^) tnidônaigh indiu. Ni tairnaic uaid erge

intao nmaic Cormac 7 Cacht mac Bguine cuid 00 ros-marbsat.

Ait tra i mbitfa Mldtfagaile* [asâjli nobdiedhadiolg isia

cath in agair, gur^ sgaiUJ 7 gur* sgahad 6 didle uili iat iMn.
Lauûs cach a thadhiuim dibh — H. i. 17] ian chath otdh'

lardc'

59. Lotor asîn chath sechuir .i. Eochaid Bec mac Echach

Rond, ri Fer Oaibe, 7 Maine Antacaid mâc Maine Morgair,

Ai.fidorcratar i Cnuic in G>scair la Gu:ht mac Ilguine 7 la

Connoc CMMiloiiljfes icr sds coislatnd, co filet il<leditae iân

kg. in liûk gaild = an lâth gaile, H. l. 17.
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there was no royal bostel witbout water through it or water

ncar it.

55. Tis of that stone Amirgin sing thèse woids :

Radma's fuggpit, â bero's staame, etc.

Ofltwatabosiing:

The MoDedMi it ic Ae bodoiii ofAeHMiditt iioiiedHt]ilktiW|w
(lifelcss). Lugaid Rcdhaod hurled it 00 lUann, son of Fergns.

Fiachna hurled it on Logakl, ît ... the beroin a UtierofgOie: twobcfh
tads (tf bcrocs ... wcfc ihâi by tiMt slooe.

TbcnihepiielioiciventiiRli-iotfaeoclier. c Itisbener

kr tis.to go out, O warriors! » says Cormac» « to that we
may pot the finy outside. » Wheieopoo be nttcied thèse

wofd in goîng 10 the fight:

m Am tmUt oy i» Ae lioiid^ ay, de.

57. Thereafter'they sallied fonh from the Hostel, and break

out before tbem its sides and hcro-doors, and form phabnxes

of hafdy batde afier the comiog tfaitber of their people from

eveiy point. And a kcen, bardcooflictis fisoght betwcen.tbem,

so that there weiegrave-bedsof heroes in tbeniidst, and blood

leached their giidies on each of the twb aides.

58. G>nnac finds a rock of a stone under foot, and burled

a cast of it on Mog Coth^ so that he shattered bis shield, and

cast him down to thegiound — and this is the stone that is

now in the well in the middle Hostel. He had not fintsbed

rising up when Cormac and Cacht, son of Ilguine, came to

him and killed him. Now wherever a champion of valeur

was within, he bore his breach into the brilliant, véhément

baitle, so that afterwards they were ail dispersed and scattered

by each otber. Eyery one of tbem ibllowed his ... in tbe battle

on either side.

551. Away ont ofthe batde went Eodudd Becc, son of Eo*
chaid Ronn, king of RrCiaibe, and Maine Antacaid» aoo of
Maine Môrgor, aDd fell 00 the Hill of Triumph by Gicht son

of Ilguine. and hy Cormac Guiloinges, after wearinc» ofcon-



Ii6 WkUln Siokts,

cnoc beos, conid de doguar Sliab Bkcde. .i. o Eochu Bcg ntfc

BothaebKood.

(To bc conHnmd.J

I. agibaidb H. \. i8.

». ind H. 3. 18, on H. I. 17.

5. rathugh H. 18.

4. cdue ti. 5. 18.

5. nac H. 3. 18.

6. brui^ben H. 3. 18*

7. Gdvit H. 3. 18.

8. les. ndegdair= (Uagbdbair .u luath, 0*0. ?

9. ii»ruiginH. t. 18.

10. leg. uirddh doluid?
11 . Cnuin H. i. 17.

11. inadhjd^h H. i. 17.

13. înandiaigh (?) H. i. 17.

14. echla lascadh H. i. 17.

15. Attiat H. I. 17.

16. culaladar H. 1.17.
17. for H. I. 17.

li. chtthnriltf H. 1. 17.

19. ina ntocum ce tontt H. I. 17.

ao. adhaig H. 1. 17.

ai. ochk H. 1. 17.

23. mhac H. i. 17.

33. Loinâacba H. i. 17.

M» ndiaigh H. 1. tS.

2$. misembcM H. 1. 17.
36. doA H. 4. 18.

38. comoaiffi H. 3. 18.

29. cînus H. 3. 18.

30. diostaif H. ^ 18.

31. brighacn H. i. 17.

32. -rauib H. 1. 18.

33* lolfibiiillidM H* 1. 17*

34. Loinfiacha H. 1. 17.

)S« * amait fiiU aoo sin H. 1. 17.

|6. Uc H. I. n.
37. t oosiuuna H. i. I7.

38. buntracht H. y 10.

39. buadroscach H. i. 17.

40. Mtkoin mera minbnoi dtbndaib aon H. l. 17
41. dredusH. 3. 18.

Wbidey Stokes.

NOTES
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flict. So that there still are many graves on thc hill, and itis

called Becc's UiU, ûrom Eochu Becc, son o£ Eochaid Roan.

42. fotu H. }. 18.

4}- milcc H. y 18.

44. raitseaûb H. i. 17.

4$. tnitissin H. ). 18.

46. coulad H. ). 18.

47 bruignc H, 18.

48. Tatcein H. 3. 18.

49. quart» H. ). 18.

50. a ndord fîansa H. 1. 17.
51 . vreit H. 3. 18.

52. Dont H. I. 17.

53. inin H. i. 17.

54. mairbaù H. 1. 17.

55. alnnaeh H. 1. 17.

56. Mthif H. 1. 17.

57. innairbaisH. i. 17,
58. uir H. I. 17.

59. baigb H. t. 17.

50. tiene H. i, 17.

61. sleobfa H. 1. 17.
62. Ttatftfn H. 1. 17.

6}. baigis H. i. 17.

64. innairiMtf H* 1. 17.

6f . nulfbflfr H. I. 17*
66. bai^his H. i. 17.

67. mairbhoM H. i. 17.

68. don dMish H. 1. 17.
69. innairbaîf H. i. 17.

70. quai H. jt. 18.

71. diMch H. 3. 18.

72 eur^ fa^ib gan anmain hé, H. 1. 17.

73. ucibid M. I. 17.

74. GabaiiMogh Corbi ianitn. H. i. 17.

75. in urdail cAna amach, H. I. 17.

76. u(o]dhe$ H. I. 17.

77. qct H. 3. 18.

78. Haa H. 3. 18.

K.
briatrasie H. 3. 18.

. bniigne H. 3, 18.

81. cruadcatha H. 3. 18.

82. iechtiuide H. 3. 18.

83. bruigiM H. 3. 18.

22*



REMARQUES
AUX

FOUR ANCIENT BOOKS OF WALES

A. — Le Livib d'Ambumii.

Lu mm de lieux; l'aukur d tm ipoqm.

On ifm. donné beaucoup de mal pour localiser le Gododin
dans le nord de rAnglecerre. Le Memm GmiMt de Nennins
donne à ces tentatives quelque apparence de fendement. De
ce nom. ienediiai fien» restant foft pei|deie sur sa valeur et

sa signification.

Catraeth ou Cattraeib a été identité avec Catterick en Yorks-

hire, qu'on suppose être le ICsrsupaxTévtsv de Ptolémée et le

CataractmiH de TltiDéraire d'Antonin. U est évident que Ca-
tartuton, comme M. Rhys en a £iit la remarque S eût donné
Cadraethon, admettons même par suite d'une évolution dans

le root, Cadraetb, mais non Catraeth qui panout a / dur. Ca-

traeth se comporte comme Cateym (Catotigirni dans une

inscription) et suppose si on le replace en vieux-brittonique

Catà'tract-. Après M. Rh^s, M. Ferdinand Lot', avec de nou-

veaux arguments a identifié Kaer ludeu avec le lodeo du Gor-

chan Maelderw (Skene, Four anc. Books, II, p. 103, v. 30). £n
elle-même» rhjrpotlièse n'a rien d'Invraisemblable. H est par-

t, Arthmim l^*"^, P- 240-241, note s

2. Rttnu Celt., XXI, p. 9. Tri fuaid ne peut signifier trois fois, fiuaith

innt du féminin. Il est probable ^u*il £uit lire trfgmaid = trymiUb, équi-

valent de combat de tri-, préfise tntensif et de gwtilb, oombat (cL. trj-

fnujà dam le même sens). II est même postMe ^n*!! y M dâM leMe
jfAil m iryiMii; ce n'est pas néccssaiic.



Foaf An€U»t Books of Wales,

ilitieiiieiit sûr que les Gallois ont pris part avec Pcnda de Mer-
de à des expéditions en Nocchttmbiîe» de concen «vec les

Bretons de Strat-Ont. Le mot nurin, comme je le montrerai

plus bas, a bien k sens que lui attribue M. Ferdinand Lot.

lodeo m'inspire quelques -inquiétudes. Dans le Gorchan Mael-

derw, tu gallois ordinaire n*est représenté par o que dans un
seul cas : lorsqu'il est consonne : triUo = trylew ; deo (qui ne

signifie pas Dieu) = /m; ; ero •=. enu. Que si on suppose u

long (û), on est en présence d'une impossibilité: jamais iû ne

peut être représenté par û>- ; il a donné I en moyen-galiob :

Iddas =: ludas ; libael= lû^-hacl, etc.

Quoi qu'il en soit, void des noms de lieux que toute l'ingé-

oiofitédii inonde ne saoïait placer ainems qu'en Galles»

Jitm: plnsicQiB héros en mit (69, 68, 82, etc.) : cfcst un
discfîct connu de Cardigan.

Amif : nn béios est appelé iiàlgur (s dkUwr) Arvm, le

vengeur d'Arvon (Skene, Û, Ganè, Màad,, 105, i).

Camvys (77, 27), en Flint.

Elvtt (102, 33), en Dyfet, dans le cantref d'Emlyn.

Ewionyd (^Eifianydd), en nord-Galles (93, 7).

Eleirch vre : a été traduit absurdement par rocs : c'est Elerch

.ou Eleirch, subdivision de Llanbadam-Vawr en drdigan,

ou encore (c'est moins probable) une colline des bords de

VEUrcb ou Elarch, noni du fleuve Riymuy, à l'endroit où il

sépare Glamorgan de Merioneth

Gwynedd joue un rôle important dans le poème (63 ; 79,

96, etc.)* Kynvelyn, le héros du morceau intitulé Gorchan

Kynvelfn est donné oooune étant de Gwynedd : Gwymi ê

wkt{s6, 6).

Gwytmasui($%t 18):

I. Lewis, Toptfr. ef WéUts, I, p. 304. U est remarquable que Bkirtb
noiaywiiil U MTtie mooi igww de la pHoiae.
a. AnhâÊL Cawir., iZjù, f, a.
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A Ltèk.

La région de Gwynnasscd est par£iicement définie par ce

passage du Livre Noir (32, 3) :

Bet unpen o Pridein yn lleudr

Guinnasset yn yd a Uiu yn Uychwr.

La tombe d'uo chef Pcydoin dans le briUimi pays de Gwynnasxdd, là

«é Ir Uyw uftUiétm h Lfydkur. »

Le Llyw est un affluent, en effet, du Llychwr qui fomie sur

une panie de son cours la limite des comtés de Carmanhen
et de Glamorgan et forme à son embouchure avec le ruisseau

de Burry l'estuaire de Burry. Le Uyw se jette dans le Llychwr

i peu près à son embouchure.

ilwi (Anglesey), 93» 27-

Rbyvoniawc (89, 22 ; 90, 6), cantrefdu centre de Gwynedd

(y Berfidiêwlad).

Rataovi DnwBNNYD (90, 20) t été nppiDché de It libère

Derwent en Cumberbnd Or, un poète du xiii*-xiv* siècle,

Jorwth Vychan, célébrant It diiiie de ses peoièes (Afyv. Arcb,,

p. 279, col. 2) semble la comparer aux flots de Rhyt Det"

tuennyS. Il serait intéressant de «voir oactement en qud coin

de Galles ce rbyd est situé.

L'auteur du Gododin et des poèmes du Livre û Aneunn qui

s'y rattachent est sûrement un Gallois. Qu'il y ait dans son

œuvre des échos d'expéditions dans le nord et de traditions

4es Bretons de Strat-Clut, cela parait certain. L'identification

Êûte par Stephens de Dyvynwal Vrych (Oyfiiwal Viych) avec

Donald Braoc cit. tèdiiisaaie. Gelt nous icponcndt an

vu* éèdt eommt d*aillenfs le àùriiê M». A ce propos, il est

à fcnarquer que les hétoc des cipédiikNis de Penda n'appa-

taisient pas dans le poème. On n'y trouve ni Catwallawn, ni

Catgualatr (Catwaladr)» ni CâlgàbÊU (Câà-aftd), quoique la

âflàiUe de Catvan soit mentionnéè eipicssément dans le Gor-

chan Kynvelyn. Il y est nettement question d'un wyr Catvan

(c'est-jl-dire ici sûrement d'un petit-fib de Catvan (wrth rif ac

ufrtb fëim wyr CâhfM, 96, iS)» d'un personnage nar consè-

l« StcahcgyHi gaMw, |». 4a, fiiit rnuiMer qa*Uy a sataMR Dh^
WMi sa Yflifcwbe ai oos trawèaw en DanyMua*
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fmr AÊàaâ Bêokt of Wdu.

quent vivant au vu' siècle. Ce petit-fils est ou Kynvelyn ou
son fils Tecvaim. Kynvelyn est donné dans les anciennes généa-

logies galloiiet, conune pèie de CKnQg Eitin (Icg. Clitnoy)

Or KynoH, un des prind^enk héioi du Gododin, est fils de

Clyoïo Eiddin. Cest mi des trais qui s^écfaeppent de Csttraeth

avec deux héros du pays d'Acrao (p. 96, 27 ; 69, 28). D^tpcès

le Goichan Totvwlch, il serait roi de Mon (93, 27).

Ajoutons que Peredur qui figura mssi dans le Gododin se-

rait mort avec son frère Guurd en 590 d'après les Annal,

Cambriaè). Le Kynon, fils de Qydno» est le héros du Mahi»

nogi de la Dame de la Fontaine.

H parait bien qu'il y ait dans le Gododin des échos d'évè-

nements du vu' siècle. Il me parait certain que c'est lii le

terme extrême où on puisse atteindre. J'en tire les preuves du
sens qu'y prend le mot Brymicb (Bemicia). Il est employé exac-

tement avec le même sens que chez les poètes du moyen i^e

g^lols, n désigne vaguement des ennends comme Uoegr.

Kwydci pym pymwnt ne y lavnawr

o wyr Ddvyr a Brainych 4ychia«r.

Ar deulu Brennych beych banuuswB,

Dilyw dyn ea vyw nys adawstwn.
(/W., 6s, a.)

T.e passage suivant» au contraire^ ne prouve rien :

Dyfibrthsd lynwymwr oc vreych

Rac bedin Ododin a BnennycL .

Le ptys de Beniida a été conquis par Ida itn 547 et joint

àDeira ven593.
Le poème a dû être remanié et subir des additions au ix* ou

X* siècle. J'ai déj^ signalé l'expression GifU indiquant les

Scandinaves comme une preuve que le poème sous sa forme

actuelle ne pourrait dépasser le ix* siècle. L'emploi de taryaneu,

boucliers, dans le Gorchan Maeldrw (p. 93,) prouve que ce

morceau n'est pas antérieur à la fin du ix' ou an commen-
cement du X' siècle. Le mot tarfÊn, comme le dit M. Kuno

t. j. Loch, UAkt,, n, p. fin.



Meyer, a été emprunté par les Anglo Saxons aux Scandinaves

et n'apparalc pas chez eux avant 970 '.

n. — 080111D; ù$ujii.

Neimitts transcrit pirO^t' le nom éa roi deNorthumbrie
Oswiu, le vainqueur du roi de Merde Penda à la bataille de
Winwaed, ven S^S-bsé d'après Bède, 654 d'après la Chro-

nique anglo-saionne. L'alUé principal de Penda, le loi breton

dtwallawn, après avoir conquis la Northumbrie, avait été

battu et tué par Oswald k Denisesburna en 654, d'après

Bède (Hist., III, ch. i). Le nom est intéressant d'abord parce

qu'il nous montre comment le groupe -io final accentué a pu

devenir -ydd ; il montre que l'accent devait être dans ce

groupe sur -lo et que le suffixe a dû passer par la forme -ijf}-,

Newydd a dû passer par * noviii>-, * noinô-.

n.est intérôsant i un autre point de vue. H explique vrai-

•emblabkment un mot qui a passé inaperçu et qui, i mon
avis, lesterait autrement inexpliqué. On trouve asseï souvent

dans les poèmes gallois le mot oswyid avee le sens manifeste

d*ennemis. Le sens des passages ci-dessous est très clair :

Myv, Arcb,, 141, i (Meilyr, Élégie de GrujfmU ap Cymn,
vers 1137):

Ya i fil mtcyd i obennyt

Mi byiid dkmyth i l«yth mh^T.

un,, p. 19), I (Marwnad Yvirein Gwynet, élégie funèbre

d*Owain Gwynedd, mort en 1169) :

Gweiei daryi ar dyrrva osswyt.

Jèid,, p. 205, a (Piydyddy moch à GruAidd ap Llywelyn) :

Gwfdi Iwrv dyt «mayi oes oyâta,

Ibid., p. 207, 2 (du même à Rhys Gryc) :

Anmwc kymyoswc kymeocd osswyt.

t. V. Um» Oltfpw, XXI, p. s;.
a. a.ifwMl.CMvteàraniM68 6s8:03iÉU«crit«tdiidtpnB^
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Foar Aâcun^ Books of WiUs, III

IHd., p. 239, 2 (à Lljrwelyn ab Gniflbdd):

Y amdifiyn tir rac toryf ossuyi.

Le mot n'apparait ni dans le Livre Noir ni dans le Livre de

Tatiesin. En revanche, on le trouve deux fois dans le Livre

d'Amurin, p. 66, v. 7 :

Ny bu mor gyffor

O ddyn ysgor

a esgarei oswyd

Ttatvwich Ur edi « dir aedievyd

Ce héros qui détestait oswydd (les ennemis), Totvwlch est

le héros d'un chant particulier (Skene, II, p. 93).

n est donné comme auxiliaire de Cynon (p. 93 , v. 27) :

Kynan kynon teithvyw o Von ar vrdnt gorllio.

Cynon figure justement ansâ dans un passage où oswydd

apparaît : p. 80, v. 16 :

Ef Uadd a Ikfyn Ibmaf.

«ntBiitfctiiiwwifaafaehl>Bie(épée)laylofafléfee. »

n me parait tvb vraisemblable qu'à l'époque de la rédaction

que nous avons du Gododin, on ne comptenait plus le sens

de oswydd. Oswydd a dû être d*abofd le nom propre du vain-

queur de Penda et de Caignalatf ainsi que de Catgabail (Ca-

dafatî). Notre rhapsode ou arrangeur aura entendu : llu Oswydd,

ilwyth Oswydd, armée d'Oswiu, tribu d'Oswiu, et ne sachant

rien du roi angîo-saxon, aura pris oswydd, dans le sens d'fli-

nemis ; la terminaison lui aura fait voir dans ce mot un pluriel.

Il est évident qu'à l'époque de la rédaction, on n'avait plus

que des souvenirs confus des événements du vu* siècle. Ceci

est encore confirmé, comme je l'ai dit plus haut, par le fait que

Catwallawn n'apparaît nulle part dans le Gododin, non plus

que Catgualatr ou CatgahaiL

B. — Le Livre de Tauesin.

Le Livre de Taliesin n'a pas l'unité apparente du Livre
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d*Aneurin. C'est un recueil de morceaux d'époqué et de nature

difiérentes. Pour ic poème XXIII, p. iji-^j^, sur Cynart, v.

Revue Celt., XXI, p. 29-30 ; sur le poème XLIX, ibid.,

p. 34'35 i
pour le poème XII, iHd,, hsc. III; pour le

poème Vni, ibid,, p. 34.

Ltf poème XLVI prèente des traces d*aatiqttité au point de
vue de la métrique et des ursuis. Le héios serait Omeda, fib

^Edeniy ce qui nous leponerait an v* aièck. La supetcherie

se tnliit par le nom même de Cuneda. Ce nom rime, en efiet,

.toujours avec des mots en -itf dans le poème. Le héros est

donc *Cmiolamat és- gallois moyen CfardaJ, Comment eipli-

quer Cumâaf, car c'est ainsi que s'écrit, en général, le nom
dans le poème ? Il est probable que le scribe aura eu sous les

yeux une forme vieille-galloise intermédiaire entre Cunotamos

et Cyndaf, c'est-à-dire * Curutam (cf. Cuneglase, chez Gildas),

ce qui Taura induit à l'identifier avec Cune$a (Cunedag de

Nennius. Le mot chyfatam, p. 203, 3, quelle que soit sa valeur

réelle, semble indiquer une forme de vieux-gallois.

Le poème VI (p. 123-129) nous transporte au milieu des

luttes avec les Saxons et les Scandinaves. La mention de Aber

5S0fHhc«p (Sandwich), p. 129, 15, rapprochée de ce vers:

Saesson wrth agor ar vor pcunyd

« Les Saxons i l'ancre sur mer chaque jour »,

ne permet guère de douter qu'il ne s'agisse de la grande flotte

rassemblée par Aethelred à Sandwich, en 1009, contre ks
Scandinaves. En 1044, les Scandinaves y font une descente ;

en 1048, Sweyn y aborde avec 50 navires et est poursuivi

par le roi Edward et ses earis '. Le poète invoque à plusieurs

reprises Dewi et fait allusion à des profanations commises

dans son sanctuaire de Mynyw. Les principales descentes des

Scandinaves à Saint-David's eurent lieu en 982, 988, 993,

999, 1023, 1078 et 1088^.

Le poème a chance d'ètrè du milieu du xi* siècle.

I. Frecman, Norruan Conquit, I, |J7, 343 ; II, p. ns.
a. Basil Jooes and Freeman, The hisiory and aiUiquitUs of St David's,

p. a66a
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Le groupe de poèmes de beaucoup le pins intéieasant est

celiii qui a pour héros Uiyen'. Voici ce 40e nous appren-

nent 1» poèmes.

Uiyen est roi du sud ou plus exactement du midi. Il est

plusieurs (bis qualifié de «S yr ecbwy% : echwydd, breton ic'boas^

indique plus spécialement le repos du bétail à midi ou au mo-
ment où le soleil est dans son plein (Skene, II, p. 184, 5 ;

189, 24). Ceci est confirmé d'abord par un passage où son

panégyriste déclare qu'il n'ira pas au nord : Uryen ne lui re-

fuse rien ; les richesses du pays de Llwyfein sont siennes

ny en a une autre preuve certaine, c'est qu'il est spécialement

roide Rheged (190, 10; 183, 26, v. 7). Gaufret de Monnooth
a fintUiyenrolde Mocay (Murefensiom); le tnducteor gallois

a ajoatè Mlhtgtii il neconnaisnic pas Moiçif et Ta idenâé 00
glosé par Rheget: il.n'y avait pour lui qii*an Uryen: c'était

un roi de Rheget. H est fort possible d'ailleurs qu'il ignorât la

situation de Rheget qui» officiellement, avait disparu. D'après

les lolo Mannseripts, p. 69, Cuneda aurait enlevé ans Gaèls

Gwyr ou mieux Guéyr (Gower) et les trois cwmmwd de
Cydweli, Carnwyllion et Isgennen et en aurait formé un
royaume qui prit le nom de Rheged, avec Llychwr (Loughor)

ou mieux Abef Llychwr, pour capitale. Quoi que Ton puisse

penser de l'histoire de Cunedda, les I0I9 Mass. étaient bien

informés quant à la situation de Rheged. Deux textes des plus

clairs l'établissent. On lit dans un beau poème de Hywel ab

Owain Gwynedd, tué en 1170 par son frère ÇMyv, Arcb,,

198, 2) :

Mor bcB o Gcri Gtcr Uiwdyt
Esgynnais ar vdya o Vaclyca|yt

Hjdy»kir JtfMl nmg« a éyt.

I. XXXIX. P. 19s; XXXVII. p. 192-191; XXXVI, p. 190; XXXV,
p. 189; XXXIV. p. 188; XXXm. p. 185 ; XXXII, p. 184 ; xiOUI, p. i8{.

s. 19$, la : ny chyrchaf i Goglcd
a r mei icyrocdi

kya pei tm hwmé

Dvc reii un noiKu,
Utytn nym ^omed:
Lhvyfinyd tired

js BKii eu rcnfeda
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« Sloin qnni y a de Ccri à Cacr Uiwdydd»
monté sur un jeune coursier de Maelienydd,

J'atteignis la terre de Rbcged en no jour et une nuit. »

n y faconie SCS cxconioiis dediveisa aortes en GaUcs. <>ri

est en Montgomeryshire. Caer Liiwelydd ne peut naturdkmcDt
être Carliste, mais doit êtic en Rbcged, dans la ségîoa sud
des Ido Ms.

Le second texte est plus net encofe. Il se ttùuvt dans le

Lim même de Taliesin (p. 213, 22):

Nyl yscawn îolei

Gor«cyn Dyfet

Dydyccawt ynwet
Tra merim Etgtt

Pferif pcrchn |ei

GwkdjfdMwt yn Bvct.

«O n'en pn an dair Mgtr (Me)
que de soumettre Dyfed.

Portera '

au-dcli de l'estuaire de Reget

il rigncni en BM. »

Ici» il s*agit bien d'un chef qui va franchir l'estuaire ou

golfe de Rheged pour aller soumettre Dyfed et régner en

Elfet, qui est justement un distria du cantref d'Emlyn en

n défend Aenm (p. 192) en Canfigan. Il possède aussi le

pajfS de Uwyfein ou nu moins Ta conquis. Il est victorieux à

Aigoet Llwyfein. Or, Cynddelw, dans la deuxième moitié du

XII* siècle, nous signale une victoire d*Owain Gwynedd vcfS

Coct Llwyfein QAyv. Arcb., 150, i) :

Gwdcit aer màk Cacr ach Cotl Lhrfmm.

A-t-il conquis Powys et poussé des incursions du côté de

Chester ? Deux passages nous le montrent avec ses armées en

Powys (193, I ; 190, 13). VArchaeologia Cambrensis {1873,

p. 129) mentionne un Pant Uwyjen en Llandovery. Le Livre

I. l>ydf|WMcrt peut êtie
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AUrsigiiafeldaiisnkvicioiied'OwemàGoecU

• jdofiuc ration lac ralkir Owcni.

Uiyen oNiilMt aussi à Pdicoet; il y a deux hafisiUes de ce

nom : une en 720, dans k sud, disent les Bruts» une antie

en 981 à Penooet Colwyn en Gwent.

n défend contre ses ennemb Gwm-ptrtd (iS|, 15 ; Uech
Wen, i8|» 2$). Or, tout justement, il 7 a dans la région de

Rhcged une grande vallée formée par deux livièçes qui se re-

joignent au-dessous de Kidwely, portant les noms de Gu/m'
draethfawr et Gwtn-draetb facb.

Il combat à Catraeth, ce qu*on ne trouve pas dans le Go*
dodin (Talicsin. XXXVII, p. 192; XXXI, i).

Un poème fort trouble du Livre Rouge (XVII, 291-293) le

£ût combattre à G>rs Focbno (en Llantihangd GeneuV Glyn,

en Cardigan) ; or, il y eut là une bauille où Owein Gwynedd
fut vainqueur. Ce qui peut mettre en garde contre la sincérité

de ce poème» c'est qu*il-y est aussi question d'une victoire sur

les alliés 00 compagnons d^Antyrron; or, il y a eu une ba-

taille ï Ystiad AntSRon, en fiwe du chftiéan d'Abeiystwyih

en 1113 (TbeBntt, p. 299).

Le Ùin Mmigt le fint fib de Kynvarcb» lui donne comme
fils Omn, ce qui est confirmé par le Line de Taliesin, et le

bit tuer à Aber-Uea (270, 9). On trouve {Arch. Cambr*,

1893,' p. 44) LUu pour Ùyv ; s'il en était ainsi, Uiyen aurait

été tué au confluent dn L^rw avec le Uycbwr dans son propre

pays. On peut aussi penser à la rivière appelée Eki et Ely et

Afon Lai, affluent du Taf.

Nennius fait combattre Uryen (Urbgen) contre Deodric, fils

d'Ida, avec les rois bretons Guallauc, Riderch-Hen, et Morcant,

vers 597. Il bit baptiser le roi payen Edwin par son fils Run.

n n*est pas inutile de remarquer que le panégyriste d'Uryen,

dans son élégie funèbre sur le bèros, donne Run comme son

bienfaiteur (Irvre i^oi^O ap. Skeue, Û, p. 270, 19, 22).

Il j n dans tout cdt éfidemment dn la l^ende» mais aussi

nn fends bisioriqne des plus Intéressants*

(A stâvn,) J. LoTH.



Chroni^at

4es écoles qui existaient en Gaule au iv«. et au v< siècle de notre ère, et

dont l'action a dû contribuer i faire tomber eu désuétude la langue celtique.

Nous n'avons rien dit des écoles de Besançon et de Lyon; Ausone en parle

dm M GmUÊnm tcH» à Tcnipcrair GfMka; oo y lit, c. VU, $ )i : Tl*

HamufÊÊagister, seighriom ilU, mtmkipalm scboiam apûd Visontionem Lug-

iuHumqut varîando, non aetaU quidem, seâ vUUaU consenuit > . Vilitaie veut

dire que Titianus n'était pas devenu consul. M. Ulysse Robert prie de ce

nmoDMÈÊÊÊt dnis n bfOchnfB huittilfr L*tminÊtÊiêKi à Bumcom iusau'à la

lU.

Un des points snr lesquels noas tfons insisté au passage précité de It

dernière livraison, est que l'enseignement romain en Gaule avait pour objet

non seulement la langue latine, mais aussi la langue grecque. L'émigration

des professeurs de gsec qui, après la suppression de tear traiteniait loci de
le conquête barbare, se umeyosièient en Irlande, explique la cooneisenee

du grec en Irlande au viii< et au ne* siècle et l'emploi de la langue grecque

par l'irlandais Scot Erigène en France au temps de Charles le Chauve,

$40-877.

Un fiiit concordant est au ii* siècle de notre ère, Teaistcnce i Athènes du
rhéteur et philosophe gaulois Favorinus, originaire d'Arles et qui a écrit en

grec un certain nombre d'ouvrages aujourd'hui perdus. Favorinus disait :

« Il y a dans ma vie trrris dioscs étranges : gaulois, je parle grec ; eunuque,

je sins accusé d'adultère*, enfin je vu, quoiqu'éûnt brouillé avec l'em*

pereur ». M. Ludovic Lcgré vient de publier une vie de Favorinus. Les

Athéniens avaient élevé une statue à Favorinus et la renversèrent quand le

philosophe tomba dans la disgrâce impériale. M. Legré voudrait obtenir

pour son héros dane la ville d'Arles sinon une statue, au motaii mi bosie,

un médaillon ou une simple plaque de marbre. Il peut bien arriver que Fa-

vorinus n'obtienne jamais d'autre monument que le livre de M. Legré >.

rv.

On enseigne généralement que les diocèses français tels qu'ils existaient

au moyen âge, avant les créations dues au pape Jean XXil, xive siècle,

rqMésoitent, â quelques exceptions près, ks andeimes dtés gallo-romanes,

qui elles-mêmes reproduisent eo gftiéiallagièogripWc poUliqnedebGrale
lors de la conquête romaine.

Ainsi les trois dioctses d'Autun, Quion-sur-Saône et Micou formeraioit

I. ÉdMon de Charles Schenkel dans MomimtiUM Gmmu$lm Mikrieê,
Auctcrum antiquiisimorum, t. V, p. 2}, I. 8-10.

a. Ludovic L^grv, Un fbUosafm pnvmfolûm Umps dtt AtUonins. Favorin
é^Arks. S*vii,m «nvr», m itHkmfanim, Marseille, Aubertin et Rolle,

1900, un vol. petit in-S de vu*)$7 pa^es.



Ckroni^ae,

le territoire de U cité romaine d*Atigusloimum et celui du peuple ganloM
dct Atêni»

Lct CHCpliûttl cette théorie méritent une étude attenlive^ piéKMe
MMvent de sérieuses difficultés. La question de savoir où passait originai-

rement la limite séparative des territoires des Atdui et des Sequani, des S*-

gusiavi et des Aedui, des Sigusiavi et des Sejuani, des ScfiMm' et des AUo-
hngtt, ai étudiée ptr M. Bdooaid PhtDpoii dans aoo fivre intitiilé: U$
trigim iu iiœhi tt du tomtl iê Belky >.

BelUj, Bflltctum, n*éuk sous l'empire nmiaUi qpi*uo «mu dépendant de
la cité des S<quam,

L'évêcbé de Bctançoo, ville principale dei Sequaiti, paraît dater do con-
moicemcat dn v* liède, et celui de Belley qui rmonie an nlHen da
est un démembrement du territoire des Stquani.

11 semble évident que le diocèse de Chakm-sur-Sadoe comproid une

parte dtt lttiltoiw dct Si^tuoti perdue parle diecèie de BeMnçoo, A Touest.

Au sud une portion du territoire des Sifiiam fin «Mapriac dans le dlecèia

de Genève, autrefois ville des Allobroges. En compensation, une portion

du territoire des Allobroges fît partie du diocèse séquanede Belley. D'autre

part» le territoire du diocèse de Chalon-sur-Saône s'était agrandi, au sud, au

détriment de celui de Lytm. En compensation Nantua, apiii avoirappanenn
à la province de Bennçon, paaa dans le diocèse de L>«i.

V.

o M. Marius Sepet vient de publier une histoire de Tabbaye de Saint-

Gildas-de-Ruis et d'une fondation moderne qui existe aujourd'hui sur l'em-

placement du monastère primitif. Le premier chapitre est intitulé « Le

monaitère cdtique » ; c'est d'mi bom â Pautre une reproduction des doc-

trines de M. J. Loth, L'émigration bretonne, et de M. de La Bordcrie, Étuàts

bisloriques bretonnes, Gildas et Merlm; Du rUt hiUmp» d$s utmis is A«-
Iqpiw; Histoire de Brttagne, etc.

VI.

La brochure de 8i pages in-8 intitulée 5m gli Hehttii {Corso di le^ioni),

qui vient de paraître à Cataae et dont l'auteur est M. Francesco P. Garo-

ftlo, se compose de trois sections ; la première, p. 7*)2, estm résumé de

lliistoire des Hdvèies avant et depuis la domination des Romains. Vient

ensuite une seconde section, p. 3S-S}. * po"'' ol>jet la période anté-

rieure à la conquête romaine; cette section est divisée en trois paragraphes,

consacrb le premier à Tétat politique, le second à la géographie, le troi-

sième à la situation économique, morale et intellectuelle. La trdsiéme sec-

tion, p. 54-80, concerne l'administration romaine Ce travail atteste chez

l'auteur des recherches considérables et une vaste érudition, jointe A beau-

I. Paris, Picard, 1900, i vol. in«8de 191 pages.
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coup de pnidcBcc* Jé twrit sur divcn poiim plus êÊBkwêsS£ ^ttt bri* pw
eiemple lorsqu'il s*agh de 1i date â liquelle les Helvètes, franchissant le

Rhin et abandonnant leur patrie primitive aux Germains viaorieux, sont

venus s'étaUir dans le pays qui est aujourd'hui la Suisse. Suivant moi,

ccnediiecitfcft rapprochée de celle oftibooccottcpris de qnimr la Solne

poar aller s'établir tar ki câttt de fOoéeii. Cène dernière émigration en
masse hors d'un pays ob aucun danger ne les menaçait atteste un défaut gé-

néral et absolu d'attachement au foyer. Cette indifiérence pour le foyer en

riMée $8 ÏÏ9. J.-C, pnMtve qii*elon i ee Ibgfcr MonieindilioBdettaiHIe

ne s'attachait. Ordiiuireroeiit, qoind un frère émigré, un frère restegardien

du foyer des ancêtres. Si, sans y être forcé, tout le monde part, c'est que

personne n'est retenu par les pieux souvenirs qu'un vietia foyer rappelle et

que par conséquent, dans le pays que l'on quitte, ce vieux foyer n'eatstepes.

VII.

Tous les lecteurs de la Raw Cdtique connaissent au moins de nom le co*

lood Wood-ManiD, aoteur de ptmiean ouvrages sur lliiiloiffe dlilande,

dont deux ont été l'objet d'une éMde critlqiie dao» cette icwe» I. VII,

p. 271-274, et t. IX, p. 138.

Ces ouvrages sont 72k Laàt DwtlUiigs of Ireland et Tbe Hislory of Sligo

ComifyMd Tami. M. Wood-ManiB a écrit d'aoïrei ouvrages qui ne Mot
point parvenus au bureau de la Rgim Colique : Pagan Ireland et TJx RmU
Slone Monuments of Ireland. On annonce de lui la prochaine publication

d'un nouveau livre. Ce livre traitera des croyances religieuses antiques qui

peisisiem en Irlande; et formera une sorte de naniid des tmdhioas aalf-

rieures au christianisme conservées dans cette Ue. Le titre sera : Tracts tf
Ihe Elder faiths of Ireland. Handbook of Insh Pre-cI» islian Tradition. Cet ou-

vrage, orné de plus de 1 50 gravures, trahera â peu près le même sujet que

le PeauiU Lore de M. Daniel Deeney. Mais au lieu d'être un recueil de ma-
têrians, coaune le Km de M. Deeney, Il coosistefa en oneetposMoB né-
thodique divisée en dix-sept chapitres. Ainsi le chapitre viii parlera des

doctrines encore aujourd'hui répandues en Irlande au sujet des morts, et le

chapitre ix traitera des dieux et déesses auxquels croient encore les paysans.

Dan» les chapitre» soivanis il aen qoestion du coite de» animaux, des

pierres et des arbres, des préjugés relatifs i certains jours, i certains nombres,

i certaines couleurs. La bibliographie parait devoir être très soignée, et le

volume se terminera par un index qui rendra, pcnsc-t-ou, les recherches

très lâdies. Qpand cet ouvrage panitni on verni s'il justiâe cette aiuiotice

bienveOlaote, dont nous ne sommes pas Fauttor.

vm.

Nous avons annoncé, dans la première livraison de ce volume, p. 121,

la publication prochaine d'un ouvrage de .M. Rhys sur le pays de Galles.

Cet ouvrage vient de paraître sous ce titre : Tbc iVtUb Pto^. L'AUnnatum
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Ckmii^ut,

en a rendu compte dans son numéro du r6 juin, nuis ie volume n'est pas
encore oarvcDO m hurtiii ds lâ Jbmir CJOêué.

Paris, k aé jirii 1900.

POSTSCRIPTUM.

Notre savant collaborateur, M. J. Loth, nous prie d'annoncer que dans

un article du prochain numéro de la Revue Ceitiqiu sur La rime inUrtu dans

h$ langties càtiqua êt l'mpiÊÊU it k poùU rytbmiqm lattiiê, il se propow de
rectifier certaines conclutet de Km aftide mr h wrfri

jpidb mjm Irni—
(JUv. OU,, n» d'avfil 1900, 9»

Par un inconcevable oubli, la rédaoion de la AnwCdftfM ii*â pasmco-
tionoé dans la deniiève Hvnison la mort d*un de ses collaborateurs,

M. Maximin Deloche, membre de l'Académie des Inscriptions et Belles-

Lettres, décédé i Paris le 12 février dernier i l'ige de 82 ans. Deux articles

de luiont-paru dans la Rtvm Celliptt, t. IX» p* 425; t. XVni, p. 565.

Unanmdenoeealbboiaieait, le pmear Seméel Betger, pipftmur à la

Faculté protestante de Paris, vient de terminer le 1 3 juillet, i l'âge de

57 ans, une des vies les mieux remplies qu'on puisse citer. Il est surtout

connu dans le monde de l'érudition par ses travaux sur ks traductions de

1a Bible nat «1 lethi ^'ca hoguee roeumce. Il a publié dcm article» dans

la Rgviu Celtiqtu, t. VI, p. 348; t. XV, p.

Ces deux savants mériteraient un plus long article. Ma profonde amitié

pour eux et la douleur que j'éprouve font tomber de ma main k plume.

H.d'A.deJ.
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PERIODIQUES

SOMMAIRE: I. Metnoirs and proceedings of the Manchester liierary ^nd Pliilosophical

Society. -~ II. Feiz ha Breiz. — m. Indogermanische PorKhungen. — iv. Revue
épigrapMqM. — V. Boletio de la Academi* de la bisioria. — VI. Aonaiei de \ê

Pacttite dei Lettres de BordeiM et des Ulihrmités dn Midi. — Vil. Société ir«
chcoiogique de Bordeaux.— VIII. The pbilolo^cal Sodeii*! TranMCiient. — IX.
Nucnismatic Chroaicle.

I.

Memoirs akd Proceedikcs of THE Manchester literary and philo-

SOPHICAL Society, t. XLIV, première partie. — Mémoire de M. Wiaifreil

Faraday sur la question de savoir quelle a été l'influent irlandaise sur la

littéivtuie la plus ancienne de rislânde. L'toteur prend une attitude abso-

lutncnt opposée à celle de M. Bugge '. Suivant M. Bugge les mythes norrois

« ont dû leur forme à des poètes Scandinaves qui vivaient en relations

« étroites avec des chrétiens' des Iles Briunniques, ou, pour préciser davan-

« tagc, avec des Anglais et des Irlandais, m Plus bas, H. Bugge expose sa

théorie d'une façon plus absolue encore: a La grande majorité des poèmes

« tant mythologiques qu'héroïques écrits en langue islandaise ont été com-
« posés par des Norvégiens dans les Iles Britanniques, la plupart proba-

« Ucment dans TAngletcrre septentrionale, mais quelques-uns |»nic*être en

9 Irlande, en Ecosse et dans les ilcs écossaises. 11 y a dans l'Edda très peu

« de pocincs dont on puisse, semble-t-il, placer Torigine hors des lies bri-

« tanniques. »

Cette tbtorie ne ^appliqvieiMs aux coaiposltlons en prôie (|oe M. Bi^ge,

d'accord sur ce point avec MM. Vïgfusson et York Powel, considère comme
une œuvre islandaise, tandis que d'accord avec M. Bugge ils disent que

lus poèmes ont été composés par des poètes habitant les ilcs Britaimiqucs.

M. Faraday laisse de cdté la plupart des con^dihations littéraires qui pGU>

t, Sludirn fiber dit EntsUhung der nordiichen Gotter und Helden-Sagen

.

Voir sur cet ouvrage la Rcvtte Ctïtiqu*, t. X, P>y496 ; cf. t. XX, p. 1 20. La
suite de Touvrage de M. Bugge a paru en tradiiction anglaise par M. Scho-
field. Elle a été publiée par la librairie David Nutt sous ce titre : Th Hoine

of tbt Eddie Poms, Cf. un savant article de M. L. Duvau dans le Jifurnal

4tt Stnuits de novenrim 1999.
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vent toe alléguées en faveur de la théorie de M. Bugge. Ce qu'il traite

prioeipiieaiail ^oi le dkélinguistique de laqucuiop. SoivMi loi, Icscn-
prunts islandais au gailique dont on a parlé se réduisent à on : dent le

nom propre Rigmal. Enfin, s'il y a peut-être quatre-vingt-cinq noPMywym
de personne irlandais dans les monuments de la littérature ^r'rrfrlff t, il

n'y en a pas plut dHia tiosfai «icni été «Mt Mrle wl de l*liiaBde.

On ne peut pei co compter plus de huit qui aient été ponés par des Is-

landais de naissance ; et deux sur les huit ont pénétré jusqu'en Norvège :

ce sont Niall et Cornue >. M. Whitley Stokes a publié il y a dix ans une
liste de mot* nocraiirdevéi par lui daoslcs Annales iriandaises {Rtvm Cd-
tique, t. XII, p. 17}). If, Faraday donne quelques noot qui manquent au
recueil formé parnotre savant collaborateur.

Certains noms ^opns d'origine Scandinave persistent encore en Irlande

aujourd'hui ; on ne trouve pas à présent de noms propres irlandais en

Islande. La langue irlandaise a admis dans son vocabubire beaucoup de
mots norrois ; il n'y a pas de mots irlandais dans le vocabulaire norrois.

Donc les Scandinaves ont laissé des traces profondes en Irlande, et il n'y a

en Islande aucune trace d'une influence puissante que l'Irlande y aurait

n.

Fus HA Bim, deoiième Hvraiaoa, mars 1900. — Les anteurt, sans avoir

prit connaissance des critiques adressées par nous i leur premiéfe livnûson

ont abandonné leurs théories absolues sur l'orthographe bretonne. Ainsi,

p. 45, nous lisons que le temps de Pâques a m sul vask beltk or sadorn

vêAênfhêr Pamitcott, « va du dimanche de Piques au samedi après la Pen-

tecôte ». P. 48, il est question de quelqu'un « qui a le bias long », birê

Vrmc'h, et le soir « son ombre dépasse l'ombre des arbres », e skatd a ta irrist

sktud or gtu\. Cependant ici l'auteur n'a pas une ortliographe uniforme;

ainsi il ^rit co^ « vieux jf, din « genou », avec un e, et dtMek, « pourvu

de dents », avec nu k.

Troisième livraison. Mai 1900. — Les auteurs de cette revue reviennent

encore sur la question de I orthographe. Ils paraissent croire que l'intro-

duaion du k dans l'orthographe bretonne est un phénomène tout récent.

On peut les renroyet* à rarticle de M. G. Dottln sur les motsbreums dans

lesdiartesde Beauport, Revue Celtiqut, t. VII, p. 5)-59. L'emploi do A
était très fréquent en Bretagne dès le xut* tiède, et surtout, comme en latin,

quand un a suivait.

On peut consulter à ce sujet les patitget de granraiairieM réunis par

De-Vit, TtHus MeMr kxiem, t. Ul, p. Mo, perocmple cet cetieit d isi-

I Voir Craigie, dans UÎZtùukrUIflttàUUOtmU^ t, I, p. U^fO.
Cf. Rn/m Ctlliqw, XVIU, }6o.

2. Les lit «tttiet tout : DÊ^mO, KÊfâU, KSMr, iQartM, KomB et
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doie deSèvUk: k UtUnm auliquipnuptiitknU fucHtta «fynfliclHr^ «f bafut,

lAMMA, SALAMUS, et ct (Msn^e de Dloaiède : k WifliMiif «nie Mpmmeim,
qxia ultmur, quando a correpta sequitur, ut kalendab, KAPUT, kalumnia.

C'est en vertu de cette règle que dans les diplôtoes de Charles le Chauve

le nom de ce roi et empereur des Francs est écrit Karohu, avec un k initial,

notttion fni ippenlt défà dtm les diplômes de Gharienégne empeicnr.

m.

iNWwnHAiiiaciiB FoisaroMGnf, t. XI. Dent le ptcnlèi» Uvraimi,

intitulée ErsUs utti^weiUs Heft, p. 1-98, M. Ferdinand Sommer donne une
étude sur le suffixe du comparatif en latin. Dans ce mémoire, les citations

de mots celtiques sont fréquentes, noumment, p. 85 et suivantes, dans le

S 29, consacié en letio mÊfor ce à la reletfon qui poumit éditer enne ce

mot et nriaodflîs eMe.

La seconde livraison, intitulée Drittes undvUrUs Heft, contient, p. 303-266,

un traité du superlatif en latin et, pour donner plus de clarté i son sujet,

M. Sommera taterealédansm disseitetloQ. p. 217-324. un leoieH d'exem-

ples du comparatif et du superlatif iriandais, estraits des gloses de Milan,

Saiol-GaU, WOisburg ct CarJsruhc ct dn ms. de Saint-Paul en Carinthie.

,IV.

Revue épigraphique, n«» de janvier, février et mars Î900. — Une notice

biographique et bibliographique sur feu Auguste Allmer occupe les qua-

torze premières pages de cette livraison et nous fidt connaître i la fois la

vie laborieose et la nombreux tnivaox du savant épigraphiste. Un portrait

accompagne cette notice qui, n'étant pas signée, est probablement dù â la

plume érudite du directeur actuel de la Revut ipigra^ripu, M. le capitaine

Espérandieu.

M. Josepii Bndie a fidt paialtie à Lyon une antre notice biognpMqne,
on trente-six pages, sur Auguste AUmer. Il ne -donne pas de bibliographie.

Sur ce point si important il se borne i renvoyer i la liste des ouvrages

et des mémoires du regretté défunt dressée par M. E»éraDdieu. Cependant

il Su qu'on peut y afoiMr trois artides publiés dans LjM-mns en 1886, et

deux de ces anicles touchent i des questions celtiques : !« Um nOÊHitUt ify'

molo^ie de Lyon, 2» Disputer, ïe père de Ut nation gaaloiu.

La seconde partie de la revue est occupée par un recueil d'inscriptions.

Nous signalerons d*aboid, n* t)s6, «ne épîtaphe celtiqoe en caractèits

grecs trouvée i Montagnac, Hérault : A^iXitivo; Kapvovou AXt9e[v)MK, c'cst-

i-dire AUetinos, fils de Camonos, originaire d'une localité qui se serait ap-

pelée Misu, au génitif Alisonos, et qui pourrait être Alxon, cbef-lieu de

canton, anondisiement dn Vigan, Giâd, ou Aoaon, commune d*AU^re,
arrondissement d'Alab, canton de Saint-Arobroix, même département.

Viennent ensuite trois articles du travail d'Allmer sur les dieux de la

Gaule: 1330, Mari mogetius ; 1331, mogoukus; 1333, Dna Moltinus.



PMoéi^ues.

Numéro d'avril, mai et juin 1900. — Inscriptions n»* 13)3-1 344. Signa-

loas, sous le 1 354, une dédicace au dieu Lanovalus. EUe a ^lé trouvéeà

Cadenet, Vauduse. Lâ ddcriptioa est aocompagnée- d'une phoMfnviiffe.

Sous le no 1 344 ont été réunies les marques de potier conservées au miMéc
de Lectoure. Quelques-uns des noms paraissent celtiques : andcam peut se

lire Andecamuhs \ cotini (cf. un nom de peuple gaulois, Tacite, Germaniat

4|) ; DONi, peut être DetâeÊtm ; Latogni. Oa trouve cnauiie la contim»-
tion de Tétude d'Allmer sur les dieux de la Gaule : 134$, ieus MoMrAKUf ;

1346, AfariMuLLo; 1347. Mars Naiblcus; 1.34S, Nantosvelta; I|49,

dta Naria; 1550, Nemausus.

V.

BoLETiN DE LA AcADEMiA DE LA HiSTORiA, juio 1900. — Mémoire du
R. p. F. Fha sur des Inscriptions romaines inédites, découvertes en diverses

localités de TEspagne. Nous citerons une dédicace au dieu Dulat'ius. Cette

dédicace a été trouvét: à Cacercs, l'antique Norba Caesurina, appelée NcûpGa

K«t9i^.«, par Ptoléroée, qui l'attribue aux Lusitani'*. C'est aujourd'hui Ca-

ceres, cbeClleii d*une province espagnole, démembrée de rBmanMdure.
Caceres est situé dans le bassin du Tage moyen, au sud de <e fleuve,

comme Talavera la vicia, l'antique Augtuto-briga, attribuée par Ptolémée

aus Vettones, peuple ibérique >. Le second terme d'/fti^i/i/o-^^a atteste un

établissement celtique dans cette région du Tage moyen. Le nom divin

Duktfim à Caoeves, dont le nom antique, Norha, parait n'être pasceltique,

lio'JS mène à une conclusion analogue. Le nom divin OMlMWMi OU Didkfnus

a été trouvé deux (bis en France à Vaisoo, Vauduse l.

VI.

Annales de la Faculté des lettres de Bordeaux ft des Universités

DU Midi, t. il, no* i et 2. — Notices par M. CamilleJuilun sur les plaques

de plomb^'Eygttiêtcs, BoodiesHlti*Rbdne, ctde Carpentras, Vauduse. Ces
deux plaquin, qui paraissent remonter d l'époque gallo-romaine, portent des

inscriptions en caractères mélangés, grecs, ibériques, ttaliotcs. On ne peut

en saisir le sens. Ce sont probablement des formules magiques, comme la

ubletie de plomb de Rom étudiée par M. C. JulHan dans fai Atw» CdH^m,
t. XIX, p. 168-176.

I. Ptolémée, I. II, c. v, S 6, édition Didot-MQller, t. I, p. 138, 1. 8.

a. Ptolémée, 1. II. c. v, s 7, p. I4i« I. I ; cf. HObner, Gsr/wf kuer^
liOHum latitiorum, t. II, Supplément, p. 8ti.

3. Corpus Itucripiiottum LattHorum, Xll, 1279, 1280; cf. Holder, AUcti-'

UsOer SfrwtkÊtkÊl^ 1 1, col. 1)66, 1)67; AUmer, Am if^rafhifue, t. III,

p. 48), «• 1214.
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VU.

SoctÊTÉ ARCHÉOLOGiauE DE Boudeaux, t. XXII. — Mémoire deM. Jul-

lian dont la conclusion est qu'à l'époque gallo-romaine la croix sur les us-

tensiles fabriqués par les potiers est une marque de fabrique et ne donne

aucmeindicatioa mr la icMg^oii do lâlivicant ni du propriftahe.

yiIL

Ttn PanoLOGiCAL Socibty*s TftAiiiAcnoMS, année 1900. — Mémoire

de M. J. Strachan sur le futur sigmatique et le subjonctif en irlandais. Ce
sujet a été précédemment l'objet de mémoires dus à MM. R. Thurneyscn

et H. Zimmer et dont il a été question dans la Reviu Cgliique, t. XI, p. 379,

580. Le savant atatenr s*csr déjà occupé du subjonctif dans The Pbilological

Soek^s Transactùmst année i896>i897, p. 233 et suivantes, cf. Revue Cel-

tique, t. XIX, p. 96; dans ce premier mémoire il s'occupait de l'emploi du

subjonctif et du sens précis que ce mode présente en îrbndais. De la sé<

roantique il passe à la morphologie dans son mémoire nouveau ; suivant

lui, le sab|oiiciifsigmatique est ordinaiieinent accMnpagné d'un futur sig-

matique dans le même verbe, et, ce qui distingue le Âitur sigmaitque du
subjonctif sigmatique, c'est que le futur sigmatique a un redoublement pai

I de la consonne initiale et que ce redoublement £ut défaut dans le sub*

jooctif sigmatique. M. Snadun est sor ce point d'aocorl avec M. Thur-
neyscn, Revue de Kuhn, t. XXXI, p. 7) ; cf. Revue Celtique, t. VI, p. 94. .

On sait que le futur sigmatique n'existe que pour les racines qui se terminent

en : A, 20 g, 3« t, 40 d, 50 s,ct&» pour les racines qui se terminent par

Ml, nais coame le second desdent npaBiltienir lien d*undy cette siaième

catégorie semble rentrer (lans la quatrième. Les radoes terminées par /, r,

m, u n'ont pas de futur sigmatique ; U langue grecque nous offre la même
r^le. La base du travail de M. Strachan est un recueil d'exemples classés

d*après la contonoe finale du thème ; c'est le recueil le plus complet de ce

genre qid ak éié §omé fosqu'id. M. Snaehan fait observer avec raison

dans une note que le futur ttcI^u de otii/cu, équivalent de l'irlandais tiasu,

ms. de Wûrzburg, folio 23 c, glose 31 , est inusité. Il doit donc être cité

avec une certaine réserve que n'a pas faite M. H Zimmer dans la Revue de

IMk, t. XXX, p. 115. Désoranis, quand on dicn «af(«^ il fondra foire

pféoédcf ce mot d^nne aMdrisqne.

IX.

NuMisMATic Chroniclb, 3*^série, vol. XX. — M. H.-.\. Grueber, assis-

tant-kceper of coins au Musée Britannique, rend compte d'une découverte

I. Whillcy Scokes, Tbe old irisb Cloues, p. 135. H. Zimmer, Gkssae bi-

Unàau, p. 14).
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Oc IPOWnlIBB nmlUIICS wÊUS CD unDllB"BRU|pK OUB NI snUj HOOn, P"*
de Ginliil^ le 17 octobre 1899.

Ces monnaies, cinq d'or et trois cent une <rargent, étaient renfermées

dans un vase de ro^l qui oomenait aussi quatre bagues d'or. La plus an-

cienne de cet mamuks est un denkr d'argent de Marc-Aurèle, 161-180.

Ln plus réoenies iom des mini de Diodétien, 284-305. et de Matimiea
Hercule, 293*310, et un denier d'argent de Carausius déji étudié par

Eckhel, Docirina numnwum veUrum, t. VIII, p. 71. Ce dernier doit avoir

été frappé en 2S6 et probablement i Ruiufùu, aujourd'hui Richborough ;

c*cit oe que peMinciit hUKqoer les mit lemct t s k que M. Graver Ht
Ruiupiae statio ou staliva romana. Ces lettres sont inscrites au revers de la

monnaie, où se lisent aussi les deux mots : Expectate veni : « Viens, ô toi,

qui étais attendu ». Carausius, proclamé empereur en Gaule, arrivait en

Grende-Brciigne en ce moment. La l^ende : ExpteMÊ tmrf, a été inspiiée

par VÉnéidi, livre II, vers 283, où 00 lit les mots : Expectate vents, mis par

le poète dans la bouche d'Enée, s'adressant à l'ombre d'Hector. Le ménapien

Carausius, objet de cette flatterie, est du petit nombre des Celtes qui ont

porté la pourpre impériale: il co fiil revêtu de a86 à 39} 1.

pjfii, It 28 faia 1900.

H. o^AiioaM JtiiAiiimiJ.

I . Voir, sur Carausius, l'article de M. Sceck dans Fâutp RêêÊ gogdb
paûUe, éd. Wissowa. t III» col. i^'P'isjitd.HaMeitAlieMid^SIfmh'
sfkOi, L I» col. 775-7^1 •

Le Propriétaire-Gérant: Veuve E. Bouillon.

Chartm. — lapriacrie Dviund, rve Palbcrt.
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LES DEUX CHAGRINS DU ROYAUME DU CIEL

$ I. — Le sujet du Dà brôn flatha nime'.

Le texte iilandais intitulé dà brânflatha ninu « les deux cha-

grins du royaume du ciel », traite de Thistoire légendaire

d'Elic et d'Enoch. -Cette histoire, établie sur des textes bi-

bliques courts et obscurs, a été Tobjet de nombreuses contro-

verses et a donné lieu à des hypothèses variées. Les points sur

lesquels les Pères de l'Église et les principaux commentateurs

s'accordent sont les suivants : Elie a été enlevé ^ et Enoch a

été transféré ) dans le Paradis terrestre qui est situé soit dans

le ciel, soit sur la terre ; ils ne sont pas morts ; et bien qu'ils

soient dans un corps terrestre, ils sont néanmoins dans un

état où ils n'o6fensent plus Dieu ; il est possible et peut-^tre

probable «{uek texte de YApûtÊljufte sur les deux témoins qui

seront tués par la bête de PaUme se rapporte ï Elie et Enoch4.

I . Je dois beaucoup, pour le coauneotaire de ce te&te, à la sdeoce tbéo
logique de M. l'abbé Turrael.

1. (iv(Xi{«9i| 'HXioù w; tli tôv oùpwiv. IV Reg. II, 1 1

.

). |um/^, EuU. xuv, 16 i £Mr. Zi, Si cf. |u?IIi|Mv «Mv 6 Ui^e
Ti|( {ataftjoaw; Hebr. xi, $.

4. D. Calmet, IXssatatioii sur le patriaiche Enoch dâns La saimU BihU
en lalin et en franfois, Paris, 1748, t. I, p. 231-242. Sur Elie 1« teitçs bi-

biiques soat : Malacb. ui, 2); Eccli. xlviu, 10; Manh. xvi, 14 ,
xvii, 12;

jMn. I, si; cf. Afoe* », 3-7. Sur Enoch outre les deux textes cités d-
dKSous: Jud. 14-15. Toutes les légendes relatives i Elie et Enoch et les

hypothèses à leur sujet ont été réunies dans le livre X de l'ouvrage de Mal-
venda, Dr Anticbrislo libri unàtcim, Rotne, 1603 \

ValcMt. l6si ; Lyon,

1647 : je me suis servi de l'éditioa de lxoa\ celle édition a une pagination

défectueuse dans le tome II.

fUvu CtUiqae, XXI, 24

u\ju,^c6 by Goa



C Dottin,

La l^ende iriaoïiatse nous représente Elle et Enoch dans le

Paradis terrestre ' ; les âmes des justes voltigent antour d'eux,

pares et aériennes, et EUe et Enoch ne peuvent se consder

d*ètre aburdis par leur corps d'ai]gile et de n'^re pas en état

de les accompagner. Elie ouvre l'évangilè' er prêche sur le jour

du jugement; il raconte aux &mes rassemblées autour de lui

les tourments que subiront les âmes le jour du jugement et les

fleuves de feu autour de Sion'; il dit comment le Christ

viendra peser le bien et le mal de chacun en présence de la

troupe des démons et des neuf ordres J des anges, qui accueil-

lent après le jugement les méchants et les bons. Chaque âme
ayant à sa droite l'ange gardien, ;\ sa gauche le démon gar-

dien 4, verra ses fautes dévoilées. Les damnés entraînés en

enfer par le diable pousseront nn cri terrible ; c'est un des

trob cris du monde, les deux autres étant le cri des Israélites

dans la mer Rouge, et le cri d^ imes qui échappent aux dé-

mons et des démons qui les poursuivent.

Puis Elie et Enoch iront combattre TAntechrist s à la fin du
monde ^ et seront tués par lui?. L'Antéchrist n*est autre que

1 . Tusqu*i saint Grégoiie, on croyait que les âmes des justes icsiaicat

dans le Paradis terrestre jusqu'à U résurrection ; c'est l'opinion d'Origène

et de son école. Ici on voit clairement qu'il s'agit du Paradis terrestre

puisque Elie ^en va sons l'arbre de vie. Saint Irénée, CoiHra hÊtnm, V, 5, i

,

pbce Elie et Enoch dans le Paradis terrestre.

2. C'tfSt la doctrine du bapt^e du Paradis. G:saire d'Aries, chez Migne,
t. XXXIX, col. 19471948 Cf. Mint HilalTe de Poitiers, in Psalm. it8,
lettre j, n^ 12 chez Miene, t. IX, col. 522-52}.

). C'est le nombre douné dans la liste de saint Cyrille. J. Turmel, His-

Jtarrv ée Va)igflologu (Jbvne d'hisldn et de fitUrahm religieuses, t. III, p. 43 ].

4. C'est l'opinion d'Hermas, suivi par Grégoire de Nyssc et Cassien.

J. Turmci, Histoire dt Vaugilolivit {Revue d'histoire et de littérature religitusts,

t. III, p. $40; cf. t. IV, p. 5')6).

5. Sur l'Antéchrist, cf. I loan. u, 18, 22; IV, 3 ; II Joan. 7 ; saint Paul,
II Thess. n, 3-7. Saint Irénee, Contra haereses, v, 25, 28, 29, )o. Cf. Mal-
venda. De .iHliekristoUbri uudecim. D. Calmet, Dissertation sur rAntechrist
dans le Commenlairt lillfral, les épitres de saint Paul, t. II, p. xxvi-lvii

;

De AtUicbristo liber unus, faussement anribué i saint Augustin, chez Migne,
t. XL, col. 11)1-1134, Adson, Libellus de Antichristo, chez Migne, t. CI,
col. 1289-12 8.

6. Malach. IV, 5, 6. Hippolyte, De Christo ri Antichristo, c. 43-46.
PSeudo-Hippolyte, De conswwmliotu miiudt, c. 29 ;

Tertullien, De anima,

C $0, p. 301 ; cf. Malvenda, x, 9-14 : 1. 11, p. i s i sq.

7. Hippolyte, De CbriUo et Autiebristo, c. 47. Pscu<lo-Hippol\ie, Decm- *
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Les deux Chagrins du Royaume da Ciel» ) $ i

le diable sous forme humaine ' qui viendra pour forcer le

monde à croire en lui*. U naîtra d'un évèque) et de la fille de

celui-ci. n fera tous les miracles du Christ S sauf qu'il ne res-

suscitera pas les morts ; mais il sera plein de convoitise et d'in-

justice ^ ; il aura trente-trois ans et demi comme le Christ; .il

portera son signe sur le front et i} tuera tous ceux qui ne

croiront pas en lui?, car U prétendra être le fils de Dieu^, et

c'est l'archange saint Michel qui le tuera9.

Notre texte n*est pas isolé dans la littérature irlandaise.

Une histoire de la Croisa du Christ, conservée par le Lea-

htua Bieac, contient, p. aaéa 5 1, un épisode cooMoé i Elie

et Enoch» dont les déttils se letconvent picsqpe tous dans le

Dâ hnm JlaU» mm. En voici la tnducdon :

m n vint un couple d'honunes iigés» rudes» glands, lourds,

à leur rencontre, en sorte que tous les saints et les justes de*

mandèrent : < Qpi ête»-vous' », dirent^ (car ils ne les con-

naissaient pai pour.avoir été en enfer avec eux) c vous qui

ètes^dans vos corps au Paradis? » L'un deux dit: « Je suis »,

dit-il, « Enoch et c'est moi qui ai été enlevé ici par la parole

de Dieu et qui ai été placé dans le Paradis, ici », dit-il; « cet

homme qui est avec moi« c'est £Ue de Tbesbè et c'est lui

summatiom mundi, c. ai;, saint JénKne, cp. 147 ad Marcell., p. 547; cf.

Malvolda, x, 14, t. II, p. isSa; Aâmm^'UUbit di ÂwUtSrUêt, dwi
Ifigne, t. a, col. 1396 cd.

I. Pieado-Hippolyte, D$ amaummatUm* mumdi, c. aa; cf. Malvendâ,
m, I, t. I, p. 128t.

a. Pseadô-Hippolyte, De consummatiotu mutiâi, c. 2).

). oatoeiiir... nec de episoopo et mooacha neot alii delirando dogmi^
tfaiflt. Adioa, IMÊm iêdiiÊkkrkh, cfao Ifisoe, t. Q, col. I2«ik

4. Pseodo-HippoIviB, £k tmmmwiÊtkm mimii, c i); et liilftnda,

Vm, 16 i t. II, p. 88.

). FModo-Hippolyte, Dê mmmmmmImmw mmidi, e. 35 ; cf. llalvcodt,

vm, 28 : t. II, p. 1 33 a.

6. Apocàl., xm, 16, 17 ; xiv, 9, 11 ; xvi, a ; xix, ao; xx, a. Pseudo-
Hippolyte, Dt çmtmmrnêtkm mmndi, c. 38. Cf. Mmndt, K, 26-38; t. II«

p. 190 b.

7. Hippolyte, Dr Cbrish ei Antkhristo^ c. 49. Pseudo-Hîppolyte, D* am-
Stmmatiom mmuU, c. 39. Adsoob libellus de Aotkfaristo, chez Migiie, t. CI,

col. 1394 b.

8. Dt Anticbristo lihér umu, chtt MigMi t. XL, col. Il}a, L 17. Cf.
Malvenda, vm, 3; t. II, p. 68.

9. Dt Anticbristo libtr mus, cbet Migne, t. XL, cd. 1114, 1. fS. AdMBt
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G. Dùttm,

qni a été aussi enlevé id dans un char de ka, et je n'ai pas

goûté la mort jusqu'à miintenant, mais nous sommes encore

en vie à cause de l'Antéchrist et la puissance divine nous a con-

servés jusqu'à ce que vienne l'Antéchrist, pour le combattre

par des prodiges et des miracles divins et des signes sûrs et

merveilleux à la fin du monde. Puis l'Antéchrist nous tuera

enfin ; nous y sômmes préparés, mais nous ressusciterons au

bout de trois jours et demi après cela', et vivants nous se-

rons enlevés ensuite dans les nuées jusqu'au ciel. »

La fin du Fis Adammin* coïncide singulièrement avec

notre texte. En voici la traduction :

« Cest l'instruction qu'Efie a coutume de donner aux

âmes des justes; il est sous l'athre de vie dans le paradis. Dès
qu'il ouvre le livre pour l'instruction, les ftmes des justes

viennent vers lui, sous forme d'oiseaux blancs, de tous les

quartiers. Il leur dit d'abofd les récompenses des justes ; le

plaisir et les joies du royaume du ciel, et à ce moment-là ils

sont remplis de joie. Mais il leur raconte ensuite les peines et

les supplices de l'enfer et les fléaux du jour du Jugement. Il

est visible alors qu'ils prennent une contenance de tristesse^ lui

et Enoch, en sorte que ce sont eux les deux chagrins du

royaume du ciel. Puis Elie ferme le livre [de l'instnictionj.

Les oiseaux jettent alors une immense clameur et battent leurs

niles contre leurs corps en sorte qu'il en coule des ruisseaux

de sang, par crainte des peines de l'enfer et du iour du Juge-

ment. Puisque donc ce sont les âmes des justes et des saints

auxquels est destinée la demeure étemelle du royaume du dd
qui font cette lamentation, il serait nécessaire que les gens du
monde la 6ssent, quand même ils auraient des larmes de sang,

en prenant garde au jour du Jugement. U y aura beaucoup de

maux et de grandes souffrances en ce jour^là, c'est-à-dire le

jour du Jugement. »

1. Daniel, m, 27. Htppolyte, De ChrUto tt AnlùbristCt c. 43. Adsoo,
IMttmit AnlMérùh, cnêc Mi^c, t. CI, col. 12^7 a. Ces taies ne parlent

que de trois jours , la demie vient d'une confusion avec la durée du rig[ne

<le TAntechrist qui est de trois ans et demi. Cf. Adson, Dr Antickristo,

col. 1297 a.

2. Le texte du Lebor na b Uidre et le texte du Leahhar Breac oot été po-
biiés panllèlemeot chez Wiodtscb, IriscU TtxU, c. I, p. 194-19$. ,
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Lit dtax ChâffUu dit Rojuumt du Cul,

Ce pawage est repiodiitc avec quelques virianies sans im*

portsnce & U fin de rhoméiie sur kw de saint Bfendan con-

smée par le Livre de Lismoce'. L'cupUcatioii que l'on y
donne des deux chagrinsdn foyauroe du del est asses cherchée

et invraisemhlahle. L'antenr ne coonaisssit certainement pss

notre texte.

Une note sur les trois Cris du monde est contenue dans le

Livre de Lismore, ioï. 105 b a*-

Un traité sur l'Antéchrist est contenu dans le Livre de Lis-

more, fol. 68a I ; ce traité commence ainsi : « Le Seigneur a

dit que ce serait le Diable qui viendrait dans un corps humain,

c'est-à-dire l'Antéchrist, qui ferait de grands prodiges parmi

les nations. » H y a nne copie plus développée de ce traiié

dans le ms. de la Royal Irish AoMlemy coté 23N/15 i. Void
la traduction de ce dernier teiie^: « UAntechrist J. ikMms
faàa magna pnOpa m populo et alors il y aura un seigneur

malheureusement fort, très horrible et le tèfpit et la règle de

rAntechfist seront comme une herse sur le monde et il ferait

des signes contraires^ extrêmement merveilleux chez les peuples

et il dirait qu'il est le fils chéri de Dieu et que c'est lui qui est

1. Wh. Stoket, Uvts tjf saints from tbt Book af Usmon, p. 115-116,
960-361.

2. Wh. Stokes, Uvtsef saints from the Bcok of Lismort, p. xxxj.

). Rttm Celtifm, t. XI, p. 242. Wh. Stokes, Livts oj saints from Ibt

. Bock tf Umofê, p. XIX. Je dnt la copie én ms. de fai R. I. A. i M. OTar-
idly.

4. Le texte du ms* R. L fi* ajN/i ) est intituié Do tboubiochtm hbfrilbt'

mmâliikmlA et commence par aoe plmne sur It fin du mondey 0 lero-

plit 98 lignes ; le teste du Livre de Usmore environ 80, nuiis les hgnes du
ms. R. L A. 2)N/i> sont plus d'uo tiers plus longues que celles du Livre

de Lismoce. La langue et rocthographe do ms. 2)N/i s sont modernes,
avec quelques restes d'archabmes ; on n'y trouve pas de pronom infixe; les

dia|3Tammes «0, ia, ao, io y sont employés; ce = gh, g\ tt — i\ l'aspi-

ntum est toujours marquée; on remarque quelques exemples d'orthographe

pbooétîque: rngadi = rvgadh; et aussi rmirodnction de lettres iainlet:
su^h^ealuidht= soisgèahtiihe, acvdb = acu : des archabmes: /ôr = or. Le
teste se tennine par une note dont voici la traduction : « Il y a uo an que
non ptean éerit le commencement de cette histoire de l'Antéchrist et c'est

maintenant, en Taimée 1816 que je l'ai terraînée i Cork, après l'avoir tirée

du Livre de Meamruim qui a été écrit il y a 900 ans. Michel le jeune

O'Longiin. » La forme rueacb suffisait 1 in^iier^ le scribe était dt
rOiiftt MiiBinr. CL JbMW Ctttsfw^ t. XX, p. $2$.



}54 G. Dottin»

dans la prophétie nnivenelle et personne n'osera dire que le

Christ est vertu délivrer h race humaine. Alors Jean deinandt

au Seigneur quelle sorte de forme ou d'apparence il aura, ou i

c|uoi il ressemblera pour qu'on le reconnaisse, dans l'espoir

qu'ensuite nous ne croirons pas en lui. Dixit.Dminus : de mu--

litre meritrici nasceiur .i. le Seigneur a dit que ce serait d'une

courtisane de race juive qu'il naîtrait et que ce serait à Baby-

lone qu'il serait mis au monde et que ce serait dans cette

ville-là qu'il demeurerait. C'est lui le père des quatre person-

nages les plus mauvais qui naquirent jamais i.e. Gain, Jeroso-

pilat, Simon Magus. L'Antéchrist sera le grand bannisseur des

justes et le destructeur des chrétiens et le proclamateur de l'in-

crédulité» et le négateur de rhumanité, et le fils chéri du
diable et malheur à qui vivra dans le temps de cette uaissance

maudite, c'est-i-dire de l'Antéchrist. Sixuntum ctihiU»m hmgi'

tudinem eorpons sm. Ainsi sera cet homme-là : six cents toises

la hauteur de son corps et quarante toises la largeur; et il est

grand, efiroyable, hideux. Unechevelure douce, lisse, sombre,

épaisse sur sa tète. OcuJum unutn in frante efus. Il aura un œil

dans la tête et un masque noir diabolique sur lui, et des sour-

cils louables, mouchetés comme une crinière. Une seule

oreille dans sa tôte ; et le grand œil qu'il aura sera rapide,

brillant. Et fumus de naribus. Et de la fumée de feu sinistre,

puante, sortira des narines de son nez et des Ranimes de feu

de l'unique oreille qui est dans sa tète noire et horrible ; une

seule surÊice plane forte, diabolique, de couleur horrible dans

sa mâchoire ; pas de dents-à la mftchoife supérieure ; une côte

haute et grande, étonnante, dans son sein. Deux c6tes brges

et grandes dans son côté gauche. Ihe gaim habM, et il n'aura

pas de genoux; les plantes de ses pieds seront aussi unies et

aussi rondes que des roues de charrette. Il aura une chevelure

noire efiirayante et il ne sou6ârirait pas que personne au monde
se cachât à lui et à quiconque croira en lui il mettra sur le

front un signe avec un fer rouge et personne au monde ne

pourra cacher ce signe jusqu'au jour du Jugement et quiconque

ne croira pas en lui il le tuera et ce sera d'après le choix de

Dieu. Jean l'évangéliste dit qu'il n'est pas le diable lui-môme,

mais le fils chéri du diable après son accomplissemeut désor-
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Us deux Chagrins du Royaume du Ciel. 35)

mais. S'asseoiera tout industrieux dans le temple de Salomoa
à la place du Christ qui Êûsait le bien et le juste de lui-même,

pour détruire le droit et la religion du Tout-Puissant. Gir de

tout ce que le Christ a fait de bien, il fera le contraire, lui, et

c'est pour cela qu'il est appelé Antéchrist, c'est-à-dire contraire

au Christ ; car il Êiit au moyen d'esprits de couleur horrible,

diaboliques, de lourds météores de feu et des fleuves pleins de

flammes qui coulent dans les murs du firmament et de là

jusqu'au sol et aux profondeuis de b terre et c'est un malheur

qu apparut cette naissance-là i. e. Panèantissement de rhoma-
nîié et le broyeur des productions et des grands fruits- et la

naissance de la fiûm et ; c'est le commencement
des peines et des fléaux et des pleurs et la désertion de la foi

juste et du droit et le reniement des paroles et le refus du bap*

tème et la destruction des autels et de l'église, et la fîn de

tout bien et de tout royaume sauf le royaume du ciel, cette

naissance maudite et très puissante; car la nuit qu'il naîtra il y
aura un mort dans chaque maison du triste monde et des gé-

missements à chaque porte du monde entier et le soleil et la

lune seront sanglants en signe de cette naissance funeste. Car

dans le temps de cette homme-là, les femmes abandonneront

leur pudeur, et les princes leur retenue et les gens leur beauté

et les prêtres leur psaume et tous leur droiture et leur con-

fission et la femme ne souArira pas sa fiminité ni rhomnie sa

virilité, et il ressuscitera les morts. Ei eradkabit arions, U
arrachera les aibfcs de leurs racines et il mettra les racines en
l'air et il placera sur eux de beaux fruits par les puissances du

diable. Comtertet Rumina retrorsttm. U fera retourner les rivières

et les cours d'eau et remonter leur cours. Le père tuera le fils et

le frère le frère et il n'y aura de foi chez personne en ce temps-

là. L'église sera détruite dans ce temps-là et la foi se perdra ainsi

que le juste et ils n'auront ni intelligence ni mémoire. Là où
étaient les saints de l'église, on ne pourrait ks reconnaître

;

les pierres tombales et des auteb du temple seront abandonnés

ainsi que les scribes savants, prêtres et haut clergé. Les cano-

nistes pleureront , et les moines se destècheroot en voyant les

Uns et ks autels des gentib là o& avaient coutume d'être les

temples canoniques consacrés, l'oidre de la messe et l'obêis-



C. DHUm.

smce ao Scigûnir ioÊ^gB^ ce umf^ Les étoiles tonberont
sur la terre et les eanz m cbaqgeraot en sai^ an temps de
rAntechrist. C'est alors qu'apprendront les deux prophètes

qui sont dans le Paradis, c'est-à-dire Die et Enoch^ le tribut

qui sera levé alors sur la race d'Adam par l'Antéchrist. Alors

viendra Enoch fils de Mathusalem, dans son corps humain,-

des ports de la principale lumière du Paradis contre l'Anté-

christ, et ils se livreront bataille Tun à l'autre et il les tuera

tous deux ensemble dans le palais, c'est-à-dire dans le palais

de la ville de Jérusalem et ils seront morts trois jours et demi
et penoone en monde n'osent les cnsetdir psr osinie de
PAntednvt ; et sn miliea ét jour, alon, ils seviendsonc à Is *

vie en pritcnce de tons et on mgf dtecendrâ dn ciel et leof

din:cOEIieet Eiiodi» wnei à h irie teseUe à psnirde
maintenant » et ils montefont slon [w ddj en priicncc de
tons les hommes et fl se piodniia un tremUnent de tene et

de grands omps de tonnerre et des édain sntonrde la mon-
tagne en ce témps-là et tous les hoomies qui seront du temps

de l'Antéchrist seront brûlés et tués par la puissance de Dieu ;

puis ensuite Dieu tout-puissant, le sauveur des hommes, en-

verra Michel archange avec son épëe -nue à la main et il tuera

d'un seul coup l'Antéchrist et en fera deux tronçons depuis le

sommet jusqu'à la terre et ce ne sera pas pour détruire l'Ante-

cbrist que Michel portera œ coup-là, mais pour ramener le

monde dans un état meilleur et alors se conmtiront tons ks
foienset ks inifrctlesgentikàlaiDicttlioli«|nectiin*yanca

qne trab ans et demi de ced an {onr du Jugeînent. »

Ce teme n*« point de mppom étraiti «lec lepaigr du Dà
Ifwi/al&sÉHnr qui concerne l'Antechriit. Le polirait de TAn"
techrist n'est pdâ le même dans les deux testa; snrcenains

détails» par cnemple, le fait de lemoadter les mons, les deux
tme> Mm> fli contiadictîon.

Enfin, il est aussi question de TAntechrist dans une homélie

sur saint Michel conservée par le Leabbar fireac L'Ante-

I. AlHnoB, ly Httku md H» BêÊriHa fnm hakku Bmk, p. uêt
»47.
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christ de ce texte comme du précèdent appartient plutôt an

folkk>re qu*i la théologie^ Voici la tradactioo du passage qui

Doosint^csse :

« L'Amedirist, qui at an koomie» nalini à k fin do
monde i sa profiic toenr sera n nèic» Une pnNnbénnoe ffÙÊt

an milkn dem from. Un cefl nniqne daû n lêieS an mi-
lien de cMinpiiotnbêiance.Un aed aonncfl 4|m in d*nne o
ï Tautie en deams de son odl. Toat son corps est une snr-

ÊKCpbne; ses pieds anaL H déracine ks arincs; imiin lenr

sommet dans b terre, et lenr paitie inftricnie en knit, et met
des feuilles et des fruits anx racines et anz parties inftrienres

des arbres D fera de Tor et de Targent avec le fumier et la

fiente des chevaux et des chameaux, et en outre avec toute

chose inutile, et il sèmera rincrédulité par le monde. L'can

ne le noyera pas, le feu ne le brûlera pas ; le firr ne le touchera

pas. Or Elie et Enoch sont en vie encore dans le Paradis ; une
ciandc jalousie s'emparera d'eux, en sorte qu'ils iront com-
Mllin rAmecfcrist; Ûm nWont.ins de snocès, puisqu'ils sont

tnés. Ptais IfidMl vient dn âd, avec son ^pde de fen à k
mam et il méra fAnuchnsti 9

LeJM Ivsn^lslfts iMBvaemUedQncêlinnncjourt ttaiié famé
par h réunion de quelques lieux OMmunna de klittératmc le-

^gpense iikndsise. Il est nnUe ^ne ks morceaux qui le cpm^
posent sont laocofdés tant bien fne mal; l'épisode des tnns

. Cris du monde est un hors-d'œuvre ; la description du Juge-
ment dernier, le portnit de l'Antéchrist ne se rattachent pas

étroitement k l'histoire d'EIie et Enoch.

Quelle est la source de notre texte ? Si l'auteur du Dâ brôm

flatha nime paraît s'être particulièrement inspiré du pscudo-

Hippolyte» De comummatwnt mundi, il est non nx)ins probable

qu'il a ndlisè d'antres sources : le £k AmkknOt liber mmu
anrilmê àm à aaint AifMin et k UMu ét AMkim
amikié à Alcnin etfu estrcenm d'Adson, dbbè de l|oniier>

I. C<iinic fAniBcIttHt des nMlnorfiaos*
Sa lEtotBL ... flikoRS sSHm flsiBS» JMhb^ XArfhvdb iSsaUvASto^ ^hcs
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cn-Der'. Ces deux traités coatiennent un grand nombre de
passages commans et sont en étroit rapport l'un l'antre.

Si, an point de vue littéraire, le Dà hiijlatha mme n'a guère

de valeur, il ne manque pas d'intérêt pour l'histoire des doc-
trines religieuses en Irlande.

S n. — Lbs Mamuscuts.

Le Dà brôn fiatba mme est conservé dans le Lthar na

bUidre, p. I7a-i8a(le commencemeut manque); dans le

Lhnrede Lànster, p. 28oa-28i a; dans le Livre Jaune de Lecan,

p. i2ob-iaia; dans le manuscrit de Paris, fol. 27 v*b-28 r*b;

àamït livn de Fimuy, p. 1143-115 b*.

Ces manuscrits se répartissenten deux dasses: une rédaction

conservée parle Lebar ru hUidte (U.); une autre rédaction

conservée par les quatre autres manuscrits: Lcinster (L.X
Lecan (Lec.), Paris (P.)> Ferrooy ^.).
Ce classement se vérifie fiacikment au moyen des lacunes

importantes, des fautes communes et des principales variantes.

Dans le portrait de TAntechrist, L.» Lec., P., F. présentent

I . u UbeUiis de Anticbristo d'Adson est aussi la source d'un poème fran-

çais par Henri d'Ard contenu dans k manuscril français a4S6a de U Biblio-

tlièi|iie naixNMde; on possède par «Ulenn de nowbmnes oopiei d*ane ver-

sion en prose du même traité faite au xiii< siècle, cf. Romania, XVII, ;8}.

Mais il existe au tnmns deux autres poèmes français sur l'Antéchrist oui ne
sont pas trMiuits d*Adboa. P. Meyer, NSotief mmt k wu.Jr. »4S6i (Notices et

extraits des manuscrits deL la Bibliothèque nationale, t. XXXV , 1 , p. i s 1 - 1 s })
a. Nous avons copié le texte du ros. de Paris; pour le Livre de Fermoy,

nous avons utilisé une copie exécutée par M. I. J. O'Farrelly; pour les

trois autres manuscrits nous nom sommes servis desfic-stmtlés publiés par

b Roval Irish Acadeniy. Pour simplifier les références, nous avons numé-
roté fcs colonnes des manuscrits qui contiennent notre texte. Pour le Lebar

M VUn I = P- 17* col. t ; — a = p. 17, ail. i; — ) =z p. 18. odi. t ;

pour le Livre ac Leinstcr i = p. 280, col. i ;
— a = p. afo, coJ. a, —

} = p. a8i, col. I i pour le Livre Jaune de I f..an i — p. lao, col. 2; —
a = p. tso^ col. )s — } «B p. lai, col 1 ; pov le Une de Pmosr
I =r p. 114, col. 1; — a =p. 114, col. a;

—

< 5 ='p. 115, col. 1; —
4= p. IIS, cd. a ; poui' le manuscrit de Paris i = fol. aj verso, col. a ;

a a loi. 98 f«, col. 1 ; ) X M. ai ool. a. Les «mftot des

Bgnct iottt k» mfcBtt qoc déot ks nnowiii.
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Les deux Chagrins du Rejamt du Ciel. 3 59

de nombreuses lacunes : p. 386, 1. 10; p. 386, 1. 13. L'arbre

de la vie dans le Paradis de U. est dans L., Lee, P., F., l'arbre

du Paradis, p. 376, 1. 12. Le membre de phrase do comailliud

faslim in chomded manque dans L., Lee, P., F., p. 386, 1. 2.

On peut encore relever un grand nombre de lacunes moins

importantes dans L.) Lcc, P., F.; p. 376, 1. 13 ; p. 376, 1. 15 ;

p. 378, 1. 3 ; p. 378, 1. 16 ; p. 380, 1. 3 i p. 380, 1. 10; p. 380,

1. 15.

Au contraire, dans la description du Jugement dernier, L.,

Lec., P., F. ofiirent des détails qu'on ne trouve pas dansU.:

p. 380, 1. i; p. 380, L 14; p. 382, 1. 6. A la fin de cette

description une réflexion morale est ajoutée dans L., Lec, P.,

F. : p. 384, 1. 13.

On peut faire la mêàfie remarque pour d'autres passages:

p. 376, L 13 i p. 378, L4;p. 380, L 15.

Dans le portrait de l'Antéchrist, L., Lec, P., F. omettent

»a, p. 386, 1. II, ce qui rend la phrase moins claire. Le
membre de phrase la Crist mac nDé cm Hat andsin tria Htbu
sir eter airhrib ârcbaingel, p. 384. 1. 7, est devenu dans L.,

Lec.» P., F. : la Crist mac nDéU in (ou air) oirMb ardiaingeL

Un mot du texte de U. est souvent remplacé par un syno-

nyme dans le texte de L., Lec., P., F. Voici un tableau de

CCS variantes :

U. L- Lec. P. F.

co tairic co roisc corvoisc coroiscc gtt roÎK

thairic roscôich roscaig roschaich roscoich

fcgniJ Jcccatd dechaid dechaid decaid

co rôlais con roisc corroisc coma roi$cc gu roisg

«io rigsct ro kisct ro Ijset fdasat rolcstitar

ernaidit asrcgat asregad asicgat doreghait

dobmt atbdat adeUad addeablatt

Les quatre manuscrits L., Lcc, P., F. ne sont pas issus

du mûmc prototype. F. se distingue nettement des trois au-

Ti *;. Il conserve des mots qui ne se trouvent pas dans L.,
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LfiC, P. Ainsi Unuide (p. 576, 1. 7) ne se troave que dans

F.; U en est de même de imurhisa (p. 578, 1. 9).

n lenferme de nombreuses interversioas de mots : p. 9769
1. 14; p. 380, 1. 23 ; p. 384, 1. II.

n remplàce par des synon}^es ou des leçons fautives cer-

tains mots des autres manuscrits. Voici un tableau de va-

riantes où F. s'oppose à U., L., Lec., P.

U. L. Lec. P. F.

iocomdid doDchoimdid in cmrodin do Crisd

cootlât coidetit chanCetad ' attaroct

dodHim nimhe dodima inaiit dodimn iiidM( tut nsiinh

la fehas lafctas la febhus ri feabhus

in poiccpc in praiapl in praicept in pra/cept an soisgel

teclam tedam teglani tecmalu

JiinichU liimchB laimchU laim cbli ghualainn dili

olOiritt or Crin olCriit > or bu
amal amal amal amal antan

isin domoa isio domun isin doaiuQ isin doman in hercsia

Dans d'autres passages, P., U. s'opposent à L., Lec., P.

L., Lec., P. n'ont pis conservé une partie de la phrase sur

les 10,000 années que U. et F. nous ont transmise, p. 378,
l 8.

roscâig rosddiKt roMidncad wschichut roigaiih

atrubalt atbtth atbath atUlh «ttrubah

la fenind fri fria £ria la Crranii

On a les trois classes: U.; F.; L., Lec, P.

crich dil • dilcenn dil foirciun

U., Lec, F. s'accoident contre L., P. :

chaer loraid caer thoraidh caer

itideitch EU todercch EH toddredi

Lec, F. s'accordent à donner la leçon a maitb (p. 380,

1. 14), au lieu ûtamdà maitb, L., P.

Ailleurs, on a d'une part U., d'autre part Lec, P. ; une troi-

sième classe est constituée parL., P.:

ic a «r6inud oc a cur ic a caitad ic a cur occ a camdh
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Us deux Chagrins du Ro^wme du Ciel, )6i

La phrase finale manque dans L., P.; et il n'y a que dans

U., Lee, F. que le Dà bràn flatha mm se temime par une

conclusion.

Au contraire, ar am breith, p. 376, L 4, conservé par L.,

P., manque dans Lec. , F.

Une foute de U., Lec, F. est corrigé dans L., P.:

bUufe ùSdk blaisfi firidè bla(s]fe

Lec. a seuUune phrase sur le nombre des gens de l'enfer,

p. 379, noce 27.

On peut essayer de résumer ces remarques dans le schéma
ci-dessous :

u.

Quant à la date de nos textes, nous n'avons pas d'indication

plus précise que la date même des manuscrits qui les con-

tiennent ; date qui n'est point encore rigoureusement déter-

minée dans le détail. Le Lebhar na-hUidre serait du xi* siècle;

le Livre de Leinster du xii* siècle; le Livre de Lecan du
XIV* siècle; le Livre de Fermoy et le manuscrit de Paris du
XV* siècle.

$ m. — L'omioGiAraB et la langue.

U peut être intéressant de comparer la langue de nos ma-
nuscfits.

L*étude de la phonétique est inséparable de l'étude de Tor-

thographe. Il ne semble pas que la prononciation de irlandais

(Kkt au xu* siècle fort difiérente de ce qu'elle est aujourd'hui.

Plusieurs de nos manuscrits notent éo le son qui est maintenant

en irlandais eà, c'est-à-dire o fermé précédé d'une consonne
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palatale. Mais il semble bien qu'on prononçait co encore au

XVIII' siècle, ainsi qu'il résulte du petit traité de prononciation

irlandaise contenue dans le manuscrit de la Bibliothèque na-

tionale, fonds celtique n"* loij p. 127 : « eo pronounceth e most

but 0 helpeth ; for instance : béol, céol, séol, do, sgiol, séon, etc. ».

• Le chaiigenufiit dialectal de e en m ii*apparait que dans

Lec.y P., F. La graphie ao, an n'appaitdt que dans le mot
faouai F. Nous aurons lelevé les variantes orthographiques

que- nous oflFraient les quatre manuscrits dont nous avons eu
entie les mains l'original ou des &c-similés. Pour F. que nous

ne connaissons que par une copie, nous nous contenterons de

signaler ici les principales particularités orthographiques quMl

présente : e ea: geaîa, aingeal, addeahlalt ; ai est mis pour a
final: trimai, martrai; co ^ gu ; oi = a : doraghoi;

ï suivi d'une consonne vélaire est noté io: anticriosd ; l'as-

piration e|st régulièrement marquée; se > sg, rc ^ rg: dccsgiir,

timargan, soisgela, igibadh; t, c sont souvent doublées :

appar, attatt, comhaitteacbd, rogattadar, dolhiagalt, taitbmhett.

Mit, rcUreghas, attaressett, rol£att, àtniUm, cbréttfes, dothait,

Etiocc, proiccept, occ, osîakeid, dosnuee.

VOCALISME

LeAIAB ma 8Un>RE Lbinstek Lecam Paris

«-ai aftgel 1, 50 aingel i. 37 aingel 1, 20

iatb« 2, 51 lathe 3, 26 laiUii 3, 24 laithi 22

[mifaélti 2, 4] fahi 3, a failti a, 4) {ailti 2, 38

anim 2, 46

MÎfPftlH^ 1. 26 taispciuKih 2» 1

3

anîm 1,41 anîm 2, )8 ainim 2, 30
aîrbrib 2, }0 airbrib 3, 21 arbrib 3, 19 airbribh 3, 17

0—01 polaire 3» 1} pholaire 3, 36 pholaire 3, 34 polare 3, 3 3

loni a» a toimi 1, 22
fiMCOiroet 2, 20forcomét i, )2 foraonet 2, 35 forcomét 2, 28

soscéb I, 6 ioscela 2, 10 soscela 2, 3 ioiscela i, 31

cosse 1, 7 cosse 2, 1

1

coise 2, s coisi I, 33
duine )idiiiiie 3» 4 dnfaie 3, 34 dune ), |2

minnicr i, 18 muQUr 2, 19 muinter ), 17

pêne), 16

muindter 3, 16
pcnea, a6 pêne }, 18 peiiuie3, 14
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ai—oi
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a

a—

u

o—

u

0-u—
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c-i

I—

e

oi—ai
ae-e

se-ia

-ia

Les deux Chagrins du Royaume du Ciel,

Lbabar ka hUidke Leinster Lecan

crctine 3, 6

ette I, 4
cethii I, 10

slûag I, 22

chraind i, 3

praicept I, 8

muintens 2, S
dÛDlS 2, )3
gabud i, 12

etun 3, 14

diabul 3, 4
imandechatir i» 27

denum i, 29

chucu I, 19

Isu 1, 19
tr»mmu i, 3>

comanha 5, 14

iarom i, 36 ; 2, 33

sood 3, 13

omon 2, 37
lebor 3, 54

loscod I, u
domon 6
hÉte I, I

ithe I, 3

laithe i, 8

méte 1, 1$
sAile 1, as
uile I, 34

dorigne i, 31

araile i, 39
atroille 2, 24

regé2, 26

cosse I, 7

crbodiaib a,ao

th«gat 3, !

dothacgat i, 2

co taégat 2, 36

crcitmi 3, 33

Jcsium ), 23
eitte 2, 10

cethri 2, 14

no-bcmmîs 3, 28

sI6g 2, 26
chniind 2, 7

fcbas I, 46

munttras 3, j

dûnas 3, 24

gibud 2, 16

ctun 3, 36
spiru/ 3, 30
diabul 3, 34
immandechatar 2,

denam 2, 3)

chucu 2, 23

isu 2, 24
trummu 2, 38

comartiu 3, 37

soud )6
omun 3, 26

Itfbur 3, 24

loscud 2,15
domun 3, 3 s

Eli 2, 4
ithi 2, 7
laithi 2, 12

meiti 2, 19

s6U 3, 29
uile 2, 37
dorifigni 2, 4
alaile 2, 43

cosse 2, 1

1

richuib I, (0

irbothaib 3, 15

diabuil 3, 2

tecait 3, 32

dothiagat 2, 41

co tecat 3» 2$

30

chrcitmc 3, 33
deisin 3, ai

cti 2, 4
ceithri 2, 7

no bemis 3» 26

sluag 2, 19

chroind i, 1

cf. proiccpt I, 47
febus 1, 30

muinterus 2, 48
dunas 3, 21

gabud 2, 9
etan 3, 34
sbirat 3, 29

diabul 3, 32

imnndcachadar 2, 23

dcnaiu 2, 26

chucu 2, 17

Issu a, 17

tfuniJ 2, 31

comanha 3, 34

soud ), 34
omun 3, 24

lebar 3, 22

loscadh 2, 8

domun 3, 34

ithi 2, 2

laithi 2, 5

meidi 2» 1

3

suiii a, 22
uili 2, 30

dorigne 2, 27

alaili 2, 36

adroilli 3, 1)

régi î, 16

coisc 2, S

rccbiaib 37

diabuil 2, 4)
tecait 3, 31

dothiagad 1, 31

co tiaghad

î6j

Paris

crcidem 3, 32

deisim |, 19
eite I, 32

ceiiri 1, 36

no bernais 3, 23

slôgh 2, 10
croinn 1, 28

febhus 1, 16

dunus 3, 19

gabhadh i, 38
cda|n) 3,33
sp/Vn/ 3, 27
diabhal 3, 31

imandcchadur 3, 1$
dénum 2, 18

chucha 2,

8

Isa, a. S
truma 2, 23

comurtha 3, 33
iarum 3, 16; 2, 38
soud î,

Oman 3, 22

leabur 3, 20

loscadh I, 37
doman 3, 32
Eli I, 34
ithe I, 30
laithi I, 34.

meite 2, )

suili 3, 14
uili 2, 22

righni 2, 19

aUile a» 28

coisi I, 33
richtaibh i, 20

crbothaib 3, 11

diabhail 2, 38

tegait 3, 29
doihiaghait i, 27
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LCABAR NA HUmiE

dùinc I, 10

dacscor 2, 6

tocbaib 2, )j

do thaet 3, 6

éena, 9
ro-Uact 2, SI

caem i, }

necfa I, i(

tfct 2, 2)

aemdaib 19

fixbcn t, 0
ingcn 2, is

forccnd 2, 8

dered }, 2

gebes|,2o

dilgond 2, 14

milsiu I, 4
trd^u I, 42

iinm 2, I

as I, 5S

(in a) I, 16

C, Dottia.

LnMsm

doene 2, ij

doenib 3, 28

focWI 2» 4a
doescar 3, 4
tôebu 3, 25

do thaét 3, 3J
àin j, 7
ro-laaet |, IS

caîra 2, 7
gda 1,49
nech 2, 20
très 3, 17
a lefh 2, 4)

nemdaib ), 38

airilten i, 46
fcKhtn 2, 42
ingcn 3, II

forccnd 3, 6

demi 3. 33
ibcs 3, )S

doimniud 2, 18

dilgiund 3, II

milsiu 2, 8

tmsiu 2, 46
aifigliu 2» 41

archait'igliu 2, 41
limsa 2, 47
dc^m 3, 23

chooMiitcht 2,

1

as 2, 38
im 2, 20

daine 2. 7
doinib }, 26

«M 2, H
descor 2, 47
toebu 3, 23

dothoet 3, 33

oin 2, 50
fO'haeà }, 12

caera 2, 1

geïa I, 3î

neach 2, 13

très 3, 14

a Icath 2, 37
Qcmdaib 3, 36
lilMO I, |0

fochcan 2,

ingeand 3, ç

forceand 2, 49
dcread 3, 31

gebcas 3. 36
doimned 2, 12

dilgcand 3, 4
mibi 2, 2

ireiai 2, )8
aingliu 2, 33

archaifigli 2, 3)
limsa 2, 39
ddsini 3, 21

comakkcht i, 40
tnt 2, 20

as 2, 31

im 2, 14

Paus

daioe I, 36

dainibh 3, 24
CMIU12, 27
daesgar 3, 2

taebha 3, 21

dothaeth 3, 32

lohsot 3, II

caera i, 28

gtala I, 19

nech 2, }

treas }, I)

neamdaibh 3, 3

II, 16
(odnea 2, 27

h 7

ghjSbus 3, 36

doimniugh 2, 2

dilghenn 3, 7
milbi I, 29
tidsi 2, 3

1

aingli 2, 26

arcaingli 2, 26

liumsa 2, 3

1

deisim }, 19
coiniidcdlt I,

ant 2, 10

is 2, I

am2, 4

Une voyelle euphonique est intercalée dans le groupe rch :

airîcbiU L. 3, 29, erechill Lec. 3, 27; cf. airchillP. 3, 25.

Lbaiak na hUidrc

CONSONAXTISMB.

LsixsTm

Enôc I, SI

*c 3» 3»

LecAS

Bnoc 1 , 38

ec 3. 3»

Pabis

En6g I, 21

*g 3» ^9
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Lts dtux Ckagrintdtt RofMmt'da Cid,

thaegai 3, i

timafOMi a, 13
teaoccâia I, 31

iircet I, 6

t—dh
p—

b

g—ch
dh—tfa

d—th

ch-th
-ch-dh

eirged 2, 2

tûargit 2, îs

daescor 2, 6

«à» f, 7

mite I, 15

«tta >, 14
atrubairt 3, 40
cretfe 2, 15

dotbicgat I, a

«a<g«t a, 36
atreset a, 9
taithoMt I, 3)

oeneo bedi I, i;
do^asfifnpha i, aj

dochaisttnid 1, 34

cUdbcbiiir I, IS
chrodttlM I, 30
pecda I, ij

pardus i, i

no-bid I, 51

uich I, 3}
taithmet i, 30^ 53

t-th—g dtacht I, 16
d-g

thodémamaib i,

tuidccht i, 20
erUida a, 30

Enéca, 38

«• 7.

«.7

t—tt

tecait 3, 33
timargain

3, 9
tesarcatn a, 35
teisairced 3, 12

doimmairget 2, 10
mtirga, 50
airced 2, 48
luarcit 3, 25

doescar 3, i

sa, II

teekin 3, a6
comaitecht a, t

mdti 2, 19
étun, }, 36
atnibairt ), 30
chrcitfes 3, 37
do thiagat a, 6
tccat 3, as
«tient 3, 6

apar i, 43
petha, 18

.cn&a, 37
dotbaspenad a, aS
rosc6ich a, 37
ciaidbebtair 3, 37

lida a, as
pectha a, 17
pardais a, 4
00 Md a, 34
ttidi3,38'

taithmet a,- 33, 36
tctacht 2, ai

sM^e 3, ao
do famnad a, 18
thodémamaib a» 13
tbuidçjrht a, af
erbada 3, ai

nôeb 3, 31

«J. 7 .

Enoc 3, 29
roisc a, 11

dite a» 10

3, II.'

tecait 3, 31

timarcain 3, i

tes(arjcain a, 18
teasaii«ead .3, <
doimairoet a, 4
maire a, 44
ciKcd a, 39
"«««M 3, 33
descor a, 47
cena,4
^a, 19

comaidedK i. 41
meidi a, 1

3

«an 3. 34
•drabiirt 3, a8
crdtfes 3, 3$
dothiagad i, 31
tecaid 3, a3

attresad a, 49

ahar i, a6
beitha.ii

doaspenOi a, ao
dothaftbfiMd a, ai
niscaig 2, 30
daithfither

3, 35
chrochda a, 18
pecda 3, 10
parduis i, 46
no bid a, 2^
laith a, ai

Maeh3, a7, 39
tethacht a^ 14
sidi 3, 18

do imned a, 1

1

'
ffnsoMib 3,

6

tutdeachd 3, 18
erbaga j, 19
ooeb 3, 39
oc a, so
E00C 3, «7
roisc a, $«

etia,4

2,4

Rtfai Celtt^ut, XXI.

9à$

Paus

timargain
3, y

tcsargain a, 9
leaiirged 3, 8
do-fHhBiiiyet I, 3
mairga, 34
aiigedh a, 3a
tMirgit 3, ai

gin I, ja

teglam 2, 10

ooîmidecht 1, la
meite 2, 3
edafnj 3, 33
atrubof'rt

3, 27
dddres 3, 34
dothiagfUt 1, 37
tecait 3, 31

tarthniedh a, 18, a

bdth a, a

thaisbenfas 2, la

dothaispenadh a, 13
roschaich a, aa
claidhfidhcr3, 34

pecdae 1, 39
pamhab i,as
no-bith a, 19
saith 2, 12

taithinedh a, ai

^gechi a. 4

doimniogh a, a
thoigemaib i, 35
taigècht a, 9
erbathâ 3, 17
ncm 3, 37
occj, $

*

En6cc 3,aé
roifai, 33
«te I, 3a

>. ja;a. 1$
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milsiu I, 4
or I, S7;<r)S;or)9
ar4i

natnmi i, 14

pêne 3, a6

G. Dottin,

LBNsm

2, 24
iffirn 3, )3
torsi 2, 2

pardais i, 47
milsiu 2, 8

ol 2, 4)* or a, 4f

trorama 2, 1

namniâ 2, 18

ctfooinii JÊf 49
bemmis 5, 28

péne là

Lecan

ais3, 17

Uim s, as

parrdais i, 3a

milsi 2, 2

or a, )8, ol a, )6, or

2. 37
trorru i, 39
nama 2» 11

ctroma 1,

bemis 3, 26

peoe î, 16

Paris

ai$ 2, 7
ifrin a, 17
toirrsi i, 22

pamuîs I, 17

millsi I, 29
ol a, )o, or 2, 2$.

a. 23

throma i, 21

nama 2, i

etromnia 19
bernais }, a$

peiime ), 14

En dehors de ch, th, pb, qui appardennent déjà à Tortho-

gnphe du vieil-irlandais» l'aspiration est assez régulièrement

marquée dans P. :

dbi oslaicidh 1,31; scibedh i, 32; loscadh i, 37; cidh 2, r;

gradhaibh 2, 5 ;
guidhetar 1,15; coimdhi 1,15; aerdha 1,19;

criadh i, 21; cepdha i, 21; conidh i, 23; thoraidh i, 28;

mcscdlia i, 29; bidh 2, 10; taithmedh 2, 21 ; Adhaim 3> 9;
tuidhecluaj, 12; diaidh 3, 13 ; claidhfidher 3, 34.

hb: sliabh i, 36; ingabhadh 38; beraibh 2, 36; dtabhal

3, 31; Debhi 3, 17; taebha 3, 21.

gb: doragha 2, 8, 25; 3, 3; eterghlcô 3, i; thoighemaibh

1,35; taighccht 2, 9; dilghenn 3, 7.

mb: demhon a, i8; daidhimh 3, 56; Umha 2, 27.

Elle est très rarement notée dans Lec. :

dh: loscadh 2, 8; claidfidher 3, 3a.

gb: tiaghad.

On n'en trouve pas d'exemple dans U. ni L.

Il en est de même de Taspiration en composition syntac-

tique :

toirrsi mhor P. i, 23 ; laim dheis P. 2, 20.

con-a-dhaesgar-i/f/o^ P. 3, 3.

no-bheth i\ 2, 4.
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fo-bUab P. 5» 18.

a-mhûthP. a» 39.

L'empkn de h drantime iniiiale vocdiqae apiès les pani-

cuks qui prodoisent aspintioo est asseï fréquent dans les

quatre manuscrits : tut bannumim P. i, 18; Lec. I» 14; m
kmmmidL, i» 48; na bemn P. i, 27; Lec. i, 51; L. a,

dana hanmarmaibb P. i, 26; dona baumâMdnih Lec. t, 49; hê

haiiigU P. 2t 35 ; «0 baingUm Lec. a» 33 s « hok U. i, 40.

Il y a quelques exemples d'interveiskm : aiisutt P. 2, 17;
coistecbt U. i, 28; Lec, a» as ; ainibraUtr U. i, 25 ; âtmrkmtm
P. 2, 14; doragatar Lec. i, 27; cf. rcgadatarh. r, 44; dulf-

^/flti Lec. 2, 50; cf. atbelat L. 3, 7; arambrith L. i, 45 ; «m-
Lec. r, 28; armabreith P. i, 15; iffemd U. 2, 8; fjfars

L. 3, 6; i/fM^ Lec. 2, 49; ifraid P. 3, 4.

I. La forme du nominatif a icmplacé la forme de raccnssiif

dans eoimdbi P. i, 15 = aoimit; cf. amiid L. 1» 4$ ;

a. Le datif tend à se confbndfe avec l'accosatif : amm
P. I, 25, cf. fochrund U. i, i; L. a, 4; Lec. i, ^ijo crmmm

F. I, 12; sa mrp P. a, 38» dLëum diurp L. 3^ a, aif mAmp
Lec. 2, 45.

3. Le génitif de mtaN est remplacé par Paccusatif: do tkm-

hhairt crtidem P. 3, 32, cf. dû tabairt crrtme U. 3,^ amÊmi
L. 3, 35 ; tbmtmLec» 3, 33; thniUm F. 4, 3.

Lemotlé^ jorn*, ofire leslbfmcssnîitniies:

nominatif-accusatif : lé L.

génitif : laiUm, lâtèe

daôf: là U.



}68 CDtÊâÊ.

Ladénience hi èa nomimiif ptoid de kpranière éid^
naisoD ^émà à d'tBtfct dtcfinSnos: Imommi P. i» iS;

F. I, i; kmmHtia F. 3, 16; immmm P. 5/ 12; Mmndn
Lec. 3, is, d: hfwrf U. 1» 24; L. 1,48; Lec. i, 14; L.

3.

L*ai de l'accusatif pluriel devient «: iâdu L. 3, 25 ; Lec. 3,

23 ; taihiM F. 3, 27 ; (oeMa P. 3, ai ; pthm U. i, 2} ; L.,

2, 27; fKMia Lec 2y 21 ; P. 2, 12.

n en est de flulae de Pv da yoaûii hilbmMm U. i, 35 ;

L. 2, 38; IrriloMni Lec 2, 30; Aradanne P. a, aa.

La dénMDce do pluicl des idjrnift oscille emie # et al:

AfdWL. a, I ; Lec i, 10; h^êU F. 1. 18; «^pAe P. i, ai.

La fanne dn nominafif est employée aa datif dans une énn»

mération de noms an datif: /uri.Z, $iftrmk U. I, 17; L.»

2» 22; Lec a, 1$ ; F. 31.

Au g^itif: mon anmanda Lec. 3, 15 ; tmn anmand U. 2, 24;
lux banmand Lec. 3^ 16; airhrib àrcbaingd U. 2, 30; P. 3, 17;

ircba*gd L. 3, 21 ; anbaùigil Lec. 3, 19; ënboÙÊgU F. 3» 22.

A raoBBadf;m hdngU 7 ivsniyli P. 2, 26; bm^lim 7 «r-

ihi^ifLec a, ||; tSigHu 7 liriiwngifa L. a, 41; F. a» an.
'

La dèanence du comparatif -u est devenue -o : imsco U. t
,

4 ; et : mesca Lec. 2, 2; ce oc^paratîf est décliné d'après les

dièmcs en -«dansL.: mexai L. 2, 8; F. i, lé, au nominatif

pluriel; trummm U. i> 3$» L. 2, 38; tnuM.Lec. 2, 32; P.

2y 24; irumm F. 2, 18.

36; iiiLflc^rsi ; flMr?X^3-
''^
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ABfKnnflbOHOMS.

I. UiiomdeiioiBkrednsakfiMme4sL. i»4};E. t»i .

ctdbLec I, 25.

On trouve cacb /l» U. i, 5 ; L. 2, 8 ; Lcc. 2, 2 et cecb fim
P. I, 30; F. I. 16; cacbmUV, i, 4; L. 2, 8 et mil P.
I, 29; F. I, 16; cacb uik U. i, 30; L. 2, 34; Lec. 2, 27 «
fiflci^ «i/f P. 2, 19; i0 nacbV, i, 13; L. 2, 16; F. i, 25; ^0
MKéLcc. 2, 10; ffflcA U. I, 15; L. 2, 20; F. I, 28 etmack
Lec 2» 13. .

Ixs aflhet déBOMtfuift. cot dcf faimgt mnéct: 00 tmnt
*«MetMi:lMMiL. j»a;Leci,42;-«MiP. t,a3;-4r,

3a;>^'P. a, 24; -sa, -soi tk^bÊi-sB U. 2» s; «tavUto
Lec 2, 46; 4iiqffarf « Lj, 3; <fii|W[l»P. 3, i.

ianmdmU 2, 9; Lec. 2,3; P. i, 5i;kflykU. i,i;iiMi
L. 2, ii>; Lec. 2, 3 sont synonymes.

U. I, 35; Lec. 2, 31; F. 2, 17; L. 2, j«;
oui P, 2, 23, sont synonymes.

L'» de an, leur, s'assimile à /: allàma L. 2, 30; tfMma U.
I, 26 ; Lec. 2, 23 ; P. 2, r5; F. 2, 8; à m: ammarbad U. 2,

14; aamhai L. 3, ik; Lec. 3> 3; P. 3, 6; F. 3, 9; ammac
U. 2, 15; MMT L. 3, II; F. 3, 10; am martra U. 2, 39;
MPtr» P. 3, 27; Lec 3, 28; L. 3f 30; « Mrt^' F. 3, 33.

Le nominatif plnriâ mwniliû- md est remplacé par m:M
btômL. 2; 6; Lec i, 51;?. i, 27; cC M Am U. i,3;F.
I, 14; ind OÎH L. 3, 27; I» hum Lec. 3, 25; F. 3, 29; M
mil P. 3,23; paroniMMoiP. 3, 23 ; cL iMf ié«U. 2,34;
L. 3, 24; Lec 3, 22.

On trouve ni P. 2, 1$ ; F. 2^ 8; M m Lec 2; 23 ; mI
2, 304 /

Au génitif singulier, on a : mi fir-sm L. 2, 44; iWfir-u
Lec 2y 39; M fir-sm P. 2^ 29.
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FMMOMS FmiOMMBIt.

On trouve quelques eieinples de pfcnoms iofiies :

d(hS'fiic\J, 2, 19; L. 3, 14; Lec. 3, 10; P. 3, 10; do^siMêCc

F. 3.n-
con da-s-fil U. 2, 19 ; conda-d-fil Lec. 3, ii; amia-Ufl L. 3,

15; con-a-t/ilP. 3, 10
; con-a-fil¥. 3, 14.

ro-t-bia L. 2, 50; ro-d-bia Lec. 2, 41 mais ro-^ P. 2, 34.

ro-t-mairg L. 2, 49; P. 2, 34; ro-t-tnatrc Lec. 2, 41. Cf.

ro-l-mairg-si deside dans le Glossaire d'Atkinson.

do-d-raega U. 2, 7 ; Lec. 2, 48. Cf. dorôigaiL. 3, 5.

On trouve encore dans F ro-tt-r^bas 7 ro-d-Ia 3, 3, 4; cf.

n-l-la Lec. 2, 48.

Voici les fiNmes des pronoms unis aux prépositîoos :

i** p. sg. cnam-sa U. i, 39; L. 43 ; P. 2, 28; £ftiMM»-ja

Lec. 2, 35 ; tugam-sa F. 2, 22; — Hm-sa U. 2« i; L. 2, 47;
Lec 2, 39; F. 2, 26; /wM-M P. 2; 31.

2« p. ^. dmt U. I, 3«; L. 2, 42; Lec. 2, 35; P. 2, 27;
dMÙt F. 2, 22.

3* p. sg. de-sinP. i, 24; — dô U. i, 34; L. 2, 34; F. 2,

16; P. 2, 22; —//?/> U. 3, 15; L, 3, 36; Lec. 3, 35 ; F. 4,

5; P. 3, 34; — A" U. 3, 4;L. 2, 42; Lec. 2, 34; F. 2, 21;

P. 2, 27; — lais-stom U. 3, 16; /m L. 3, 37; Lec. 5, 35;
. F. 4, 6; P. 3, 35 ;

— Uisidr U. 3, 3 ; /û«/</^ L. 3, 33 ; laside

Lec. 3,32; laissidhe F. 4, i ; P. 3, 30; - immi L. 3, I ; imme
Lec. 2, 44; M/mc P. 2, 37.

i'* p. pL letMie U. I» 40; F. 2, 24; Un niL, 2, 44; ////-m'

Lec. 2, 37; ImneP. 2, 29.

3* p. pLm u. 1, 9; Lec. 2, é; iaièbV. i, 34; ofî» U.

2, 36;«fi» Lec 3, 23; exii» F. 3, 2é; cstf^ L. 3; 25; Aitilè

P. 3, 20; — Lec. 3, 9; ifM P. 3, 9; F. 3» 13; — thneu

U. I, 19 ; L. 2y 23; Lec. 2, 17; cbucba P. 2, 8 ; cucaF, 2, i;— firro U. i, 20; ftnrs F. 2» 2; —/nil U. i, 7; L. 2, 10;

3, 4; Lec. 2, 4; 2, 47; P. I, 32; 3, 2; F. I, 19; impmL,

1,49; Lec. I, 36;iw^F. 1,6; umpuP. i, 19; ^ k^-^om

L. 2, 2; Lec. ly 42; F. I, 10; kit-sêm P. i, 23*
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En combînaiaoo avec ks adjcctife pooessifr on a /«d L. a»

48; lMLec.a»40;i^P. 2, 32; ZtiU* a» a; F. 2, 27.

L'anden pronom de U 5* p. pl. é est conservé dans conid ai

é U. 3» II ; mnltf é umB, 4^ &icL toadat iat Lec. 5» 37.

ooMiuaftwiir.

1. Les formes enclitiques ou dépendantes s'échangent avec

les formes indépendantes : dofuarcbhat F. 3, 26 ;
Imirgit P. 3,

21; aherthtr P. i, 14; cf. a/wr L. i, 43; appar F. i, i;

a^r Lec. i, 26; thaisbenfas P. 2, 12 et doaspmfaL, 2, 27;
Lec. 2, 20; doaisenfa F. 2, 5.

On trouve quelques fermes relatives : niMn^tff F. 5, 3.

L'impersonnel lemplace la 3* p. plur. : ûuna ata nàllsi P.

I, 29; d.êi\}, 1, 4; lasim4ia picdae P. i, 39, cf. lasam-biat

L. 2« 16 ; Lec. 2, 10; (hm-sim Lec. 3» 25 ; dagnùU Hn
L.3, 27;?. $^2y,dogfiian¥, 3, 29.

2. Les formes absolues remplacent les formes conjointes à

la 3* p. pl. : atâit P. i, i8, cf. ataat L. i, 48; Lec. i, 34;
attat F. I, 5; dothtagait P. i, 27; cf. dothiagat L. 2, 6;d<h

thiaghatt F. i, 14; dothiagad Lec. i, 51 ; tecaid Lec. 3, 23;

r() /«Tflj/ P. 3, 21 ; cf. co taégat U. 2, 36; co lecat L. 3, 25 ; do-

berait P. 3, 20, cf. doberat U. 2, 34; L. 3, 24; Lec. 3, 23 ;

i7 /;« F. I, 15 ; fl/ U. 1/4.

L'impératif /aiV^ /aiVr est conservé dans L. 2, 43 j Lec. 2>

3$; F. 2,22.

A l'impéfatif 2* p. pl.» on emploie /^tfîii U. i, $4;deeeaid

L. 2, 37 et ifldbltf P. 2, 22; Lec. 2, 30.

On trouve les deux prétérits en -I : at-ru-baU U. 2, 18;

ûitrubaU F. 3, 12; Attallr Lec. 3, 9; aibaib P. 3, 9; h I3-

Le vocalisme du parfait n'est pas conservé dans ro-guidhetar

P. I, 15, cf. ro-gadatarL. i, 44; Lec. i, 27; rogattadar F. 1,2;

atchonnarcatâr U. i, 25 est devenu atconcatur P. 2, 13; a/-

choncatar L. 2, 29 ; atchondcadar Lec. 2, 22 ; attchoncadur F.

2, 6 ; r(h/ai U. 2, 7 est devenu ro-là L. 3,5; rolla Lec. 2, 48;
raf/tf F. 3, 4; là P. 3, 3.

La désinence de la 3* p. pl. du prétérit en s est indifféiem-
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ment -rt ou -at: ro'sctcbset L. 3, 3; rmUhsead Lec. 2, 46;
roschichsat'P. 3, i; ro-lâsei L. 3, 16; ro-lased Lec. 3, 12; ro-

F. 3, 16. On trouve la désinence déponente dans F.:

rolasitlar 3, 6-7; cf. ro/oja/ F. 3, 4.

La désinence -ar du passif est remplacée par -thar: atbertbar

Lec. 3, 27, cf. asberar U. 2, 38; L. 3, 29; F. semble présenter

le pluriel asbertar 3, 32; à la troisième personne plurielle du

déponent, on a -tar et -/ifr: atcbonnarealAr U. i, 2$; atcboih

eatar L. 2, 29; ofrftpiidMflr Lec. 2, 22 ; ««opMctliir P. 2, 13 ;

atteboHcadur F. 2, é; AiriférfllarL. 2, 29 ; adubnUërhpc. 2, sa;

alduhradur F. '2, 7; ahtrbrahtr P. a, 14; tiwMdlMaar U. i,

27; immandidaiar L. 2, 30; jmomtoûMu' Lee. 2, 24; imm-
dedtadmr?, 2, 15; F. 2, é.

• Lt canctérisdque do fbcur passifpluriel est conservée dans

MiUMr U. 3, 3 qui est devenu Mdbùir L. 5, 34. Cette

forme est remplacée par cla^tir F. 4, 2 et par rimpenonnel

ordinaire : claidfidberhtc, 3, 32 ; cf. daidbeblair U. 3, 1 5 ; L. 3,

37; claitbfitber Lec. 3. 35; claidl^îdber P. 3» 34; chidmlntbtr

F. 4, 6.

Le futur do-reg-, do-rag- mélange dans nos manuscrits ses

formes avec celles du prétérit dinroegai

U. L. Lk. p. F.

dorroégai, 19 doraiga 2, 3) dorega 2, 16 doragha 2, 8 dorxgha 2, i

doréiga 2, 40 dorega 2, 33 doragha 2, 3) doraghoi 2, 19
doraga t, 39 doraga 2, 43 dor^ 2, 35 dongha a» aé dorega 2, 2a

ragaid 1, 4a regaid 2, 47 regaid a, {9 ngad a, )l . (ngjait 2, a6
doréga 3, 2 dorôiga 2, 48 dorot^ a, 40 doraga 2, 33 doreghait 2, 27
do-d-raega 2,7 dorôigai 3, 5 do-d-raega2,4S doragha 3, 3 ronreghas 3; 3

dorô^ 2, 27 donoega 3, 20 dorega 5. 17 donga 3, 16 dorregbai 3, 20

ngait a,.37 Rfiit.), ao ngris ), 17 r^gpit }, 16 raghaitt ), ai

doRfhait )• }a

Quelques inHnitifs en -ad, -ud cèdent la place à des infinitib

en -ugadf -ugud.'- imràdud U. i» 15; L. 2, 20; imradad

Lec. 2, 13 ; imnuliadbV, i, 29; imradugud P. 2, 4.
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MÉfOmOMt*

1) On trouve na à c6tè de ina : ina corpaib Lec. i, 28;

mfÊib'L, I, 45 ; P. I, 15; F. I, 2; ma ttimi maeuairtL.

1, 50; Lec. I, 36; MMOMiKrf P. 1, 19.

î.n* alterne avec an-: ir Hd^taih L. i, 50; f neblaib Lec.

1, 37; a fkbtaihh P. 20; Vn s'assimile à r : fffifl^ U. 3» 4;
L. 3» 34; irkbt Lec. 3, 32 ; P. 3, 31; birrkètF, 4, 2; à a»:

fîii-îiNtfibi-ia Lec. 2, 35 ; ùmutbt-sa L. a, 43 ; Mi-tNMhr-i» F.

3, 22.

2) tm U. I» 10; immon L. 2, 14 ; Lec. 2, 8; P. i» 36 ; îai

a pour équivalent fo : fa cuairt F. 1,7.

3) On trouve can scihud U. i, 7; cm ui/ud L, 2, il em
.scith Lec. 2, 4 et jfin scibedh P. i, 32.

4) for est remplacé par ar: for a chmn F. 2, 21.

5) fri est remplacé par rf, ri: fria ais U. i, 20; reais L. 2»

24; riaaisP. 2f 7; Lec. 2, 17 ; F. 2, 2.

6) ^ devient da dans «f/faiV P. 2, 7 ; cf. do digail U. i,

20; L. 2, 24; Lec. 2, iS, do digbmlF, 2, 2-

On ûdia Us[oryam U. i, 21; Lec. 2, 18; F. 2, 3 et ia le-

jvmn» L. 2, 25 ; P. 2, 9.

7) tar est fempbcé par ari îsm imthcilam U. 2, 21 ; «r

imtholtam L. 3, lé; Lec. 3,13.

8) est synonyme de /a dans oc-am-bùU U. i, 13 ; ocmmi-

bioÈtlc, I, 2é; khsawhhUU L. 2, 16; Lec. 2, 10; larfim^ûi

P. ï» 39; on en trouve les variantes phonétiques ic, ag : kgàr
figtid L. 3» I ; kgairiudb P. 2, 37; aggaribLcQ, 2, 44. .

COHfOSICnONS

s'échange avec dana et <fiJiM : d^sidc U. i, 31; ^ana L.

2, 45 ; F. 2, 24; — desidt U. 2, 2; dana L. 2, 48; didiu P.

2,32;
ifUni s^échaiige avec dam: éma U. 2, i ; L. 2, 47 ; F.

2, 26'; dSi^Lec 2, 39; P. 2, 32;
îaniai L. i, 4S; Lec. i, 34; P. i, 18; est rempbcé par

min F. I, 5 ; 00 a de mêine iarm U. i* 21 ; âUiu L. 2> 26;
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Lec. 2, 19 ; P. 2, 10; F. 1, 3 ; — iarm U. i, 56; diilm L.

2, 40; Lec. 2, 33 ; P. 2, 25 ; inia F. 2, 19; — knm U.

3, 2; didiu F. 3. 36.

immorro U. 3, 4; F. 3, 1 ; est remplacé par ianm L. 3, 3 ;

Lec. 2, 46 ; P. 2, 38; — de même : immorro U. 2, 27; F.

3, 20; ûifMm L. 3, 19; Lec. 3, 17; P. 3, 16; — iaromV,

2, 37; L. 3, 29; Lec. 3, 27; P. 3, 25 ; immorro F. 3, 31;
tra U. 2, 31; P. 3^ 17; F. 3, 23; s'échange zv^c didiu

Lec. 3, 19.

En général les particules de coordination sont plus fré-

quentes dans U. et L. que dans les autres manuscrits.

amal U. 2, 33; L. 3, 23; Lec. 3» 21; P. 3» 19 est rem-

placé par aiitefi F. 3, 25.

andàX}» I, 3é; inas P. 2, 23 est remplacé parm Lec. 2, 3 1 ;

muh L. 2, 39 ; fia F. 2» 18.

S IV. — L'ÉDITION DU Dà Brôn flatha ninu.

Pour établir notre édition, nous avons un texte assez ancien»

U., qui date du xi* siècle et qui est le seul représentant d'une

de nos familles de manuscrits. L'autre famille est constituée

par des manuscrits plus récents, L. (xii* s.), Lec. (xiv* s.),

F. (xv*s.), P. (xV s.). Le plus souvent la rédaction conservée

par U. est plus correcte et plus complète. Mais si sur quel-

ques points L., Lec, F., P. semblent avoir ajouté au texte

primitif des réflexions morales étrangères au récit, par exemple

p. 382, 1. Set p. 384, 1. 13, sur d'autres points cette Êmiiile

de manuscritscomble des lacunes évidentes de U., parexemple

p. 380, 1. 14, sans parler du commencement de la pièce qui

manque dans U.
Nous avons pris pour base le texte de U. et nous avons re-

levé en note toutes les variantes de L., Lec.» P.» F. qui inté-

ressent le sens. Les plus importantes de ces variantes, c'est-à-

dire les phrases qui» conservées par L., Lec., P., F.» ne se

trouvent pas dans U., sont introduites dans le texte, sous la

forme qu'elles présentent dans L. Toute variante importantCt
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mais non attestée par Tensemble des manuscrits de la seconde

classe est entre crochets. II est facile de distinguer Tapport de

L., Lec., P., F.; le texte de U. étant en elaévir et le texte des

autres manuscrits en romain ordinaire.

Nous n'avons développé en italiques les abréviations des

manuscrits que là où la valeur de ces abréviations était dou-

teuse; c'est le cas pour la barre horizontale qui représente sou-

vent n, mais aussi toute autre chose, et pour s qui se traduit

souvent par acht mais quelquefois aussi par sed.

Dans la traduction française, tous les passages qui ne se

trouvent pas dans U. sont entre crochets.



176 G, OêttiH,

TEXTE

ùk nÔM FLATHA MIMB.'

Gidxaranapar brdn in nimPNiiUff. Eli 7 Enôe ro-gadaUr

in' comdid ar am brith) na corpaib dochain4 nime; If S

febtt ^àdw an arilten fri^ Dia for taloiaia? rnetha dochom
pardais in a corpaib criad. Ataat iarf/m' na hanmaDd gela,

glana, etro/nma, sèrda, [tanaide9] impu 'ma cuairt (or lua-

main ir richtaib aùgel. Atat-som immorro^^ i. Éli 7 En6c in a

corpaib criad, tromma, cepdai, 7 [nu]" conétat comaitecht.

Is bron 7 torti" màr leo-som on '5 ceu chomaitecht nao aAgel

condat é sia '4 dâ brôD flatha nime.

TéitdicftW hÉle, comU fe chrund bethud hi pacdus'S, 7 so»-

céla i» a liim, do pbnicept do na hénaib ot'^ [7 do annm-
naib ijt panfirâ]'?. Dodi^t iarom ind éoin**; comUt oc

ithe chér >9 in chiaind. Géra*» mofa daim*' sî»'* at's milsia

1 . Cid aran ... hBc maoqae dam U. ; nous doonoot te commeDcemcnt
de la pièce d'après L.

2. doragaur don Lee. ro gattadar do crisd F.

). nuwqiu Lec. F.

4. for ndnb F.

5. ri F.

6. fria P.

7. (ri aisi (or na talmaninib Lcc fri trisi Ibroa lalflaaaalbli P.

8. dyiu F.

9. F. ; manoM L. Lec. P.

II. Lec. ; no L. P. 7 attaioct ooaihaidecht F.

la. is toros Lec.

I ). «imfiit Lec toirsi on leosom tin P.

14. sin matteiit Lec. conidh de sic atâ P. conidh hé sïd F.

1$. fochrund parduis L fo chrund pirduis Lec. fo cnuM pamh-. is P. fo>

cnuw fntliab F.
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Us deux Ckagrias du Royamt du Ciel. ^77

TRADUCTION

LES DEUX CHAGRINS DU ROYAUME DU CIEL.

Qu'appelle-t-on chagrin dans le ciel ? Ce n'est pas difficile fà

dire]. Elie et Enoch demandèrent au Seigneur d'être enlevés

«D del dans leur corps; à cause donc de la pedêcdon de teur

mérite k T^aid de Dieu sur la terre ils forent emportés an

paradis dans leurs corps d*aigile. Pois les âmes blanches,

pores, légères, aériennes, [minces] les environnent en volant*

sotts la forme d'anges. Ib sont donc, Elie et Enoch, dans

leurs corps d'argile, lourds, massifs* et ils ne peuvent les ac-

compagner. Ils ont un grand chagrin et une grande tristesse

de ne pas accompagner les anges, en sorte que c'est cela qui

est les deux chagrins du royaume du ciel.

Elie va donc en sorte qu'il fut sous l'arbre de vie dans le

paradis avec l'évangile dans sa main pour prêcher ces oiseaux ^

là [et les âmes du paradis]. Puis les oiseaux viennent, en sorte

qu'ils sont à manger les baies de l'arbre. Or ce sont de grandes

oaies, qui sont plus douces que tout miel et plus enivrantes

I. /or luamain. Cf. Windisch, Irùd» TtxU, I, p. 136, i. 39. .

S. apitâ défivéde mod. «m», da Ukiii Ma.
3. Sur les imo wam ianat d'otteaax, cf. wk. Stoko, Am* GrftifHr,

t. U, p aoo.

16. manque'L. Lcc. P. F.

17. L. ; 7 àom hethaittb 7 do na hanmandaib Lec 7 dora hanmannaibh
fil a (NUTtas P. 7 do na hanmnHMj^ m parthais P.

18. na heoîn L. Lec. P. do thia^hatt iud coix iamuF.
19. toraid L. na œr Lec. thocaidh P. caer F.

10. odra ta L. caera on Lec CMm du hfad moia P.
2 1 . manque L. Lec. P. F.

aa. matupêê L. Lec F.

S}, manqué Lec P. an P.
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cach mil 7 at' mesco cach fin. Biit iarom oc ithe na c^r.

Oslaicid iarom > Éli) iarsin^ in sosoélaS; laside^ do im-

niaircec7iwi éoi»^ anene friû 7 a cossa, can scibud9 ette nd

cosse •<* CD tairic" in praicept". Procept'î laiihe rhbràtha

dzna M, issfd pridchas dôib .i. an dob^rar do thodérnamaib for

anmannaib dùine dia brdtha, .1. na cethri srotha im sliab,

•i. im ilîab*^ Siôn le loscod nan a«mand na«*7 deich mile

hWadna 7 deich cét mblia^ina in cach mile Fota i« gibud-

sin'9 dami do neoch ôc-am-biat^° pecda 7 imurbusa^'. Is

maith^' do neoch 6c-am-bia'3 dégairliud cid isind^ 16-siff

nammi. Cen ce beth and ack seings, bi méte ni cotlad nech

6c a imiidiNl céin no beth iii bethu, cétM mothd titacht

Crist co nôen gra.daib nime 7 finaib calnuw do neoch ro gé-

nair 7 geinfes co brath, 7 muinter tffirad*?. Is amlaid dai»^
dorràega chucu ind Isu Crise 7 a chroch derg fn a ab do di-

gail forro*9 a crochdia)* ar a'' thuidecht dii tesorcain ar^ gin

1. au P. manqud F.

2. manque L. odakddh Elf imi» P.

3 . int Ele Lec.

4. iarsuidiu L. Lec. P.

5. in sosjgelat sin F.

6. lasin L. Lec. i»n P.

Ï.
doiroaîrcet Lec. donimairget P. dofimurghat F.

. manqut L. Lec P. F.

9. scith ... Lec.

10. cosse na eitti L. coisi na eisi P.

1 1. co roisc L. conobe Lec coraiscc P. gu robe F.

12. ansoisgW F.

15. L. Lec. P. prokcept F.

14. mamqu» L. Lec P. immonù F.

15. immon L. Lec. P. uman F.

16. L. Lec. P. sliabh .i. sliabh F.

18. anmand .i. na deich cét ihb/taJiia L. Lec P.

19. sin daiM mamw$ L. Lec. P. F.

10. lastmMat L. Uc. luiiiibiâ P. oecamUitt F.

ai. F. mawme U. L. Lec. P.

23. ferr L. Lec. P. F.

23. as maitli eirlhid L. es meitli erilliod Lec is inaitb airiUniiigMi P.

24. fn sin L. Lec. F. frisi» P.

25. peth doimniud ar dnd nan anman acbt lathe ihbricha L. bdth do
imned for-sna-hamnandaib edf UlU mbiaiiM ar â d«d Lec. bcilh do in-
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que tout vin. Puis îb sont à mangar les baies. Puis, après

cda, Elie ouvre fèvangile; là-dessus, les oiseaux ramassent

leurs ailes contre eux et leurs jambes, sans remuer aile ni

jambe jusqu'à ce que finisse ' rinscruction. L'[instruction du]

jour du Jugement donc, voilà ce qu'il leur prêche c'est-à-dire

ce qui est infligé de souflfrances aux âmes des hommes le jour

du Jugement, c'est-à-dire les quatre fleuves autour de la mon-
tagne de Sion brûlant les âmes ' les dix mille années et dix

fois cent années dans ehaque mille. C'est un grand danger

pour quiconque a des péchés et des crimes. C'est bien pour

celui qui a de bons mérites quand même ce ne serait que dans

ce jour-là seulement ; quand même il n'y aurait [de souffrance

pour les imes que le jour du Jugement] il serait important)

ique perwnne ne dormit en y réfléchissant, aussi longtemps

qu'il serait en vie ; sans compter la venue du Christ avec les

neuf ordres du ciel^ et les hommes de la terre, tous ceux qui s

sont nés et naîtront jusqu'au Jugement et la famille de l'eniCinr.

C'est donc ainsi que viendra vers eux Jésus-Christ avec sa

croix rougie sur l'épaule pour venger sur eux sa crucifixion en

venant les sauver de la bouche du diable ^. Puis la troupe et

1. tairic U. ; dans L., Lec- P. coroiu, conroUc qui a sans doute le même
tens. Stokes, Um tf «Atfffnm tkt Btckef Umun» I. 1979; ^* (o^>
p. 398, col. I.

2. Cf. Fis AdammuH, 5 16, Windisch, Iriscbe TtxU, t. I, p. 181 ; Stokes,

Um cf stthUt frcm tbt Bock^ UsKmt, \. j)29.

3 . ba mette. L'expression se rencontre dans les gloses de Wurzbourg, açd 8:

ha nuiu Umm ni scartin friumm it were much to noe il tliou wert net sepa-

rated from me. Stokcf,Tb Wûr^urf ghtm. Cf. «f mHI$ èfd mnriiai, nt.
de Saint-Gall, 161 b 12 non adeo mirus esset.

4. D'après une homélie irlandaise sur saint Michel, ce sont les Seraphim,
CKerobim, Throm, DomiiMtkmes, Principatiis, Pocestatet, Vytutes, Ar-
changeli, Angeli. Atlnnsofi, putkm mtà th$ HmiU» frm LtMm'
Brtac, p. 21 j, 4)2.

5. éo mû», sût k tent de ce cwieos idiotisme, cf. AiUimob, Tht Au-
«wv and tbt bomiUes from Leabhar Brtac, Glossary, p. 817, col. i.

6. Fis Adammaim, $ 20. Cf. Atkiosoo, TbePassioiu, ... 1. 2246, 4S81.

27. eoa a ooin muinter odcg Lec. « avec set dix-ocvf £imines ».

ao. iMdMwL. Lec P.

39. £iir L.

}0. duocfoda L.

)i. «MifM L. Lec. P. F.

)a. a L. P.
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àùMï, U adbol iafom m dûag 7 » toolcm Mas and. Ik i fia-

dnaise dûlî» înt dùaig-sia' do-asfi|iiihi dkh a gnlmu eter

oiatfh 7 salch. Ckh ar ùair àa dothaîsftoad an atbchomaîrc'

an atchonnavcatir a sdile 7 ïn atrubratir aoi béoil 7 a tenga i

7 àn dorénsat a lima 7 in 4 imindcchatir a cossa, Cxist mac
Dèi 7 aifigil nime^ 7 fir thalmâ» 7 fir7 iffrind' ic cois-

techtfiris dôib uile9co rôlais*° ia tasfênad-sin do dénum. A
démon comaitechta oc taithmet dô cach uilc do rigne, ar no
Wd 5idc {or i liim" chli-seom *î dogr« oc a ÉTrcomét. A
aingel comaitechta dami'S for a lâim deis oc taithmet dô an
dorigne do maith.

O thiiric dô '7 sin uile — « Fégaid sein a brithem-

nu », ar Crist, « cia de" as trommu a maith andi^' a olc*)

ind fir-sea. » — t la trama à onaith. » — « Eirged iarom le

a BMith i» ôencaki atngel », or CristM. Do thaegat îiid*s aingil

ar*^ a emà', aMima Cteiia'7. — « Fbchen dait », ar fcadi^;

« cucam-sa doiaga », or araile.— « b cooithroin'» amaith'i*

7 a holc'* danai* ind ÛMeo, » — « Lenne a" kth dcfileH »

1. bid mte dyrââalâg7 âie^Um bias and. Is ar bdaib int

do Mpcafii L. BM iii4r mi» an ilaac 7 io teckm bijM aad. Ii ar odiib lot

luaig sin do aspen£i Lec. Bidh môr didiu an sl6gh 7 an tegbm bias and. Is

ar Iwlaib im sluaich dkiiif thaisbenâ». P. Is didiu in sluach 7 in tec*

2. an athchomairc manqmL^hK, P* F.

). teogithâ L. Lec« P. r.

4. aafT.. iomI Lté. to of P.
j. débi P.

6. nime mme P.

7. wwifwf L. Lec. P.
8. ifrinn a ngaisi fns occ F.

9. frisin P. doib oik mtmqm L. P.

10. con roiac dô L. corrotsc do Lec. coma roiscc P. gu rotsg do F.
1 1. side moM^ L. Lec. P.
12. bith (or a ghaalain» chli F.

15. scom manque L. Lec. P. F.

14. MMfM L.

IC. «uMfM L. Lec. P. F.
16. maiêftu Lec.

t7. iwelich L. niacaig didia Lec iMchiidi d6 P: meoich do ianm F.
18. man^ L. insn Lec. F.

19. uile MSÎK L. uili sin P.

ao. deoddd L. dechaidUe. P. dcerid F.
ai* cad» Im GMt P*
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rassemblée qui sera là est éttmiianté. Cest donc en pcésence

de cette troupe qu*oQ montim tomes les actUms boones on
mstt^nûses. A dMcon àson tour on momie lavue qu'ont vue

leuisyeua et ce qu'ont dit kuis bondies et leofs laides et ce

qu'ont fiitt lenis mains et où sont allés leurs pieds* Le Christ

fils de Dieu et les anges da dd et les gens de la terre et les

gens de l'enfer ' l'écouient tous josqn'à ce que cette exposition

soit finie'. Son démon gardien lui mentionne tout le mal
qu'il a Élit, car il est toujours à sa gauche \ le garder. Son
ange gardien à sa droite lui mentionne ce qu'il a hh de bien.

Lorsque tout cela est fini: — « Voyez, à juges », dit le

Christ, « lequel est le plus lourd du bien ou du mal de cet

homme-ci. » — [« Son bien est plus lourd. »]— « Qu'il aille

alors dans l'unité des anges », dit le Christ. Les anges arri-

vent à lui les mains vides. — « Salut à toi »« dit chacun.—
« Qii'il vienne à moi dttmi antre. — «Le bien et le mal
de cet homme sont dn même poids, a — « Avec mms alois

t. Cf. le comoMoceroent du Débat du corps et de rime: uoicoiaue

ammae duo eterchns occamint fjtnmr CtUiftu, X, p. 466); et k fin («M.,

p. 470).
a. ff4m U. La autres maoïiiaits ont ni$c.

12. a maith na Lec. a iiiaith 00 F.

2|. maith oub a Saicb L. a maith inas a laidi P.

24. fine, b tnimma im dé maith. Aliged Aite la maith 00 stn maot«'.
Do r6i|p dajM or ûiKoo idA^ y irchaift^liu L. Is truma amahh airced

le a maith cosin nutintir doreca AMu or Cnst co haingUu 7 arduîftgU Lec.

iod fir^ b truma im da maith B^gid àUiu U maith cossin muindter. Do
ra^ didiii or Crûl 00 haiiigU 7 arcaiagli P. as tramai a maith vks Crin
b mhahii coaia «MMir 4o nflhoi ém or Ciitf ga hiii^glia 7 trrIiriB

Kliu F.

2%. «NMM» L. Lté. P. P.
a6. for F.

27. foeoa fris L. Lec. Una ùit P. booai fris F.

ai.M irir imucht-sa L. doit irit taiwariM M ly.M i»1mjp^> P.
duitt. tairam mhuchtsa F.

29. oomthrom daoa L. F.

30. a maith Sdim Lee.

31. iaich L. saith P.

}2. «OMM L. Lec P.

Il MMMiPMM idtaL iBd4M Lk. ia fiiwriB P. diB

CMtm^XXi, sé
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ar diabal. — « Ni etarscérthar ind anîm », ol Crist, « oir

is* treisiu mo Ofinadita-ttSy ragaid lim-«a. • — « Il tnnomu
daii04 af'olc ind lir-sea. » — « Eirged àiside olc oo sin

tnaîiittr do-réga. Do-thiagat' demna an chiiid 7 ferait mi-

fièltl §mK c Ro*t-mairg », or seat; c ro*t^bîa mairg 7'

imned. » Dobéra imned do neoefay in dara fer con a durn,

in fer aile cona&rogaill, araila oe a gain com beraib 7 te ga-

rigud immi. (Mairg immorro atroairli ass a churp fMsin in

faïti 8În Diabuil)9. Intan \mmorro rosciig'° int etergléod-sa sil

Adaim, is and atbfra Csisi " lecht la diabul con a dxscor slûag

do" neoch do-d-rxga 7 rolii in a muintcras in iffernd cen

niich îorcenà. Atreset iarsin 7 dob/rat'3 an ôengdir eisib ceci

tarraiftg do *^ diabul luis in iffern.

It é daiin^ tèoragiife i»domain .i. in gâir dorigsec'7 tdach*
Dé oc i timaicon àoa '9 hEgiepuchaib la>* frraind ri muir lo-

mair*> dî-im marbad 7 di-dn-dilgend'* 7 do tbabairt am mac*)

7 an ingen in âàirt** co brdth acht inanis tesorced Dia. Ocus
gdir firr n-iffirnd 7 anmand sil Adaim do neoch atrubalt'^ dib

ri-i-crochad Ona .i. do-s-luc ar ulc ri ^ diabul con-das-fil in

I dUUUrwrv «fans U. or bn oir F.
2. manque P.

\. -sa manqu* Lcc.

4. didiu Lec. P.

5. manque P. F.

6. airced àxua lia L. eirced lea Lec. airgedh didiu b oie P.

7. do regait F.

8. chaid ... fris manque L. Lec. P.

9. L.: cheod rotmairc or siaJ. Rodbia mairg 7 imncad. Do brra imncad
do neoch. In dara fer eon a èmm, fai lier dk con a srasgrill arrile oc a
^uin com brraib 7 og girib immi. Mairg immorro asroilli as j churp fesin

IN failti-sin dtabui Iac chcnn. Rounaiig ol set. Ro bia mairg 7 imnedh.
dobaa imnedh do ncodi. In dan «on a dura*, in fer aile con a srogaill

arailc oc a guin com beraibh 7 icgairiudh uime. Mair? immorro asroatrii

sa corp frisin in (ailti diabhail P. Tout ce passage est illisible dans F.

10. mian ianuM fo-sddMei L. inian iarum roMiduead Lec. intan innnn
roschichsat P. antan immorro rasgaith F.

1 1 . Crist friu L. Lec. P. Où/ friusom F.

IS. i. do L. Lcc P.

13. atbebt L. adeblad Lec. addcablatt F.

14. OC aù droAgad la L. oc as roigled la Lec. occ gan drongadh la F.
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de ce côté » dit lè diable. « L'ftnie ne aeia pas séparée »,

dit le Qirist, t car ma puissance est plus grande ; qu'il vienne

avec moi. » — « Le mal de cet homme est plus lourd. » —
« Qu'il aille alofs avec son ma! vers la Êimille qui viendra. »

Les démons viennent à lui et lui font mauvais accueil.

[<( Malheur h toi », disent-ils. « Tu auras malheur et souf-

france. » Chacun lui fera du mal» : Tun avec son poing, l'autre

avec son fouet, un autre le blesse avec des broches et rit autour

de lui. Malheur donc à qui a mérité de son corps celte bien-

venue.] Lorsque est effectué ce triage de la race d*Adam, c'est

alors que le Christ dit au diable de venir avec sa troupe vul-

gaire composée de quiconque ira et est allé dans sa flunille

dans Penttr qui n'a aucune fin. Us se lèveront ensuite et

pousseront leur cri unanime' pendant que le diable les tire

en enfer.

n y a donc trois cris du monde, c'est-à-dire le cri qu'éleva

le peuple de Dieu entraîné par les Egsrptiens vers le pays en

fiufe de la mer Rouge pour les tuer et les détruire et em-
mener leurs fils et leurs filles en captivité à jamais, si Dieu

ne les avait sauvés ; et le cri des gens de Tenfer et des âmes de

la race d'Adam, de quiconque d'entre eux est mort avant la

cruciiîxioa du Christ, c'est-à-dire qu'il les a enlevés au mai 4

t. aktb=a Uiih. a. Hogan, À HanMook^ irish idimt, p. }é, I. sS.
a. Voir ci-dessus, p. 379, note

). m^dir. Ci. Adlinoo, Tbe Passions, 1. 472.
4. ar for indiquant préservation. Ôf. Atkinsoa, Tbe passions, Glos-

sary, p., 716, col. 2. Kcating's Three sbafts ofdeath, p. }i2, col. 2.

1$. MOMfM Lec. Toutt la pbrast é^nis cen nach forceod jusqu'à diabul lui

16. marufue L. Lec. P. F.

17. rolaset L. Lec. roUsat P. rolcstttar F.

16. tttsthi P. F.

19. occ tinoargan dona F.

ao. fn L. fria ? Lec. frU P. U F.

ai. for muir roMr Lec far nninooMirP. u tanirnHnlHt^P.
22. dia a F.

33. am baw P.

24, MMMfW L. P.

as. atbttb L. Lac P. anruMt F.

a6.lnF.reP.
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î«4 C. OMIfJi.

erbothaib' flatha nime'; iu giir dïdtu ro-lxset na hanmâfid

iar n-imthoiuin tuidechta 6 s diabul 7 giir fer n-iffirnd in-ao-

dîiid. hk mes gair .i. giir m n-wmmtà do neoch atroUfe

iflmd dib k i suâûiad iiid4 do biiliaicfiebY péne 7 ^ rége cen

oachcrich' edr*.

In muUittr îmmonof dofàcga Dia lag^ît sûfe dochinn

flatlui sathaine " la Cm^ mac n-Oé com blat andm tria Uthtt

sirettr»airbribifdiaMgel.

Erbada tra lathe brdtha issed pridchas hÉIe avnal ro-riid-

sem orA/ is 'î becc di môrchena**a ni-sin '7. Ama/ dùnas

iarom i« dérech *9 a lebor, doberat ^ ind éoin an gdir eisib 7
tûargit an ette ri-a-tôebaib co taëgat a srotha fola eisib " ar

ômon lathe brdtha'). InUn as siat ind éoin dogniat-sio, ba

côir duin-DÎ io-arû-doeoib lalmaDDaib cia-Do-bemmis in-a-

airichill.

lot Élc iaromM 7 wt Enôc askrar saaid emaidtt** sale ar

1 . imi ifdoffirfb Im.
2. MOJIflM P.

3. bannuuMa ag Uachtaki in F.

4. .i. gair na pecthach oc a cvr in iShi L. dA k a cartad Lec dib occa
carudh ind F. gair na pecthach ic a cvr an itrbm P.

5. do bdth an ailliticib F.
6. maHMM P.

7. Adfl L. ndilcemLee. adil P. feifdiui F.

8. manque Lec.

9. iariiiN L. Lec. P. immtm F.

10. manque L. P.
11. nimeP.
12. ftdé b«' in L. de bi itrr Lec. debhi ind P. de bfaî ein/r F.

I). erl»da iwd lathi-stn .i. L. laitht Clbtta diJûi in Uithi $m i. Lec. cr-
batha tra in laithi sin i. P. irboitbe tra an Uithi sin F.

14. Eli fo chrund panthus L. hEle fû chninn parduis Lec. Eli fo cnitm
pamiMb P. Eli fo craoM parthaia F.

15. manque L. Lec. P.

16. becc desium L. becc ddsim Lec. P. b^ desin F.

17. -thi L. P. --étÊL F.
18. an tan F.

19. iarom Éli L. P. in ddrech ianm F.

u kju,^ jd by Google



Les Deux Chagrins du Royaume du Cul.

et au diable en sorte qu*ib sont dans les demeures du royaume
du ciel ; le cri donc que poussèrent les âmes, de plaisir d'échap-

per au diable et le cri des gens de l'enfer à leur suite. Le troi-

sième cri', c'est-à-dire le cri des âmes, de quiconque d'entre

elles a mérité l'enfer, lorsqu'on les entraîne vers la demeure
étemelle du tourment et de la tonure sans aucune fin. Cepen-
dant la famille que Dieu a choisie ira vers le royaume éternel

avec le Christ fib de Dieu, en sorte aulls y seront pendant les

siècles des siècles parmi lâ tionpes* des archanges.

Les fléausi du jour do Jngement, voilà donc ce que prêche

Elie comme nous l*avons dit, mais cette chose est certainement

une faible partie^ (de ce qu'on pourrait dire). Lorsque ensuite

le clerc terme son livre, ks oiseaux poussent un cri et battent

des ailes contre leurs flancs jusqu'à ce que coulent des rais-

seaux de sang, par crainte du jour du Jugement [puisque ce

sont des oiseaux qui font cela, il est juste pour nous hommes
terrestres (de le faire) quoique nous soyons à y attention]

Ensuite Élie et Énoch, est-il dit U, attendent leur tnon et

1. Cf. TUbigs of Doomsday, edhed hy Wh. Siokes, ïïivm QWqm, IV,

p. 252. 1. 8, j,o-)i.

2. airbrib. Cf. L. Breac, i)i a 48; 109b 51, 60; L. Ldnsier, tii b 12.

Cf. Atkinson, Tbe PUfsioiu, glossary, p. 836, col. a; k sens est doooé par

le Glossaire d'O'Clery : airMjre i. sluagh (Retnu Cdli^ue, t. IV, p. 362).

). SedUùr na rann, éd. Wh. Stob«s, v. 3430. Cf. index vtrrborutn.

4. is bec di mor. CS. Fis Ademn^^ is ; Irisclm Texte, I, p. 179, 1. 12.

S- Il est possible que le texte de dos manuscrits ne soit qu'une repro-

duction tronquée de la phtase correspondante de b Vie de saint Brendan et

de la Vision d^Adamnan : eitmtù dira foia dognetis oc erocbiil lathi brâtba,

^oaod ce seraient des brroes de sang, qu'ils it fissent en prenant garde au
jour du jugement. Windisch, Iriuhe Texte, I, p. 195, 1. 5 ; Stokes, Lhmof
saintsfrom ihe Book ef Lismore, I. 3901. Voir ci-dessus, p. 352, I. 29.

as. âssa tôebaib L. as-a-toebaib Lec. as-a-toebhaibh P. asa taebhuibh F.

2). bratha. Intan assiat ind e6in do^iat-sin ba côir dùinni in-arh-doenib

talmannaib cia-no-bemmis ût-a-airichill L. bratha. Intan b siad na heoin

doni-sin ba c6ir duindi in artk doinib talmandaib cia-no-bemis in a erechill

Lec. bratha. Anta» is iat an eoiw dogniat-sin ba côir duin-ne iji-amdaiiMbh

tainumaibh da no bemau in-a-airchill P. intan iarum is iad na bcoi» dotL-

nUtt insin ba coir déi—c ia ar nfhiiiiWi ttlmhimwiih ffnobfmi» ânorcaill F.

24. immorro F.

ay asNgat L. P. MNfid Lec tajiMt P.
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380 G. Dottia.

ciml am-marbtha* 7 am-martra do choniailliud Ûstine ûi

cbooidèd* atrubairt tria gin ifid £itha): quis est hoino qui

uiuit 7 non uidébit mortem .i. Ga ro-biais bethaid na

faîcfe bas 4. Do tha?gat-som iarom^ ar ci«d AncriV/ fri dered

domain conidleisidé claidbebtair^ .i. diabul ir-richt dui«e intî7

Ancnst^ amû/ bid do tabairt cretme9 isi« domo« doth«t'°.

Epscop dognî frià ingin di'ahaine hé. Isstd atberar na drrna Crist

hi talam mirbail na dingne-seo acht mairb do dùscud, acht

chena bid Idn sum 6 etrud 7 o anbirinne. Tri hludna xxx.

ool4eitb daiM a és-somamal ro-bed» Cxia^, Sood a pôlaire

iii a etun '* issé comanha bias Êiîr. Cach .ôen na ) cretfe do
claidbebtair bis-seom >4. Ar issed acben-seom conid hé kin

mac Dé 7 conid tié ro-thirchamsatar âdi*$. G>nid hé*^Michél

dotbét do '7 nemdaib dia fi^rdinge 7 >^ conid hé gebes claidcb

dé '9. Conid at-é iarom^ dâ brôn Aatha nime» tiÉle 7 Énôc
in '*-a-corpaib criad cter aiiiglib nime co tégat ar cind Ancris/.

Finit".

I. fa. marbtha
7J

man^iu L. Lec. P. F.

S. jdo cofnailliud Cîstine in chomdcd) moftqiu L. Lec. P. F.

3. ar atrubairt ïh spi^r/^ n6eb L. adrubairt in sbicatoocb Lec. ttnimin
inspirifl ocm P. asrubairt in spiru/ nœnih F.

4. tellMib na hïisfc bis U. bethaid 7 na faicfe éc L. bcttiiaid M bbisfi

ce. Lec. 7 na faicfe ég P. bethaidh na Uafe btt F.

5. manqiu L, Lec. P. didiu F.

é. irQteaaiakriilWaerqhiiJowaincoBidhlaitri^
7. manque F.

8. Antecrùt hisin F.

9. acittni dothaét L.

10. mai(fttfL.dottaoétisi«domanLec. dotbacth ismd^^
i» heresia F.

11. jeps dogni acsCM MMfM L. Lec. P. F.
12. [sood ... ctun] «mmmF.
13. manque L. Lec. F. F.

14. -seom manqut Lec. P. F.

15. ^0 phrase ar issed ... fidi mfMfiw L. Lec. P. F.
16. hé manque L. Lec. P. F.

17. dona L. donoLee. éom P. do F.

18. dia fordinge 7 manque L. Lec. P.

19. do zncrist; iàâmt L. do aiimocnif finit P. do anjKrist iarunaib Lec
d6 «Dticrisd mMdMi F.
20. esein F.

21. con Lec
aa. tee. awifw U. F.
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Les deux Chagrins du Royaume du CUL 187

leur martyre pour accomplir la prédiction du Seigneur qui a

dit par la bouche du prophète: qui a goûté de la vie et ne verra

pas la mon' ? Us vont ensuite contre l'Antéchrist à la fin du
monde, en sorte que c'est par lui qu'ils seront percés du glaive,

c*est-à-dire le diable sous forme humaine, cet Antéchrist, car

c'est pour amener la foi dans le monde qu*il est venu. C'est

un évoque qui le fit à sa fille un vendredi (?). Voilà qu'il est

raconté que le Christ n'a pas fait un miracle sur terre qu'il ne

fera, sauf ressusciter les morts, mais en fait il sera plein de

convoitise et d'injustice. Son âge sera de trente-trois ans et

demie comme était l'âge du Christ. Une inscription' qui

tourne dans son firont, voili le signe qui sera sur lui. Qui-

conque ne croira pas en lui sera percé du glaive par lui. Car
voilà qu'il a dit qu'il est lui-même fils de Dieu et que c'est

lui qu'ont prédit les prophètes. En sone que c'est Michel qui

est venu des cieux pour l'accabler ' et c'est lui qui le frappera

du glaive 4. En sorte que les deux chagrins du royaume du
ciel sont Elie et Enoch, dans leurs corps d'argile parmi les

anges du ciel jusqu'à ce qu'ils vieoDent contre l'Antéchrist.

G. DOTTIN.

1. Psaume Lxxxviii, verset 49.

2. polaire i. comhardha. Glossaire d'O'Qery (A^mk C(i/if<», t. V, p. )2).

Le sens «tact du mot est tablette : pooihrt tabolts in qinbi» sôibcre solelMt

vuleo païlairt appclatis chez Colgan, ; Stokes, The IripartUi Ufttf PêMA,
p. 6$s, col. 2. Cf. Hjnmt Celtique, t. X, p. 7t, note 3.

t. Cette tradition est conservée dans leraire Oengnso, 29 sept. Cf. Tif
Yeîlcw Book of Lecaii, p. 326 b, I. 15 ; et dans unserraon irlandais sur saint

Michel, Atkinson, Tbe passions and tbe boKÙUes firom Leabbar Breac, 1. 62/4.
Saint Michel est aussi radveisaire de rAnieâirist dans un Mat français

de 133 Li tormiemeni AttUcHt, qidii*ofte d*ailleofS anoui autre détail â
rapprocher de notre texte.

Le meartrîer de TAntechrist (et ce n'est «s randiaiip Michel) lait le

sojet d*Dn cowxit irlandais moderne {AnmitsitBnlÊgaa,X, AV,p. 377. 289).

4. gMail do, presser, frapper.
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WkUtifSloku.

BRUIDEN DA CHOCAE.

(H. }. i8, p. yi9)i.

éo. IMdosout co Bruidin ' conz coscor. Rob uzthad andsîde

for roi Bruidne) ierna ndithugu^. Ro bitha in da On .i. da

mac Duhihatg, {or in ath. IMrubatsat-som nônbor cecha fir

oca n-airiech: is \deiside ata [Âth] na n-Ona allanair^ di Brui-

din. Dorochair Clartha Qaon la Cet mac Magach i Clartha^,

comà uaid ainmnigt/«fr in telach. Docer Bocan la hAiniirgin,

comà, uaidh ainmnighther^ Ard mBocain i Crich Malonn. Do-

cer Len ic Loch Len i mBodamair. Ro bitha dno Crech soin-

dim 7 Cicch doindim ic Aid na Cicch. DifochaiV Ctiabach

Getroeach la DublAoubj tmnà aifc ata Droim Qiabaig. Dicer

En nidc Magach oc Ath Boin la Rachu mac Fir Fcibe. Dicer

Fidach nioc Edin oc Ath Cuile Fedai [leg. Fidaig]. Ro bith

Caindlcch ingen Uarba»setich TiwUhaig, isin Caindlich7. Dîccr

Buidech mgm Forgemen oc CUhmm [Buidige].

6i. Dirala comlond ochtair andsin .i. Cormac Condioinges

ocus Dxxhthach 7 Aimirgin [P. 720] ocus Chacht mac Ilguine

dindara leih. Cet \mmorro ocus Ai//ll Ardagach a brat^iV, 7
Maine mac Ceit 7 Buanann m^c Damain din leth araill. Do-
raeba Buanonn la Dubthach. Dicer Maine la HAimirgin. Do-
rochrator i comtuitim .i. Cacht mac llguini ocus Ai/ill Ard-

s. uiui|{iu n« 5. 10.

j. bruiçne H 18

4. alU imer H. ). 18.

5. clathra H. 5. 18.

6. ainmnigter H. ). i8<

7. caiodlic H. ). 18.
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Da Ckooi's HotUt,

THE HOSTËL OF DA CHOCA

60. They return victoriously to the Hostel. But fcw were

there, after their destruction, on the Hostel green. The two

Ons, that is Dubthach's two sons, were al the ford. Each of

them had slain nine men in the massacre. Hence is « the

Fordof the Ons » east of the Hostel. Clartha Cloen fell by Cet,

son ofMaga, in Gartha— and from him ihat hill is named.
Bocdo feu hf Amargin — and from him Ard mBoccim in

Crich Makmn is named. Len fell m Loch Lein in Bodaroalr.

Moieover Crech Soindim and Crech Doindlm were dain on
« the Height of the Crechs ». Qiabach Cetioeach feU hy
Dubchach— hence is « Cliaboch's Ridge ». Én, son ofMaga*
fell at Én*s Ford by Fiachu, son of Fer Febe. Fidach, son of

Én, fell at the « Ford of Fidach's Rccess ». Caindlech, daugh-

ter of Uarb, Dubthach's wifc, fell at Caindlech. Buidcch,

daughter of Forgemen, fell at « Buidech's Lawn ».

61. Then a combat came to pass, to wit, Cormac Conloing-

es, and Dubthach, and Amargin and Cacht, son of Ilguinc,

on the one side: but Cet and Ailill Ardâgach his brother, and

Maine, son of G:t, and Buanann, son of Damdn, on the othcr

side. Buanann perished by Dubthach. Maine fell by Amaigin.
Together fell (in a duel) Cacht» son ofllgume, and Ailill



190 Whilley Stoket.

aghach. Diriacht Corb G.iillni cucii fon comiond, 7 dWochair
Cormac Conàloin^es Icis 7 la Cet. IS cd atb«> Lebor Dromai
Snechtaico ro dicendaigCorm^wocw co rucc Anlon nvic Doîche
xwaic Magach a ccnd lais co hAth Luain, di n-«brad inso :

O ro mbeotar in da Ôo. isin Bniidin laain cuâio, ri.

62. IS ed atbent aroîle co ro cainntsc Ainiirgin a dicendad

7 co ro caipnestar Cet uad, ocus co 10 gonumir Cet fo xbri ;

acbt cena is é in slicht aile fil isna lebraib.

é|. Marbthair' dono D.i Gxa isin mBruidin. Dicoid im-

morro a banchéile' .i. Luath ^ ingc/i Loma Luind, co Loch

Luatha 4, co raimid cromaidin dia cride ioa diab, owiid uaithi

ainmnigtherî Loch Luntha?.

64. Cid fil ann tra, ni terno dona deich cétaib fancattar Con-
nachta^ acht co\ccr. Ni lernoi dina tri cétaib ro bawr Ulhid

ac\\t /r/ar, Aim/rgin an file 7 Dnhihach ocus Fiachu mac Fir

Feibe. Ro elai Inirind nuic Caihbâ<i in adhaig7 rcime riasin

orcctfin.

Dîfonai Aimirgin leckt MWf dumaî in rig, awid de ata

Quain Dumae forsind inad. Bôi Aimifigin oc neimde moir os

dnd in rig, ccus bôi ag tabairta tesmoltae ar aiid, co nr-epert

:

Mor bron ULnI kr ndith a righnia ind ccomland, etc.

6^. [P. 721] IS dina liaitib^ \mmmo ina Bruidne ro canad

inso:

Ro bith Cornue i mBruidin. is Iliann Fion i fuilib, etc.

67. IMthMfa FergMJse is ed atfiador sund colleic.

I . Marbtaîr H. 5. l9.

3. banceile H. 3. l8*

\. Luat H. 3. 18.

4. Luathu H. X. 18.

5. ainmnigter H. 3. 18.

6. Con2£lrt2 H. 3. 18.

7. aghtfid H. 3. 18.

8. a coatnctioa ctmMnih, pl. dit. àtaUd.
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Da Choca' s Hostel. )9i

Arddgach. Corb Gaillne made towards G)rmac Conloinges

through the combat, and Cormac ftll by him and by Cet.

This is whai the Book of Druim Snechta déclares : that hc

bcheaded Cormac, and that Anlôn, son of Doiche, son of

Maga, took the head to Âthlone ; whereof this was said :

Whcn the two Ôn» were slain in the Hostd by the troop, etc.

62. Others déclare that Amargin forbade the bebcading,

and hunted Cet firom Cormac, and wounded Cet tbrice. How-
ever, it b the other version that is in the books.

63. Tben Dd Choca is killed in the Hostd. But his witc

Luath, daughter of Lumm Lond, went to Luath's I«ough, and

a burst of gore brake from hcr hean in her bieast, so that

from her Loch Luatha is named.

64. Howbeit, then, of îhc ten hundrcd Connaughtmen
that came, iherc escapcd only Hvc. Of the thrce hundrcd Ulaid

there escaped only three — Amargin the Poet, and Diibthach,

and Fiacha, son of Fer Fcbc. Imrind, son of Cathbad, had

fled forward at night beforc the destruction.

65. Amargin made the king*s grave and mound: hencc the

place is called Cluain Duma « the Lawn of the Mound ».

Amaigin was in great tribulation over the king, and was pro-

daiming his qualities, and he said :

Great is the grief of the Ulaid after the destruction of their royal cham-

pion in unfair fight» etc.

66. Of thèse tragical deaths at the Hostel, this was sung:

Gimttc IMS slain in the Ho$td, and lUann the Tût in biood, etc.

67. Touching Fergus, this is here set fonh.



Whitley Stokes.

Dia mboi sidc a Cruacham sund coleic dareisi caicb, dide-

chaid a gilla cuici .i. Ergarb 7 ro innis do teebt dîna Mainib

7 do macaib Magach indiaid ' Cormaic 7 a muintire somh di

gihâil tige forru cipe airm i faifitis. Gapwr a cich 7 indillter a

charp^/ ) do iertain, 7 dotoet ifr a gUnoe i ndiaid in tsluaig di

urrofib/ain Da hoircni.

68. Ni boi ba di sodain dosum deiside, ar ni fuair for a

chinn 4 isin Bruidin * i mbcthaid acbt Aimirgin 7 Duhtbach 7
Fîacha, 7 roptar derga side di fuili^ 7 crechtaîb.

é$. Ro fer FeigMf annside nemele [P. 722] 7 nuallgubai

dermair os dnn a daltaî, eetu ros-esoircc a bosse, acus wpur
dm folai ro saighed. Ko lai luathcbuain ind amiaige^iersin,

7 fuair curpu a muintire 7 a cliarat7 7 a choicele ^ ori/i a dalta

and. Ro bo lor truaighe bith ic a fegad din nemele dignid 6
cech coiainn dieroilc. Ni ro airich immom bas a mac ic fegad

Cornuuc ina cbosair9 cr6, co n-epert :

Fo dinan do mo chcrchru, 7 rl.

70. Tainic Tergus iersin co bàirm 1 mboi Amheiigin acus

Uvhlhacb ocus Fiacha, ar cor d6 cuarta ind drmaige % ocus boi

ic a clatbughi»/ 7 ic a moW, ar ros-gab omun oms eglai

rompu, conid and isbrit inso— 7 ba tuirsioch, truag, neme-

lach ro boi ica n-agallaim ;— 7 ro fregair Ainur^gin dé :

Uch, mo chroide'* il carcair duo,
doroirbe > • do mo tou it ififs, etc.

1. Ftr ^airbh H. 1. 17.

2. hidUig H. 3. 18.

3. carpait H. 5. 18.

4. cînn H. j. 18.

5. bruigin H. }. 18.

6. armaig H. 3. 18.

Ï. carat H. 3. 18.

. coiedcH. V 18.

9. cosair H. }. 18.

10. croidcH. i. 18.

11. .i. roditedH. ). iS.
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Dû Ckoca's HotUL

Whcn he was staying hère in Cniacha behind cveiy one,

his servant, Ergarb, went to bim and told hîm of the march

ofthe Maines and of the sons of Maga after G>rmac and his

people, to capture their house on chem, wherever they

should sieep. By Fergus, then, his horses are caught and his

chariot yoked, and hewent Ibrward foUowingthe host, to

arrest the destruction.

68. Thereof he had no good, for he found ahead of him
nonc nlive in the Hostel save Amargin and Dubthach and
Fiacha ; and they were red with blood and wounds.

69. Then Fergus sorrowed and m.ide a mighty lamentation

abovc his (dead) fostcrling, and beat his palnis logether, and

they were tears of blood that he shed. After that, he made a

swUI dfciiit ofthe hattle-fiehl, and ibund there the bodies ofhis

household and his friends and his comrades and hisfosterhngs.

Twas enough of woe to be looking at him, from the grief he

shewed (in going) from one corpse to another. In gazing at

Cormac in his litter of gore he did not feel the death of his

(own) sons. And he said :

Sad il was to my red blood, de.

70. Thcn Fergus, after making the round of the baitleficld,

came to the place wherein were Amargin and Dubthach and

Fiacha, and he was soothingthemand praising them, for(seeing

them gory and mangled) dread and fear had affected him befiMre

them. Wherefore he said this— andsad, wretched, sorrowful

was he in converse with theni ; and Amargin answered him.

Ftrgus : Ah! my heart is a prison of gore:

my tire and stre^gih have peridicd §m k, etc.
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)94 WkiUey Stoket,

[P. 733] 71. Aimirgin dint:

Meisi occta Cacht co ngnim nglonn

fiersam ' gnim lonn firt cath cruach etc.

72. Comd ni die n-iintechttfi^7 die ngnimaibco n-uici sin»

7 Bruidm da Cocse in scâàn muas.

FINIS.

NOTES

§ I. According to B, ilicre was a fourth competitor for ihe

crown of Ulaid, viz. Fergus mac Leidc, kingofLine.

$ 2. B omits the second and the last geis; but adds tlie

fbllowing three : Geis dédamh co mbennaibh oir roimh na co-

ffaibh. Geis d6 flcchadh Qùana [Ms. cluanna] Finnabhrach

dia tariifi&/ain. Geis do mmigm/ hlv isin [leg. asin] r^Âcedh co
'roile. « A cabii of his was (to have) the stag with antlers ot

gold before the hounds. A tabu of his was CO be overtaken by
the wetting of Cluaiii Finnabrach. A tabu of his was to be

strayiiig from onc province to another »

.

§§ 8, 9, 10. The triple division and the description of

Corni ic's troops nre obviously imitated from the Tain bô
Cunliii^i, LL. 55'— 55'».

§ 12. As to Sccnb and the Fcda of Athlone, sec Cormac's

Glossary, s. v, Scrb, and TIk Aimais of iIk Four Masters, ed.

O'Donovan, A.D. 1536, p. 1435, note 0.

$ 15. The « red woman » was a Badb, as we sèe from

5 17. As to thèse battle-goddessesor battle-fiiries sec Hennessy

,

Rev. Ceh., I, 32, aad Lottneribid. 5 5 . Thetr appearance beto-

kened slaughter in battle, or the death ofa £imous man, Bugge,

TbeHom tf tbe Eddie Pœm, p. 188.

I . fersim H. 3. 18.

3. cruac H. 3. 18.
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Dê ChocâU Homl,

71. Amargtn said :

« I and Cacht with valourous act

wnMight a boU «ked in tbe bk)ody battle », etc.

72. So this, so far, is somewh.it of their goings and their

deeds. And Dâ Choca's Hoslel is this taie above.

$ lé. Qianting spelb, standing on one (bot and with one
cyc shut, is a common incident in Irish magie. So Lngh sings

round the Irish army to ensure their success, Rev. Celt»,

XII, 98. So in the Brudm Dà Derga, LU. 86*52, Cailb chants

hcr baleful prophecy for ôen cbaiss 7 deti làim yom anàil (stand-

ing) « on one foot and (using only) one hand and (breath-

îng only) one breath ». Compare also the Dinnienchas of

Loch da Caech, Rev. Celt., XV, 432, where Cicurs three

hundrcd men come, each using only one foot, one hand and

one eye.

do heaba in ihis paragraph is giossed by \i. itbeh.

§ 17. The apparition of the Badb at the ford rescmbles that

which, according Mac Oaith in his Wars of Turlough, was
seen by De Clare and his troops belbre their destruction: see

Tbe Dublin Vniversity Magasine (or October 1834, p. 463.

$ 19. For Caelbarrcumdacbtafor a cenu, Ogives an elaborate

description of this damsel's hair, lips, teeth, bteasts, flanks,

forearms, thigbs, calves and feet.

It may be presumed that she was Craiphtine*s wife and
Cormac's paramour, though this is not expressiy stated in

eitlier A or B.

§ 22. Here both copies are obviously abridged. The arche*

type doubtless containcd a description of Cormac's vision.

§ 23. As to female warriors (bangaisgedaig
,
banamuis, ban-

fcinnidi) sce Baille of Venlry, pp. 76, 77, and Lismore Lives,

p. 361. In Europe they correspond with the Russian /o/mi/:çi.

As to Germanie Amazons, see Bugge The Home of the Eddie

Poenu, p. 189, citing Golther Der Faikyrienmytbus, pp. 7 S,
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§ 26. For thc first batile of Magh Tuiredh, in which Derg,

son of Dolar, fell, see H. 2. 17, p. 90".

§ 27. Hère B «pands, in the ustial bardic fiuhioo, the de-

scription of the fight.

$ )o. For ûT robo ... aigonUu B bas: uair badar sgithi a

sguir, 7 robdaîr brisdi gaei 7 sgeith acir» 7 fobo deredh don lo

ann, t hxûs d*aidchi « for tbeir teams were weary, and their

spears and shields were shattered, and it was the end of the

day and the beginning of night ».

531. B enumerates the other five hrudtns, viz. Brudcn da

Ger (also called Brudcn mic Cecht dd rcu) in Connaught,

Bruden Brûndaig (leg. Blai Brugad) in Ulaid, Bruden Forgaill

Manach beside Lusk, and in a ninemonic pocm (of which

ihere is a better copy in Harl. 5280, fo. 49''), Brudcn dd

Berga on the Dodder in the cast of Leinstcr, and Bruden Mic

dd thô also in Leinstcr. See Scél mucci Mic dd thé, Jrische

Texte, I, 96.

As the above-mentioned mnemonic poem on the six brud'

ens bas been reduced to gibberish in the Pmudùigs ef tht

Stffyal Iri^ Acaàmft second séries, vol. I, p. 3$3, it seems

désirable to reproduce it hereas it stands in theMS. H. i. 17,

ff. 7% 8*. I have added a tiieral version.

Se Bruidfii Emr* gan <lnl. 10 bacbr a comaiimir.

ni crdais Janiha ditoa. robsad cuibdi coirahfiala.

Brudin Da Berga co mbioîd. a Qrkh Cualann coscortoigh,

A ndroch(airJ Couare caem. la liAingccl n-aninas n-ochad.

BnNfew Mic da tlio, toîim lenn. %us' tjngjdnr (tir &ain)
ro caitlisit muic ïniniale. ocm rugsadair Ailbe.

hi Hth » D.i Coga co du. hi ro g|a]bhadh for Ulitu >

(ba failid) in bruidin bras, gur' ta«th û>rnutc Coinloinges.

Bmden mic Ceeftf da reo n-ard f. ni bai nat(h]air a conihgarg 4.

a CoaiuirAfaîb tiar in tecfh). ni roibhe budh înx einech.

Bruden Blai briugaidh, bladh binn. a mbai bcn Celt(ch)air cuiltind,

a torchair Blad brugaidb de. do lâimlt Celt(ch]air chulbuidhi.

hrudfH Forgaill Mhanach mâir. do thaebh Lusca co lanooîr,

ni bi daine dimdach de. d'at(h)air alainn Bmire.

1 . neirdais H. t. 17, ni «rdada Hari. $380.

2. Ms. m
). Ife. naird

4. Mt. comhgaifg
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In gaeh brmiâi, fibéabes. eoiie aoigoidi am do gres,

co tacfhjrad as [a] biadh côir. do gach duine aciVoir.

Ni bdrbedh in coire c6ir. cidh nier mbith do hhelh 'na oil,

acbt daethan na dairoe de nacho (bidh] ann do bruithe.

Fàrcaicct*nsligh(ed]i)sUii. no Wth gKli bniidlMa blalMan,

cettAri ddrrsi dsti aroach. as a tdgh cach co buidhedk
Fir Er^ftn uili 'masech. p[a] na bidis um ddbeach,

robsad sidhaigh uili [de], dia roistis na se bmiJm,
Bria*a ik HoMcIt witliootddty, «Udi oiMd at the aaait tinie

Thqr icfiiMd aot «chcnwotCQiiipiDica, they wcRlianBonioiis(and) equally

[hospiuble.

The famous Hostci of Di Berga in the triurophant District of Cualu,

wherein deâr Coorire Idl by Aiogoél savage...

The Hostcl of Mac di th6 — strong noise, whither came the men of Brin:

togeiher they consumed the swtne and carricd off (the hound) Ailbc.

The renowned Hostel of Di Choca — it was captured from the Ulaid :

glad was thegreat Hostel until Cormac G>nloinges fcll. [eqaaily fierce.

TheHoMd of Mac Cecht of the t«o Ugh liaads(2) ^theiewaa notnake
in Connaught, wcst was the housc — there was no bctter hospitality.

Blai firugud's Hostel — melodious famé — wfacte dweh Êûrhaired Celt-

[char's wiie,

whcreio fell Blai Bragiidh hf iho hand ofCdlchar ol the ydlow hair.

The Hostd of great Forgall Manach, beside Lusk full justly;

no one was unthankful to him, Emer's handsome father.

In every Hostel— this was ils custom — there was always an irremoveaUe

which used to ddivcr at onee his proper lïMd lo cach penoa. fcaldioo

The jnst caidron used to boil, bow much soever the food in hs fhcefc, -

only eno'jgh for the party of any food that was cooked in it.

On a way of four sound roads every praiseiul Hostel |ised to be:

fiMir doon ont ftom it, whcoee every ooe comct thanMWIy.

Ail Erin's ON» fal tums, thon^ they were vcry quancbooK,
woolfl ail be at peace if they iciched the sis Hoiicls.

The stniement that every Brudén, i. e. each of the six

Brudens above nameil, was an asylutn for the « red hand »

seems to shew that the ancient Irish had institutions resem*

bling the ivikz of the Greeks, the cities of refuge of the

Hebrews. The ascription of the number (six) to the Brudens

miy hm been in imitation of the nnniber of thoseckics (Ke-

desh» Shcchem» Hebion, Ba^, Ramocb-Giloul, and Golan).

PfDbably, as in thoce dties, the homicide was lodged gra-

tuiioiisly.

I. Ma. daimha e *

Aimi CM^, XXI, if
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5 32. In the archétype here, no doubt, cnme tîie pocm in

kcnnings, describing the banquet givcn by Dà Choca, which

was printed by K. Meyer in hïs hibemka Minora, p. 47.

533. The description oftheliu^is thus alliteratively cxpand*

ed in JB: co Êicadcr in maai mbelmoir, mbusm^r', nduibh,

ned[d]gair, ndetai4i*,cuirr»ceiuiinoîr, caelbraigdigh, mbronn-

fnoîr,mbcgtôaaligb' mbeîc«tstiasuig, foirmmigh, uiuch&uiligb»

fiiebaîrlairgnigh ina [n]docum, co dor»5 na bruidhni, 7 si losc,

lethchaech, 7 brat breicbrcidech bruachbrisdi bogsnaithech

'uimpi, 7 si ag snighi 7 ag teibeirsin fola dogres, 7 fa duibhi-

thir< firi dniim ndail gach mball 7 n-ah 7 n-aighi di.

The incident is obviously suggesied by the appearance of

Cailb, in the Brmicn dà Drrga, LU. 86*.

§g 34, 35, 36, 37 are lacking in A. The corrupt words at

the end of § 34, must, Strachan and K. Meyer ihink, mcan

something likc « and they knew not (nifedadair) wbtther sbe

went or whence (can-as) she came ».

J 39. B styles Nés « daughter ofFeradhach Redweapon »,

and in order to cxplain ¥tiga^ consent co pursue his fissterling,

adds chis: Ro dakd cuim tsomesga (or ¥ergus, giir'bo mes-

ga nedorchain é, gur' ho faircha 5 breath gacb hriathar leis.

Naisgû Medb lair^ techt i ndiaidh7 in tsluaigh^ Faemais-

[sjiiim sin, uairni thicthi tair breithir isin aimsir sin.

§ 42. For this paragraph B bas three quatrains, beginning/Va

sluaighsi tfjtid uaib amacb, in which Queen Medb's druid fore-

tells the defeat of her iroops by the Ulaid.

Here in B cornes a paragraph corresponding wiih $ 65.

S 43. InB the spies are named Mod [leg. Mog] Corb and

Corb Gaille. The incident is suggcsted by the Brudm Dà
Derga LU. 87', where the pirate Ingcél goes lo spy on the

palace in which king Gonaire unconsdously awaits his death.

§ 45 . For A mlhim ... oUtHn, B has IS sraithèligi tSochai-

dhe in tech sin. Tathaighe caich inn 7 as» air ni âcomaime

ogboig [leg. 6cbaîd] naid airdmhilid ann.

1 . in bus m6ir B.

2. ndecaidi B.

3. be^ouaigh B.

4. dmblHgtliw B.

Obscure and prolMblyconi^.
6. fairr B
7. andiaigh B
8. ttliugb
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$ 46. Bebre Isbesin etc. B inserts the foUowing description

of Cormac's two oomiadet, lilaiiti Ftnd and Dubtludi Ùnà
Ulad, ofwbom one was oa hb right hand, tbe oïlier 00 his

left : Fer find MmUd fbr a laimh deis : laech dur dabcrakiech

6r alaimh alainnd aimdheis. Abra' dorcba dubsmoaintighech

00 mbeirenn fosgadh dar barr uachtaiV a gniadh gdibrecc sis.

Dair-lec is smuaintiugiu^ fo leith fil aigi sech lufiftl in tighi uili.

J47. fri derach is glossed by .i. fri borcain : cf. co thdirais

i. coro digla, LU. 20*» i (Arch. f. celt. Lexicographie, I, 13).

$ 48. TcUh cein is glossed by coistid : see Arcbiv f. Celt. Lex-

icographie, I, 28.

§ 50. For this paragraph B bas here : Atb^rt Genann :

« Ataiii bar namhaid in har timcili, uair isad lintiur laechair-

mach in hcchrad atait annsûd, uair au stcbt ficbil cit ann, 7 ni

roithfecair > aisdibh acbt mad eôker cioradh 7 llnmaîr atathiâ a

mBruidin; Ni ria air sgur don sgaiimîr dib anfif triur trenlaech

nama. Geîb h^ainn a ardrigh ! » bar Genann, «

h'aignedh 7 cuimnigh dodtescaîrdtb anecraidbe don ulad-sai ».

Tlie paragraph corresponding witb % 50 occurs in B towafds

the end.

$ 5 1. B adds ten quatrains by Genann bcginning chus :

MahgdobiM'nacblifriMdiae. dm UNiife(i)ch mie Uindidyie,
isé Loiofiach, Kih gm acl(, lolae a oaindl fer GonMr.

§ 53, 1. 6. For ro secbct Strachan would read ro thocber « so

that he fell ».

§ 55. After this B bas the foliowing paragraph describingthe

seven fires kindled in the Bruden :

Adnaigsit na sloigh amuigh ianin mbt troiniteinnti néni
isin mBruidhin .i. teine idfV puà da don» dl, ooiD[b]a soilbi-

thir4 grian duin ceitemain ' ag dig^ tar comar thuigabab ana

1 . MS. seems Tibra

2, leg roichfetar?

) . « on this occasion a ; cf. do iUsedhmar io cath don ubdh sin, AcaOêm
na Senàrach, Book of Lismore, 164* a, aad sec K. M^tr, Ctw/i

'ahrfiww I»

irisb Lexicograpby, p. 40 noCC.

4. soillsigt/r B.

S* cdicim Àia. B.
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nogal moradhbhal a mhaidin ciuîu comhtèoluis an tromthorc

tenâ/ taithnemhach teinntighi aimcht don rigbruidin fa na sa:ht

primdoirsibh adiu 7 anall ; go nach roibhi aird na fan no fot-

hoirbi fona crichaibh uili nir'bo coimreill comtk>]fii do chach.

§ 56. For the first sentence of this paragraph B bas :

Âtrachtatair \J\atd iairsin, 7 ro sinsit a lama desa da loirg-

feairstaibh catha 7 da sciathaibh scelbolgacha 7 da doidmibh

cniaidgéra 7 da trealmaib iig 7 irgoUi airchena.

$ 57. For this briefparagraph Bhas a long, alliterative des-

cripdoD of the Bght, winding up with the fotlowiogsiinile:

Indar lat h daiige dosméra darach dlaithi 'arna diansgûW a

minc&rann, 7 a railge romora ina sesamh feib ro hadar na cur-

aidh 7 na cathmtlîrfib 7 na diathbenwi^ech ar marboi a n-ôg

7 a tHUiaMOD pcg. anfann] ecarra diUinibh. A like simile,

the stuidy warriors being compared to unfelled oaks, the

young and feeble to severed saplingi and bnishwood, is in

Cath Ruis m Rlg, ed. Hogan, p. 42.

S 59. Henceforward B difters widely firom A. Aftcr men-

tioning the places in which En, Fidach, Caindlcch, and ihe iwo

ôns were slain, it describes a duel between Cacht and Oilill

Ardigach. At daydawn Fergus cornes tothe Bruden, and Cacht

wounds him with a stone. Fergus kilk Gicht, and Cormac la-

nents htm in a by beginning Gidedh teno^u on dekUd. Then
Dubchach kilb Bnanann and Amaigin kilk Maine. A tierce

duel ensues between Gonnac and Cet mac Magach; but Gorb
Gaile cornes up, and he and Cet overoome Cormac. « The
Book of Druim Snechta says that Cormac was beheaded» and

that Anluain mac Magach took his head to Athlone ».

Then Dâ Choca b sbin» and his wiie*s hcan is broken at

Loch Luatha.

Only four Ulaid and six Connaughtmen escaped with life.

Suamach's death from grief is then told as in § 50.

Fergus, after searching for his fosterling, cornes to Cachi's

body, and bewails him in a poem beginning Tuirsech lium

Cacbt fo sgailgeirg, He then lighcs on the corpses of his owd
sons and oomiades, andnwcts Dabthach, Amargin and Fiacha

at Cormac's body. He beats his palms together» « and men
say that it was tears of blood that hb eyes were dropping ».
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He asks Amargin how G)rmaG had fought, and the story ends

with an imperfea copy ot Fei]gus* lament beginning Ucban,

The version in H. 3. 18, ends with a nocke (ohvionsly

iaken from some other talc) of the slaying of Dubchach
Fedlimid with the ùmous spear called Uiin Celtcbairt as to

whicb see LU. 95s LL. (yCuny, Manners^ etc., II,

124, and Hennessy, Mesca Uîad, pp. xiv, xv, 37, 39.

61. As to the Book of Druim Snechta, sce 0*Curry, Lec"

iures 13. It is cited in Lebor na hUidre, 99% 128% aod in the

Book of Leinster, i^oF 19. It b siid lo have beôi compiled

in the fifth century. Craiat Judcuus.

§ 65. The following glosses occur on Amargin's poem:
conderaig .i. ro oirc(cf. co ndérais À. coro digla, LU. 2o''3)

digairsi .i. troca

conrotacht .i. rancus

utraig .i. ro forbair

fima mrdMÊê .i. sdecha hiîsti (« sfaanend shidds •)

S 69. As to tears of blood, seé CêARm na rig, ed. Hogan,

p. 3, and Bugge, Tbe HmeoftbeEddk P«m, pp. 123, 223.

The following glosses oocur in Feigus* lament:

ftrpu [Icg.ferbba] .i. bo « cows «

foUariad .i. bas « death ». See Besa. Beitr.» XIX, 78
éUmrai .i. domÊiinic « came to me »

trt À. bas « death », See hirt, Lecan Glossary 61.

§70. The corresponding paragraph in H. i. 17, fo. i6*, is

as foilows : ISannsin dam; imacomrainic dosom fri Dubthach

7 fri hAimirgin 7 fri Fiacha tnac Fir abha, 7 siat os cind Cor-

mak. IS annsin ro esairg Ferguj a basa diairoile, 7 ad^aid

comaà d<;>a fola no snigdiss a iuilci. Fa lor do t/rruaighi bheith

aga feghadh ^rsan comhairt a roibhi. IS edh admd airotle gur'

gabh omhan 7 imegla mhôr Fergitf annsin ris[na] ctiradhaihh '

croledairtha, 7 ro gabh 6ra moladh* co iDor, 7 to fiarfin^^

d'Aifflirgin cinnatr ro Car Cotmac in cath, 7 dubhairt an ÛU
ann : Uchan mo cAraidi is cosair oo, 71!.

I. MS. CMradhaidliWi

3. MS.ailMlidh
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The following glosses OQ Fcfgus' poem are fiound in H.
3. 18. doroibe .i. rodibad.

dia ruidbed .i. diar' tescad.

S 71. The following glosses are on Amaigin*s rcply :

f n-iethaib Lo lardai .i. bruidin.

blai À, faitcbi,

emhm A. pdbm (1^. bitba).

72. The oolmhoQ in H. i. 7 b as foUows: CMndhi Bniidin

da Gpg[a] 7 Cach Muigfai Deifg 7 O^gedh Connue Gmkmigjf
WÊàc GMc[o]biMr «micd sio. HNIT amen, ^ha 6 DalnJ^.

CORRECTIONS

P. 1* I }, /or^ to tempt reo^ présent

I. ao, /êr Omum- twil Goochobtr.

1. 21, i*U choba

1. 33, r^aiwillneverpIunderusifU(tlKkiqgship)bewithConDac

IS3> 1* beyond rtad along

1. II, ftt Tbou wast tiatedhosiritably nulYoung (jic) were thy

private parts (juUadms m schan^egend » a derivatîve of

fiaî). Cf. ni ro isatar a renga radûim, LU. I2i^}a, wbcrc
the (acsiraile has, wrongiy, duUbttr.

1. i),/ar wOl be r«Ml woe
ISS' pcnult. liM,/or is put undcr nad was fitted to

IJ7, I. 19, /or was lifted reoti she liftcd it

1. 29, /or thy coming read that, ami after evil insert to conne

161, 1. 8, for to'be taken imo md to take their (ir-rigii for ar-rigbe,

i. e. an-r^f. So il-kthU $ $9, for tl'hcblâe)

316, 1. 21, /or Mede râid Medb

}>7f 321, 323, 32s, /or Amirgin r«ui Amaigia

1. Si >11 *^ ^ wlwle M die

}I9^ L 18, ^ter javelins instrt and beavy... swords.

I. 34, rfod And hardily will wbat bin that boiUC bc ddcndcd

321, 1. 17, afUr night, inuer/ to

322, 1. 2, /or Conbcb fÊÊd Loniadi

}as, 1. 9. rmd theo the one hoct anached tbe oiber ooiside

1. lit for Word reod words

}27, 1. I, raoii So dut their graves are still on the hill

Fbr most of diese eonecdoos I an iodcbied to Piofesson HcndMy
and Stndian.

Whitlcy Sioics.
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SUR LA VERSIFICATION DU BRETON MOYEN

I. L'intéressant anide de M. Loch sur ce sujet. Revue Cel-

tique, XXI, 203-235, commence par cette énumcraiion biblio-

graphique: Grammatica Celtica, 2* éd., p. 962 et siiiv. ; D/V-

lionnaire étymologique du moyen-breton (Introduction); Rev.

Ci'lt., 1892, p. 228 et suiv.

Le premier texte cité ne parle du breton moyen qu'aux

pages 975-977. Voici les vers dont l'explication métrique à cet

endroit nie parait susceptible d'amélioration :

P. 975. m brcîg oar be diouc

lises: iu bnof oar hc cloue (cf. Jbv. Cdt., XI, ji6) ;

ez rahen requ<r/ crcd^/ glan

lis. : ez rahen requW cred-<t glan.

P. 976. Cleo Patriciuj diuset

lis. : Qoo Patrid-i» diiuet

m gn da dm ncp uraim drouc m bel

lis. : na gra da dM, etc.

Euzcn Roperi credct quer^ a k.icrdu

lis. : Euzcn Roper^cred-et qiur^a Kurda (prononce Kaeriu ; voir

[Jtsv. Ce//., VI. 396).

P. 977. Ny a crethe parfit deccdef ctedy

Ib. : Ny t aàht yvAd àccti-et ttêiy

On pourrait signaler d'autres rimes intérieures, mais moins
probablement recherchées ou accueillies avec conscience, i

C.1USC de leur place, ou de leurs consonances imparfiiices.



404 £. Ernault.

2, On peut ajouter ces quelques indicatioiis complémen-
taires sur la bibliographie du sujet :

V" H. de La Villemarqué, Le Grand Mystère de Jâus, 2' éd.,

1866, Introduction, p. c-civ, ex cxii (rédition précédente,

datée de 1865, doit être peu différente).

Id., Poèmes bretons du moyen âge, 1879, p. 162-1^4.

Rev. Celt., IX, 380, 381; XI, loi
;
(XIII, 228-247); XVI,

168-182, 196; XX, 56-58, 72; 214, 217, 218; 393-399-

Glossaire moyen-breton, 2' éd., VII, VIII (cf. Rev, Celt.,

XVni, iio), 390, 522, 523, etc.

Mémmm de la SinêU de lùigMisÈique de Fans, XI, 93

.

3. Parmi les vers où M. Loth a relevé des rimes inièrieiires,

voici ceux où j*en compterais davantage.

P. ao4. Pan oa dacioidMt

Ha glorifTiVt

Roen bet da qumtaf

P. J05. Tiicaai, na débat quct

Da(m] mam clouor Mtfry

Goaàt pep vilmy

Convoiiiici in* WNi
£ff mil leven-ii en gag^ man (id,, p. aa6)

Dirac an dut ha he penecnlaS

He Doe n<v«^ hac ao tr^ ztu^tS

EfpTtf pfMHMf ha heiMramÎMiliir

An poàa qumt-af, m'e groay dmuffdt^m
Goal huaoif gaal Doue'a tai ddbâttt

p. ao6. aocoom o/tiM (proo. tigd, cf. Clou., XIX) Mouil dan
[bugtK/ frez(ii*,p* ttfy

PiTÙt cred-ft \\el, hon gray Roue'n a^/ez (u/., p. ai6).

Marjr en dougos d(n<iai m àe&iMt bUtm en bet

Et guM» Rmic*n omt joa en douar pfepartt

NouW, Nouci, NoiwI queoociip hcf da fow'n arfv

Ha hep god/» d'e ïoap quer hon salvir cttrnd

So deu// ra/re'n bnrf-tf e bnguu a iVcl

Gant un iaiff> icly to pfMir»if a pep pcchd, b<«> tar(wh ritac

(de avec v, voir Gtei., }7S).

P. 207. Linr, dcn Uis, ac evaZs-< respoat*^ u dan prdlat?

Racte pmtf, dre da responl mT, et veiadandraf un dMM
Brenian ei eo a» ma f<p«r am cm pell amscr prad«vl

Matta<|/ OM opini-ou voa e religi-an maaei
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Da seruichaf Dwguir rom be/ etof cm UitfiiH apmf mat
Lesel an htt me a ^red-tr (n)em deur nep ams^r he merzx

Goude OM poon ïum àoam han \\\ian-at a prépara/ don ladwa
Dic*n ivd f^, alUf, a étihtas tam Eva hac Aàam a tawinaou

Net Nid4« goude*D ttgtet mu oa bef reiudel an bnfis

Hac ainr<4f an proAnf^ ban patriaicfad ho cowfb

P. aoS. Goode pep anqu«fi, estmr¥s(inieta que <Mm, cf. Ghss., 5 29) syouaz«

[hoo boa ha pcun cakt

Allas, dre fei pcch^/ Eva bon num quent/r^ er camp clofet

En kaer a Bezlem ez deuz deomp rem-^i pan voue gjM-€t, na laqur/ sy

Jesu roue'n douar gant Miiry [diougowct

Contant of mf bepnt da compfftf poaii, \ou «meus gkM pa boa eux

Me be dougo un dro hac em prof// an guir zmit hoz eux dif recjVtt

Pan voa gan-e/ roue an txr/, guelh^/ tra, ez dileturo/ gon/ un std^ cbo/us

Roue an princ//, deur/ en bel quen^/us

P. 209. ... plcsant sant-tl pa be gurias (id., p. 219)

Ne fiULu pa« dan cas «utut... {id., p. 319)
!load fMCiMWj^, )oaeiii0m/>glân gant diboait breuMii, poU an bct(iJ.,

Gi«omp OMalwdjr dan map Whan... (tf., p. aao) (p. aao)

P. 214. Lest hos aaflbr ha darboret

Ne ret M ccrtM tra bet

P. 31 5. Pe gouneaet huy ouz cnal

Nac ober touruMM/ na scoadal

Pan diehech farczol cvoThen

Cza / travelle/, labour^/ tcn

Mot da moues dan marchât

Ha oifloui compagnon mat
Hac ( reo da «vaff

Joaiusaman/ dre carart/ex

Ha dan mMSMes, gucrc)v{, Ruuaiv^ chuec

Bras co he gkar « m-em-car pep ckvircc

P. 316. Dre pen bon ta/ Ad-am cz viorop condaMnct

Da IxHit en Uero en anqur» ha pnvet

DcaygantGabr/el
Ez voue rm/ct

Ez vyse moi ha d-in quifiN an Drtndct

P. 217. Dre vuhdul a gaoodcf hcfus

E languiV a iVel

Tudaou, quebezloou mat
Dcompnj^ profîcltt

Qpenomp cuf (bac) vaM...
Ha dinmi d'e moai chnec...
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P. 21 8. Hon quenuff \at Adtm
Hac «at da Imoet
An map man a gaïua

E qucnu/ gu//uomp

Rouacui an tetu-or, cosquor enoromp
Don guir «ivooite

Hon ma«tr« nwaf
Ny A dk tevtrant en em presM/aff

Tnw^oua hoa b^aff

En defioM row'n ^en
Pan co cren disqueMMCt

BremaM da vout ganet

Gant un imrxft he guercbdet

Ptrùùt a coudel net

Gncuis drcyst majur

Hegara/ dreyst no/ur

Merch illar lo fiirmet

P.3J0. En un merch guerch es ma«ir<l net

Ez voiw conuvW conip^/ant

Salver an ImT lulha Idlin

Don ober g\an hac avtfnant

Evel an xlerder dre'n gu/^rcn

Hep bixcoo^ courrompaff goa^cn

Ex ganat Dmw, gutr mu an gicn

En craon im asm voar foum pur

Nouel quenorn^, na (dlomp quct,

Pan eo daut Doue, roiu'a proff|o]Aict

Voar Ml bat ttMM da bout g<i»ct,

iMbt omp sal^, hnut a poan

.

Ganet eo Doue, guir roiWn ploiieaoUi

Gant rouans an guerch^aou,

Evit lanwi hon pedwdaou,

Rciffdeomp gonltfM ha dhawnan.

P. 224. ... gant nep sceurt den nen sout/»at

P. 235. Me guel un merch hervez he dercbgaerdks

Oa he stud^ dont don t y alies

Me a ia partout da gouzoul diouly

Peiw « mat « gnien Aaty
Ha he sonrci lu he ompinibn (id., p. 127)
Dévotion hf d^'eux da donet

Lnwret ip<:s ac ef so hoi «per

Ret vcso in» ober alMMKNi

Dirac roen txm ober oresoMou



Sur lû Versification du Breton moyen, 407

Dre'n vertuzio/< devotioDou bras

Qfientafi, hep gou, eom tûÊBÊAm lan

Oax an re voûm mà-H gin pep RNnyer
D^gnoHif, outngfttf a noer

P. 3^. CugiMf a prenien

Hac ho qu<?l^n«as

Neus« tut ty

JE» WÊaadu

P. 337. Da gouzoot tckr a hnyw ^UMBirct

Rouanez try dibux OrÂmt
Hen saludoj pan lavaro; ave

Joa pkn efïaoti, quehezloou loo/ien (u/., p. 232)

P. 3)3. Dre hon ta/ Ad-am \(am oamp blamet

Breman ourop prauf nen etn do\ut-tt den

4. Les deux exemples donnés, p. 227 (cf. 225), pour mon-
trer que le vers de 10 syllabes (4 -f 6) n*a besoin que de

deux syllabes rimant intérieuiement, sont donc très peu con-

cluants; il y a, d'ailleurs, contradiction avec la p. 231. On
peut voir sur cette question l'Introduction au Mystère de sainU

Barbe, p. viii; Rtv. Celt., XIII, 238.

La rime intérieure ne force pas à couper les syllabes de

façon uniforme: unan peut rimer en un ou en «, tennen en

erm ou en etc. Si un vers régulier comme

Obcr alu-SM-nou

s*ajoute à un autre élément initial, celui-ci doit, en principe,

être terminé par.la mène voyelle, et c*est ce qui arrive le plus

souvent. Mais on trouve aussi la rime plus riche, avec con-

sonne d'appui ;

Ret vezo \un, ober alnsî/nou,

Dirac roen tro/i ober oresoiiou (p. 225)

comme s'il éuit possible de prononcer à la fois alusunnm et

altatê-na», mson-ou et wettMim, La rime intermédiaire est,

en ce cas, remplacée par une simple assonance ; ce qui peut

arriver pour d'autres sortes de rimes, comme dans le vers du

Grand Mystère de Jésus ;

Pecr, diideto: ncgouiol quct;

voir y Credo du xv« stède, etc.

27'
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Le rapport parait renversé dans

Allas, dreièk pediet Ew hoo numi ^anUâf et Mmp cbvct (p. 3o8),

ce qui serait assez conforme au 7* vers de la même page, qui

rime eh Hi, — at, ant, at, at- ; mais, outre qu'on peut lire

quenta, cl^vet, une prononciation ^Evtf n'a rien d'impro-

bable» cf. Gkss, V. assamblaf, finessaf, gorgif, par2,raei tré-

corois Fantanellan, La Footenelle, Anmin, Anne» ria^^nA, ro-

saire, etc. Un échange oontraiie» entre -1/ et -f» explique

rhémistiche

... an gnir amil hoi eux ncftet (p. 208).

Une autre circonstance, dont M. Loili n'a point parlé, peut

dispenser d'un second écho à Tavant-dernière syllabe: c'est la

présence d'une rime intérieure différente :

Dre'n vertusÎM dcvo-tio-non bra» (p. 225).

5. Je ne crois pas que les rimes intérieures puissent se -

croiser de la façon admise p. 2oé, pour deux vers de la

strophe 5 de sainte Nonne (partie moins bien conservée que
le reste du Mystère). Le texte était peut-^tre quelque diose

comme

Gant roeo «tw anur^ài Ci vOi pndestuMt

Pqp tn gict gant hcma», qiient nus crmiatm bet

é. La distinction signalée, p. 220, entre les deux parties

du distique 20 des Nimkm n'est pas exacte : le second vers

Salner tn b«r Iwl ha Doo obcr glaii Imc «MnHK

est aussi régulier que l'autre.

7. La correction de anr^e en a nei'r^ dans Un gii^ ane^e,

NI 411, p. 206 et 216, est impossible, les 5 autres strophes

de la pièce reproduisant exactement le même rythme : Salue/

an hed'ïiy Ganr/ pan a/oa, etc. Il en résulte que le moy. bret.

se passait quelquefois de rime finale; ce que M. Loch admet,

d'ailleurs, p. 220, pour NI 356.

8. Le vers de 7 syllabes est inconnu en moyen-bret.

d'après les p. 212, 214; cependant un exemple en est cité»

p. 215; cf. Rfff, OlL, XVI, 173-176.
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9. Le vers de 17 syllabes est indiqué, p. 214, comme ne

se trouvant plus dans les chants populaires bretons. Il existe»

du moins, dans les œuvrçs du chanteur populaire Yann ar Mi-

nons, cf. Rev. CéU,, m, 49$ ; void, par exemple, la dernière

strophe de son Hiskar veriM ... ar ^hmU bras Mac'Mabtm :

A piou bennac a dezir devet piou ei co ar c^ompoiiteur

Dm ar ganaoueo a meus caned, «fitaaocfh, amm, ma bmideur.

Me a responto buan dean ez eo hanvet lann Ar Minous.

Aon bano-ae n'en gav inscrivet dcja eo lies a barous.

La même signature poétique se Ht dans un rythme voisin, ii

la fin de la chanson Ar memoar borrupl ha spourmtus ... am
trâUmr laeb Ba^aim:

A friou beoag a dcarclêvct,

Piou eV«o ar c'hompontear,

Deus ar recit-man a meus canet,

Diranx'h aman, ma brcudeur,

Mm a Ksponio buan deaOy

Véi ma rafen da bep unan,

Hen deus ann heur hiric da vean,

Haovet dre-oll ar Minous, Yaun.

Cette dernière mesure, qui ne diflère de l'autre que par la

rime, est bien de nature populaire, comme le constate M. Loth,

p. 214.

10. « La coupe ... des vers de 10 syllabes, ne partage pas le

vers en hémistiches de 5 » (p. 208). G;pendant M. Loth

cite, p. 232, des vers de cette sorte coupés au milieu, en disant

qu'il n'en a trouvé d'exemple que dans les Anciens Noéls. Il y
en n une autre source importante, c'est la comédie des Amou-
relies du vieillard; cf. Mém. Soc. Ung., XI, 93; Gloss.,

390, etc. ; malheureusement on n'en a plus que quelques pas-

sages conservés par des citations de D. Le Pelletier. Le ins.

Roussel en parle aussi, mais son auteur ne poiatt la connaître

que par ks extraits qui ont trouvé place dans le Dictionnaire

de Le Pelletier.

11. « Aucun des chants prétendus anciens du iXsr^s^Bnrf^

ne peut remonter aux anciens bardes, sans parler des druides:

dans aucun, on ne trouve trace de la métrique en vigueur jus*

qu'au xvti*siècle » (p. 235, cf. 262). Ceci ne permettrait d'ac-
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corder h aucune chanson bretonne cpnnue plus de denx siècles

et demi d*existence : les Gweri^iou et lesSomouBrdi-fyl ne sont

guc're plus riches que le Bar^ai-Breii en rimes intérieures.

Mais en appliquant le même critérium à d'autres vers dont

ranciennetè est paléographiquement établie, on arriverait à

des athétèses excessives. Si, par exemple, les textes des Middle^

Breton Hmars étaient restés populaires, on pourrait leur £iire

très souvent le même reproche. On ne doit pas, d'ailleurs,

refuser à la transmission orale la faculté de renouveler et de

restaurer continuellement la forme des vieilles choses qu'elle

adopte ; c'est ce qui arrive môme pour les documents écrits.

Le Mystère de saint Guénolé, tel que l'a publié Luzel, a assez

peu de traces de la versification ancienne, pour que son édi-

teur ne les ait point aperçues ; cela n'empôche pas qu'il dérive

d*un texte composé d'après le système classique qui prévalait

en moyen-breton (cf. BtP* Celi., XX, 229, etc.). Il peut en

être de même pour plus d'un chant encore exisunt, parmi

ceux du Bar^ Bm^ et des Gu/in^,
Cette absence de rimes intérieures dans le Ban^a:^ Brei:^ peut

s'ajouter aux raisons qu'a fait valoir M. d'Arbois de Jubain-

ville, Rev. Celt., XXI, 260-366 contre l'opinion de Luzel, qui

attribuait à H. de La Villemarqué la composition de plusieurs

chants de son recueil. Car — si Ton excepte Le Gonidec, qui

a traduit le Mystère de Sainte-Nonne, mais n'a jamais sacrifié

aux Muses d'Arvor — H. de La Villemarqué était, de tous

les Bretons nommés dans l'instructive étude de M. d'Arbois

de Jubainville, le seul qui eût des notions précises sur la ver-

sification du breton moyen, et qui, par conséquent, aurait été

tenté de s'en servir pour colorer des pastiches de poésie an-

cienne.

12. Au lieu de fîmes internes, c'est rallitéiation que l'édi-

teur du Bar:ia:;^ a cru trouver dans plusieurs pièces tenues par

lui pour les plus antiques (éd. de 1867', p. lxiii, lxiv, 24,

34, 4», 51, 55); tandis que M. Loth (p* 25l> 234) regarde

ce procédé comme étranger k la poésie armoricaine. Si son

I. Outie les âmt tirages signalés Riv, CtU,, XXI, a6o, il en a psni mi
aiMit, «cit l'époque de la mort de rautcor.
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1

emploi systématique était réel daub le Bar::^a^ Brei:(, il faudrait

donc Tattribuer à une imitation savante du gallois. Mais dans

ces chansons bretonnes Tallitération est, la plupart du temps,

douteuse, et en tout cas fort intermittente; on sait que cela

peut arriver dans beaucoup d'autres laiigues; cf. V. Hugo,
Les CUHmenls:

La Marseillaise ai/ée et vo/ant dans tes bilks.

Les bomba, ks otas, ies tainfours, les cymWes,
Et ton liie, 6 Kfetcr!

« Le vin des Gaulois », où elle se montre le plus clairement

— ce qui peut tenir à la nature du sujet — ne justifie pas en-

core la remarque qui suit : « La pièce entière est régulièrement

allitérée» comme les chants des bardes primitif ». On pourrait

rappliquer, avec autant de vraisemblance, k la chanson des

maçons dans le Mystère de sainte Barbe, petit texte qui a

quelques chances d'être le plus ancien spécimen conservé de

la poésie populaire en Btetigati

Svelhen eu ^ounit ^loat bac «batafi

fvclhenm gtmok /loit;

Mar dâ moues dzn marchât,

Ha caffout «ompagnun mat,

Hac « reo dâ mff
fvdheii <u foonit float hac «iMtaff.

E. EftNAULT.
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INFIXED d IN CONDITIONAL SENTENCES

IN OLD IRISH

Atfention lus been repeatedly called to an infixed d in

conditional sentences in Old Irish, cf. Sommer, Cek. Zeitschr.»

I, 218 sq., Petlersen» KZ, XXXV» 408, Thurneysen, Idg.

Ans. IX. 191. Its grammatical fiinction, however, has noc

yet bcen defined. The following is an attempt to fix the usage.

Unfortunately the material is in some waysnot very abundant.

I havc tried to supplément what is found in the Old Irish

Glosses by a scarch in other old texts. But in thèse I havc

found very few instances; the reason is that in thcm this

type of conditional sentence is very rare. Howcver, though

some of the détails are uncertain, the gênerai principle is clear

cnough. I will first give the material, and then ofler some
remarks upon it.

SIUFLE VBIBS

PMnt indkitive.

fremat licet, nA femet, .i. àâmd bmilma^tdar. Ml. 121* 15.

licec ... indnatur, g. danud ebanar. Ml. 135*6.

mreiasimmUd (subjuncrive) brùubar penm, ni fris arifbt fri

simi persim, aet is fri sloadgmm persim principaliter uridii,

€emd slmndi ptrsin conaequenier, « fer though a verb express

pcrson, it was net invented for diat, to express person ; but it

was invented principaliter to express action of person, though

it does (as a matter of Êia) express perM» eomequatler ».



infxed d in Conditional SeatenciS.

sed hoc interest inter praq)osidooes et coniunctiones, .i.

atiûd cbosmailigeter hi cumscugud aiccend, « tbough tbey are

alike in the motion of accents ». Sg. 2 il*» 2.

cenod labralar intsailm desium, ni labrathar salm dia chomair-

hiurt biulh amal nodlabralhar in salmsa, a though the psalms

speak of Him, no psalm speaks of His life, as this psalm

does ». Psalt. Hib. 370.

Cf. also: quanquam .i. cinud. Sg. 17*3.

mamidUMm hmliu, inplete, « ifye faave ait thèse things,

impute. Wb. aj'il.

si auiem aliquid nocuit dbi, ant débet» g. manud dkgar ni

do, « if there is any daim upon him ». Wb. 32* iS.

si ... finit, g. manud cbum, Sg. 197* 12.

manod tkbuûd àtsdn, « tf ye have charitjr »• Fti. Oeng.»

Ep. 388.

daibluchethar int intliucbt cenid lui in mdur tabatrt ind anmae
iriuin frisanainm n-adiacht, « the sensé demands, though the

mètre does not allow of, the putting of a substantive with the

adjcctive ». Ml. 30' 10.

robiat ar chuit folid^ cenid rubat * ar chuit suin, « they may
bc as to subsunce, tbough they cannot be as to sound ». Sg.

138-7.

manid chrelid essHrge crist et mortuorum nibnMbJea for n-ires

in cbmtb sln et nfkawAfri har pectbu, « if ye are not believers

in the lesurreccion of Christ and the dead» in that wise your

Êiith .wiU not sanctify you» and it séparâtes you not from your

sins ». Wb. if 19. For the indicative cf. 15^219 and (ma)nid

cbntim (a tss)krgê 13* 10.

ipsi uos probate, ... nisi forte repfobri estis, .i. (Ut manid

cbomalnid arropridcbad dAib, v unless ye are iiilfiUing what bas

been preached unto you ».*Wb. 18'' 7.

If ihere is an infixed pronoun, then d is not inserted, ma-

nubbaitsimse Wb. 8* i , cenuslabratar 1 2* 28, manumgaibi 3 2' 1 6.

In.Wb. 12^ 10 Stokesaod Zimmer expand sulbi- into sulbi-

I. a. Thnnwrwn KZ. XXXVH, 66 iq. In LU. 56» 30 dor^enmaù lUh
eiplaineJ by rofeljaimmais a denom, « we should be able to do it », which

i» mteresting as shcwing how the force ofiv>wasfett hère by aolrUhiiuo.



'4t4 StrûchM,

rigim, but wc should read thc subjunctive cia sulbirigcr, which

suits the Latin contcxt bctter.

An infixation oîd is also rcgular in the impersonal fil'.

cenûd fil chotarsnataith etarru, « though there is contrahety

between them ». Sg. 29** 17.

£inodfil posit Greala Jo, « though it has a Greek positive ».

Sg. i92''5.

eenod fil a n^enhn, « though thcre is defect of them ». Sg.

193*7.

cgmid fil gnhn 7 chésad ht suidiu, « though thcre is action

and passion thcrein ». Sg. 209** 29.

manud fel in spirut nâib itidinmsa, « if tlie Holy Spirit is in

me ». Wb. I iM

.

viaiiuJ fil etir a foraithmei Icu, « if theie is memory of them

at ail aniong thcni ». Ml. icj*" 12.

cinid fil chairi linn, « though there is no fault with us ».

Ml. 30* 2.

ccnidfil comparit masc- 1 fenii- leiss, « though it has no mas-

culine or féminine comparative ». Sg. 46M5.
With infixcd pronoun we find manudiih/fil, « if yc arc »,

Wb. 19^20, cininfil, « though wc aa* liot », Wb. 16^9.

Impcrfect indicative.

ciiiiiiid (uU'tirlni^lis [s]i>in danisd, Ihi niaditc doib, «< though thcy

uNcd to oppose me, it was vain for them ». Ml. 19^*5.

Prcterite tadicative.

ciarud chttalatar ilbclrc et cenusJahratar, «« though thcy have

heard many longues, and though they speak them ». Wb.
12-* 28.

mud Mf ludas œea ilnnimu»! $m et crarurf balar ludei

4** 13, « though ludas and tlie Jews were giving HIm over ».

Wb. 4*ij.

cmid bôitolmH iniki, c though theie was flesh about him ».

Wb.2é«25.
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$

ciarod batar tirbilhi aili fornn, « though iherc have bcen

otlicr troubles upon us ». Wb. 14*^ 15.

ciarud mrechhii^estar s(\in\ briathra, « though hc has varicd

words ». Ml. 123'' 13.

ciarud bôi aururas form, « though there was na^tc un me ».

Ml. 2-3.

ciarui bâ i tMmniudj « though 1 have been in trouUe ».

Ml. 44^ 19.

mariid haitsius nacb imùU, « if I have bapdzcd any other ».

Wb. 8-3.

mantd prtdchisem, « if wehave prcached ». Wb. io''9.

marud scarsid fri lola, « if ye have parted wich desires ».

Wb. 27*30.

iiKirud cknscset a m-muintir, « if ihey have corrected their

liouschoM ». Wb. 28' 7.

cenid frtarsa a n-dliged n-isin, « though I know not that

principle ». Ml. 55"* 21.

Witli infixed pronoun maru-s-bôi ' di humaldôit, « if shc has

had thc humiliiy », Wb. 28'' 29. In the 2 pl. we find cernbaid*

fo plhccad, « though ye haxv been undcr sin », Wb. 19.

Past so^uoctfve.

ft'i ihl ijhiiilti Iri baithis, nlla cumacc doclmngmm, « though it

siiould li.uc kcn purilicd through baptism, it has no power

tbr wcli-doin^ ». Wb. 4*6,

COMPOUND VERBS

Prcsent indicative.

dasidbiursa non imputebatur, « though I say « non imputa"

batur » », Wb. y 2.

1. l-or ilie construction cf. Thurncyscn, CZ. II, 77.

2. It is to be noieJ tlut thc prcierite of the oopola has noc infixed
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eiasidhiursa a huitb bmmUm uïûsp t diough I say that it îs

from uiiis ». Sg. 59* s*

eiasidhiursa fritsu Atho 7 athos do buitb, « though I say to

you that it is Atho and Athos ». Sg. 106^4.

eiasidhiursa uetus, « though I say uetus ». Sg. I09*2.

eiasideiamni titlu re cech oin saJm, « though we see titles

before every psalm ». Ml. 2** 4.

ciasidfiadat (MS. ciarfiadat) ' som dundiefet in[rui] fochaidi,

« though they déclare that the tribulations will so corne ».

Ml. 19" II.

û prono-

minibus, c becanse their cluûacter lias net come to us, tbough

ytt get thdr sensé from pronouns ». Sg. a.

filmât licet, g. eiaridsrena. Ml. 121* 14.

ciadtidfÊiki don -, « though it yields ». Ml. iii^33.

licet ... praeminant, .i. eia dudrâsaUNH, 121*3.

ma dttdtsta ni di har n-iris, icefidir pcr aduentum nostrum,

« if aught is laclcing to your Êuth, it will be supplied »» etc.

Wb. 25*30.

eenid aciamni « though we do not see ». Bed. V. i*3.

eenid tahairsiu digail, « though Thou dost not inflict punish*

ment «.Ml. 106M3. So manid tahair digail, 91' 17.

ceniiabair (= ctnid tahair) sem desentreebt, « though he does

not give an ezample ». Sg. 202* 3.

tmid dm stamtr^ « âough the commcnutor does not

make ic ». Ml. S^^33*
rnanU iarli* eenae dm, « uniess God*s knowledge bas given

it ». Ml. 57*7.
manid /mrât (sicleg.), « ifthoueipectestnot ». Fél., Jul. 19.

With infixed pronoun cia du-sn-adhat Ml. 13$^ S* Without
i: ekuHursa Wb. a* 18» ma im/olilgi 10^ 13.

I. The correctkm is, I think, due to Nigra.

a. Cf. t» é^èOtti ém Ml. )5« a, miàairttk 4m Ml. i) i^a, dtférlÊkiûm
Tur. 102.

3. Cf. Thumeysen KZ. XXXVil, 6^. But at p. n. 2, I do not think

that dû lÊrtê to indicative; at least I have oever, so nr as I icuiciiiuUf iBCt

with dia n- = « if » (ollowed by aa iodicadve. it aecaot to =s 4m larfM
aod to be 2 pl. of the past subjunctive.
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Inpcrfèct indicitive.

cenid epertais som ho briathraih, dagnitis ho gnimaib, « chough

they used not to say it in words, chey used to do it in deeds ».

Ml. 28' 8.

Pkticritt indiattive.

eiasidrubartsa nad Hntaesiu, « though I have saiU that tbou

shouldst noc translate ». Ml. 3* 15. âmilarly i*

ctasIinAurUa amMA a nominibns, « though I have said

that they are from nouns ». Sg. $8^ i.

cùmâruhurt frit tuas alter utfi pro ahera utra, « thoagh I

have said to you above aller utra, etc. ». Sg. 75*» i.

or m iouis geni- indi as iuppi- dasidruburt ttias, « for the

geoitive ofJufpiierit not Jouis, though I have said so above ».

Sg. 99'3-

ciasidrubnrt nand gnàth .cum. hicoms-, « though I have said

tliat cum is not customary in composition ». Sg. 218*6.

nisnulemairbft ciasidroillisset, « Thou wilt not slay them ut-

terly, though they have deserved it ». Ml. 77* 15.

ciarudràg^ som namboi remcisiu dade, • though be had corn-

plained that theie was no providence of God for him ». Ml.

50* I.

dandrûga[ry suk dhma dogmdi tm, « though he had fer-

bidden me to pray to thee ». ML 132* 10.

ma dudill ni, « if He bas stolen aught ». Wb. 22^ 7.

ciadudrigni dia mdrdi maithiniM, « though God had done'

much good for them ». Wb. 11*20. Similarly ma dudrigums

ni. Ml. ly 27.

da dodrigùuid tasse, « though ye have done it hitherto ».

da dudfiUharcair a bas, « though he desired bis death ».

Ml. 53.

I. Leg. àaridriig.
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mà dodnimcuatar alaaiïi nomhetis % n ocn raitin, « though

others have thouglit thaï thcy arc in one part ». Sg. 27' 18.

cîa dodcîwnmar foi, « though we have gonc under it ».

Wb. 23'*23'.

tua dtidrimlhirid ôis carcre, 0 if slie has ministercd unio pris-

oncrs ». Wb. 28** 30.

si ... conuenerunt, g. ma immidaniaetar. Ml. i?** 19.

a ide cinid ûrilhtt, « their salvtdon though they have

not deserved it ». Wb. 4' 59.

manid tesarbi ni ài maith, « if no-good has beeniacking ».

Wb. 28-» 31.

Without i, ma arrocii Wb. 28^28, ciarantbartat[ar\ Ml.

91'' I, ma ânroghusa Ml. 23* 1 5, ma fumilissemni Ml. iicy'S,

ci forrâsitssa Aug. Car. 40.

On the subjunctive fiwiW/ïffflJ/flr, Wb. 26' 12, sec below. In

Ml. 3
5 "8 manitt'Htis is hardly anythîng but manidentis, cf.

75'' 2, like frisnalorus M\. 46*12, nilétiat Wb. 24^25.

We nrc now in a position to see the syntactical function ot

the intixcd d in conditional sentences; its function is vcry

plainly to mark the indicative conditional clause. Most of the

instances cited above are cicariy indicatives. In the fcw cases

wherc the ending is anibiguous, are justified in placing

the forms in accoidance with the gênerai rule. The only case,

so £ir as I can see, in vhich any objection is iikely to be rais*

e«l to this, is where licft followed by a subjunctive mood is

translated. But in Ml. 135*6 ciaiwd cbamur must be froni its

forni indicative', and the others instances are to be judged of

in the same way; the glossator ibllowed his native idiom,

which here differed from the Latin. Among the vcry numc-
rous instances ofthe subjunctive mood in the Glosses I have

notcd only two with infixed^/. Thèse nre ccrud gJanta Wb. 4*6,

and cinid accastar Wb. 26^ 12. The former is very intercsting.

In a paper on the Subjunctive Mood (Trans. of the London

I. Cf. ma dodanic YBL. 9>>> 1 s — ut.i dothuiic LU. 86> 39.
3. GT. Thunic)*9cn KZ. }C(XVII 104 sq. Bat that amarimfolùgar \Vb.

14 should bc dcponciit is li.irJly crcdibic. Tlie vcrb is vcry conuuon,
and docs not elscwlwrc sUvw dcponvnt Torm». Should wc rcad posMbly
amarmjolH^d « that ît may not cause r »
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Philological Society, 1897) pp. 126 sq. it has becn suggested

that tlic subjunctive cerudglanta is bascd on an indicative cernd

glanad. The présence ofttie d confirms tbe suggestion ; unfor-

lunatcly tlie instance is an isolatcd onc. As to chtid accastar

I cnn only note it as an exception; the regular mani accastar

is found Ml. 50'' 5. It is possible that tlie glossator began as

though he were to put an indicative, and then cliangcd sud-

denly to the subjunctive.

In négative sentences after ceni, mani, d is regularly insertcd

exccpt wherc thcre is an infixed pronoun. This rulc may case

light on somc donbtfiil cases n.'fi;rred to by Thuroeysen» KZ.
XXXVII, 65. If the languagc of the old portions of the I^ws
is in this respect to bc judgcd by the same standard as the Old
Irish Glossus, then mani rma, tua robiatba must bc rcgarded as

subjunctives. And in similar sentences forms are found which

arc dearly niarked as subjunctive by other critcria, c. g. utad

(Icg. niat) Ih'ich rogabataiid, Laws, IV, 168, nnui suU rochac-

c/m, IV, 178, whcrc the subjunctives tnat, luad, shcw that the

following verbs are also subjunctives.

We conie now to positive conditions. In simple verbs, un-

Icss there be an infixcd pronoun the insertion of d is re-

gular. The only exception is ccrubaid Wb.
S** 19. With this

niay be compared ciasbiiirsa Wb. 2'' 18 by the side of tlie

conimon ciasidbiursa. As both of thèse exceptions are iound in

Wb., and thcre are no exceptions in the laier collections of

Glosscs, a possible explanatton would be that this use of d
started in the third persons and sprcad thencc to the first

and second: persons; the scantiness of the niaterial, however,

makes the explanation uncertain.

In compound verbs tiie instances arc too fcw for complète

enlightenment. With ess- d is regularly infîxed, witli the ex-

ception of ciasHursa, which has becn mentioned above. Wiih
ar- d is found in a couple of instances in Ml. ; but Ml. has also

ciarariihartntar, and Wb. has ma arrocit. With to- d is inserted

cxcept in uuulurogbusa Ml. j in cia diisnadbai Mi. tiicre is an

I. Butin fil we h.ivc nutituJithfiil Wb 2j-8, which happens to bo thc

odIv instance of an infixcd pronoun wttli cenud- or tnattud- in ihis vcrb.

u iju,^ jd by Google



4*0 J. Strachan.

inâxed pronoun, which would prevent the infixatîon of à>

With imm- we find ma imfol^ Wb. bat ma immidamactar

Ml. ; but imm-air-ic is otherwiseeiceptional, cf. Pcdersen KZ.
XXXV, 405 . In the couple of instances offor- there is no in-

fixation. For the other prépositions nothing is to be learned.

Sommer, CZ. I, 218, chnracterises the as « meaningless ».

Pcderscn, KZ. XXXV, 418, remarks: « comparativcly seldom

is the meaning of the personal pronoun clear ». And, if the d

is to be identified with the ncutcr pronoun d^, the whoie usage

is mysterious. As we have seen, this d is praaically confined to

the indicative. In the subjunctive we fiiid the ordinaiy nenter

pfonouns, e. g. eemubomalnithe Wb. 13* 33, cenapridcÛdsiW».

1 5' 6, mani tMmb Wb. 4' 27, cf. Wb. 4* 1$, ao, MI. 53^ 15,

56*7, ciathen Wb. 5*28, cf. 12*4. Moreover our à is found

with intransitive ^bs, aiso with transitive verbs foUowed by

a non- neaterob}ect, e. g. Wb. 11* i, Mi. 30*3, Ml. 106' 12,

and many otbers above.

In some cases, as Pedersen bas pointed out, d mîght be re-

garded as anticipatory of a following neuter noun or of a fol-

lowing clause. There are again instances in which it migljt

most simply be translated as a neuter pronoun, e. g. manid

tarti Ml. 51'' 7, cenid dcni MI. 56^33, cenid epertais Ml. 28'' 8,

ciastdroillisset Ml. 77* 13. This is not certain in every case, for

the question of the ellipsis of the pronoun has not yet been

worlced ont. This at least may be said that ifthe i cannot re-

present the neuter pronoun, then in the clauses of this type

that we have collected thete is no trace of an infixed neuter

pronoun at atl. It seems very possible, not to say probable,

that the though of a diflercnt origin, from its Ukencss to

the infîxed neuter pronoun assumed its ftinction. Thus ci-

asidbeir is very like is tué asidbeir, cia dudrigéni is very like is mi

dudrigéni. And if d had once corne to be felt as a neuter pro-

noun in thèse cases, it might be felt as such in cenid, manid.

How the masculine infixed pronoun was expressed in this type

I . In Idg. Anz. IX 191 , which was not accessible to me when this pap«r

wcnt to prcss, I sec that Thu^ne^'sen identifies the two «Ts, and al$0 uMfl-

tifics thcm with the d of copula fbrms. This, while it leaves the CkIS un-
touched, would neccssitate a modification of what foUows.
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t

' of clause, I have no clear examplcs co shew. Perhaps the fut-

ure wiU bring Ught hère too.

If, as seems clear from its syntactic usage, this d is of diffé-

rent origin to the infixcd neuter pronoun d, can it be brought

into connexion with anything dse in Irisli ? There is, it seems

to me, a very striking parallcl in the copula. In the présent

tense of the copula d is the characieristic mark of a nuinber of

forms, cf. Thurneysen, CZ. I, 4 sq., and, for the maicrial, my
paper on the Substantive Vcrb (Trans. Phil. Soc., 1899),
11. II 26 sqq.; the subjunctivc condip provcs nothing to the

contrary, for it is obviously a rcmodelling oî amip aftcr the in-

dicative*. HowevcrI must be content here to indicatc ilic pnr-

allelism; the matter is too obscure for any attempt to trace

the origin and the spread of the i Ibnns. Thîs much may,
however, be said that cemid^ b the natuial countcrpart ol

€tmi^, for in the rîmple orthotonic verb ikhîs the usual vehide

for infixatîon.

For the history of the form in later Irish I have no mate-

rial; as has becn said bcfore, this type of conditional sentence

is very rare. In Windisch and Atkinson I have been able ro find

no examples of the d forms or their équivalents. Frum the

Saltair na Rann I have only ma rosàrugus, which differs from

the Old Irish type. Apparcntly the d forms wtrc lost carly.

And in old texts preserved in latcr MSS. this has led to cor-

ruption. Thus in the Félire Oenguso, at July if) d \s preserved

as / in only one of the three MSS., ai June 13 ail thrcc MSS.
have nuim cbuala or its équivalent, in Fr. 10 1 boih MSS.
have ceraulaig or its équivalent; in the Imram Brain p. 20 the

MSS. give mà rpcMala; in LU. 19** 9 we have mani ftnl, in

LU. 86*43 ma r&scalg = mad nucaidf YBL. 95'' 1 5 . It is to be

hoped that, when once attention has been called to the point,

moie material may be collected.

J. SlKACHAN.

1. However, tU and WÊti Iimc « nbjoiictife fnnctioa.



INTORNO AGLI HELVETII

QUALCHE OSSERVAZIONE

Non credo ora inutile fernurmi su parccchic dcllc question i

relative alla gcntc Hlvetica, <Ja me stuJiatc ncl libro suglt

« Helvetii » (i* edizionc, NcuchAtel, 1S97; 2* cd. 1900),

prcntlenJo occnsione e giovandomi lii alciini receiui lavori, c

sjH.'cialmcmc di qucllo di H. Kontcmtvtn, Zur Stadtentstehun»»

in den clicni-ils kclt. 11. i»erman. Gebictcn des Komcrreiclis,

Habilitationssclir. Gicsscn 1898'. Kiniandando pcr tiitt' altro

nll' opéra niia, qui m'intrattengo un poco sulla costituzione

politica délia Civitas.

Gli Helvetii fiirono — nei prinii tempi délia conquista ro-

niana — a peregrini », nella condi;!ionc di « dcditi », Talc

« doditio » cbbe luogo ncl tempo di Ccsarc, o nell* anno 58
(dopo la £illit:i emigrazione), o pi 11 probabilmentc dopo, do-

mata Tinsurrczionc di Vcrcingctorigc (a. 53) Che sia awc-
nuto un foedus è incerto. Perocchc i*aggettivo, meramentc

onorifîco, di « foederata » che in un' iscrizionc del II secolo

d. C. c dato alla colonia Elvctica, é un' indicazione assoluta-

1. Mtitio note\-olc i lamemoria «li HetJfr, Die staatsrcchtl. Stcllung,

ditf Vcrf.issiiii"; u. Vcrwaltimg A\ cnticiims untor dcn Uômern, in Frci-

bui^. (jcs4;hKiu.sblâtter, sahm. lil (liî^é), p. '•32, a me nota dopo la

prima cJirionc d«l libro mio. In esM si ttnu di espone. sulb base natnnil-

monte Jcl matcrialc cpigr.ilico (r.iccolto dal Mommscn, c piû recentemcnlc

dair Hagcn), le conJixioiit politichc c ramministraxionc dd capoluogo El-

vetico. Non priva dMntcnssc i la reccott* Gniik illustré àa «Mwe d'Aven-
dits p.ir Ein. Diiiiiiiii (Genève, 190»), pirticoiarnwnte por rordinata cspo-

^i/iouc delIc iscrixioiii.

2. Cf. mio dtato libre, p. 58.
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/iiform âgii Hetretii,

mente unica, impropria e senza valorc^ Inoltrc l'nrgomcnco

princi|Kile ricavatoda Ciceron. (pro Balb. XIV 32), checioé

qui si tratd de! foedus poco prima conchiuso çon gli Hcivctii

ncU* a. 58, non ë fondato. InÊini in questo posso, Qcerone
dice, chc ancora nc-1 tempo suo esistevano alcuni focdera, coi

Qnomani, Insubres, Helvctii... e con popoli barbari dclla

Gallia. Ora — a parte che quesct foedera non possono rifcrirsi

ad etd rccentissima (anzî sarebbero di epoca vicinissima, se

quelle con gli Helvetii fosse dcll' a. 58), giacché in tal cnso

l'oratore avrebbe aggiunto ed avrebbc avuto intéresse di aggiun-

gere qunlcosa in particolare su! proposito — crediamo non
senza rngionc chc « Hclvetioriim » sia iinn parola errata. Essa

c posta insicmc coi nomi di altri popoli, in opposi/ione a

quelli di altri « ex Gallia », pcrciô devc riferirsi ad un popolo

abitantedi qua dalle Alpi'. Si puô aggiungcrc chc se un taie

(bcdus fosse esbtito, Cesarc non avrebbe maticato di accen-

narvi, nel suo racconto sugU Hcivctii. Ci sembra quindi dovcr

ammetterc, chc né ncll* anno 58, c forsc ncppurc prcccdcn-

tcmente, siasi cffettuato ncssun foedus tia gli Hcivctii c il go-

vcrno romane.

É noto che gli Helvetii, come le genres dellc Très Galline,

formavano una civitas divisa in alcuni « pagi » aventi una

certa autonomia. Il loro ordinamcnto ctnico, cantonale, per

effetto délia conquista c dell* assimila/.ionc con le istitu/.ioni

romane, ebbc successive e lente niodiHcazioni. Fu conservato

csso per base délia costituzione amministraiiva sotto l'Impcro.

Ma il luogo piû importante si trasformô a poco a poco in

« urbs » e prcse il posto del comune ctnico, e il territorio dcl

cantonc diventô quello dcU* urbs. Sorse doé l'oi^ganixmionc

urbana. Gli antichi « pagi » scomparvcro in sostania; rima-

scro perô con intéresse nieramente locale, non pubblico, comc
si potrebbe forse rilevare da ciocbc Tiscrizione (n. 192 = Ha-

gcn 37) ricordante l'intervento dd pagi, si pué riiertre ad eti

1. Inscr. Helv. n. 17s = Hagcn 2} — Punam lav. c, n. 38. Cf. mio
lîbro, p. 57, n. 107.

2. Qucsta mia osscrvaiione, che fone i dedsK*», é «posta nd inio pie*

dv'tto libre, pag. $9.



Fraacesco P. Garo/alo,

posteriore alla fondaiione delb oalooU Aventicum Àl posto

dei « pdgi » realmente compariscono i € vici », di cui si co-

DOSCODO parecchi, aventi anch* essi una coatituiionc urbanao
quasi, accanto al capoluogo Aventicum, ma di secondaria im-

portanza ; finché alcuni di essi (Cf. i castra Ebrodunense e

Vindonissense dell' etd récente) si trasformarono anche in co-

muni-cittd. Tutto questo sviluppo (molto attentamente stu-

diato dal Komemaon oeil' opéra ciuu) si compi attraverso

parecchie fosi.

La prima fase di siffatta evoluzîone si ha quando — con

Vespasiaoo probabiimente, o coi Flavi in générale — fii fon-

dât» k colooia (dtolafe, come si sa) di Aveoticum o degli

Helvedi, di cui Aventicum S che anche nel tempo di Ai^gusco

era probabiimente la localiii piA notevole) e nel lingnaggio ro-

mano, era riguardata come un « vicus » quasi (Cf. Octodurus

dei Varagri), énel 'i^secolo d. C. detta espcessamente « caput

gentis » (Tacit. histor. I, 68). Nel tempo stesso cbe û diede

il titolo di célonia, le si conferi il diricto di cittadinanxa. Si

discute se sîa stato Vius Latinum (come crede il Mommsen se-

guito da molti) o il Romanum. Gli argomenti che si sono ad-

dotti (Vedi Kornemann o. c, p. 43 sgg.) per ammettere la

romanitas, non sono accetiabili
;
poiché il non vedere a cura-

tores conventus civium Romanorum conventus Hclvetici » in

Aventicum non esclude che un tempo (nel i® secolo e anche

dopo) qui gli abitanti fossero non ancora cittadini romani. Né
il ^tto che l'imperatore Qaudio concesse ad alcunecivitatesil

titob di colonia, mentue costitol ndle regioni Alpine c fan. »

col diritio Latino, implica neccwiamente che aile colonie

desse la lomaniii. Non rimanc pefdôse non acopgliefe Topi-

nione Momniseniana^, che doè in pnndpio sia staia daiaaUa

colonia hi iMlmUas.

I . Come io cercai «H prawit (b wêSo dt. Iw., p. }8 e O. 18) cootio B
Mommsen e chi lo s^gve.

3. Che si tfOtnM nd « puMUgoriiun », «orne gencnlmaNe ri cnde
e si ostina a credere« noo é dimostrato (Cf. mio libro, p. 4a sg.).

|. Seconde riscrûione trovata qui vidno« ikordanls un m cudor » di

m tributa » neU'eti Angutta (Hagen, TU. AvM. a. 37).

4. Per6 non si pu6 nnllasnl pwpoiiio éemmatmm amUùaan d<gK
« equiiet «agwlaccs ».
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Biflogna ora vedere se « Cokmia » n debba limitare alla sola

Avenôcttin o cstendere a tutto il terriconQ degli Helvetii (cioé

identîficare a « Civitas Hclveriorum »). Studiate e vagliate

tutie le denominazioni chc compariscono nelle iscrizioni, pos-

siaiiio affermare, discostandoci da quasi tutte le opinioni finora

messe fuori, che — seconde la concezione del diritto pubblico

romano — Civitas Helvetiorum, Colonia Helvetiorum, Colon i

a

Helvetiorum Avmticum, Colonia Aventicensium (e parimente

Cobm AvmHemm ' 0 Cehid aem^oemente *) aooo espressioni

equivalcDd. Onde il « cunior » ddla CbMa AvenHemdum
(Inscr. 135) era una carica générale', corne quella dei « dao-

viri oolooiae Helvetiorum » Inscr. 142. 181). Confironrisi col

« curator colonomm s posto accanio agli abicanti di Aven-
ticum (Inscr. i$4).

Per6 nel fatto, per effetto di tracce locali, vi era scmpre

una certa distinzione fra il capoluogo e altri ccntri minori.

Cosî si spiega l'espressione iticoïae coloniae Aventicensium, con-

trapposti ai « vicani Minnodunenses » (Inscr. 149), e avcnii

perciô senso ristretto al capoluogo Aventicum (e idcntico

quindi a quello dell' altra frase « incolac Avcnticensts

Dunque — nel signifîcato romano — Colonia era tutto il

paese Ehretico. Per6 per spécial! circostanie dérivant! dalle

condiaiofii etniche» talora poteva intendcrsi in scnso più limi-

tato. Onde si pu6 credere che la Lmimtas non fu, nel fano,

largila a inttigli Hdvtin,

Ed infatti é ben possibile che rimanessero ancora popola-

zioni peregrine nelle regioni fuori e dipendcnti dal capoluogo»

1. Mcotfe ÙKota* Avmtkaises si rifcriscono alla sola Aventicum. Corne
si vedc anche chiaramcnte dall' antitesî ch'c nclla mcdcsima iscrizion«

(11. 154 = Hagcn n. I = Dunant 4 s) fra cssi e i coloui chc dc\'ono intcn-

«Icni generalmenie.
2. Non si trova mai Coloni Hehutii, ma queste due ultime espressioni E

ci6 perché ncl linguageio ufficiale romano il vocabok> etnico o sicomparc o
viene sostituito da quello delb dlti-centio.

y. Nulla dice in contrario il vedere un « curator per i vici, chc ha si-

gniBcaco locale. Ct con l'aedilitas di Vienna (ch' csercitava giurisdizionc

su tutta la colonia)eeon IVwdiKtit dd vicus partioolaie di Gemvm (C. I. L.
XII, p. 261 1).

4 La parola incoiae » non si usa nel significato strettamente giuridico,

ch*é iavcec ia « coiooi ».



426 ^aneaeo P. Gêrofèl»,

corne si deducc dalhi condizionc dcgli « cquites singulares »

di nazionc Elvctica, ch'erano in parte Latini, e in parte anche

tnoggiore, pcrcgrini, e in tempo anciie posteriore a Vespa-

siano.

• •

Uiteriori fosî della tnsformazione urbona del caotone El-

viitico si hanno con la sostituzione dei « vici » ai « pagi » (V.

sopra) la quale pa6 coUocaisî nel II sccolo. Anche posteriof'

mente, rimaneva, se non pèr diritto formai» in fiuto qualche

avanzo dcll' antica costituztone. Lo dimostra spccialmente

l'esistenza dei « vici » con una certa indipcndcnza (consistente

ncir avère curatores eaitre cariche proprie, nel fare décréta...),

accanto alla capitale Avcnticum, della qunle i magistrati (I

II viri, i curatores coloniac, etc.) e ogni atio valcvano per l'El-

vczia tutta.

Piû tardi, il diritto romano fu accordato a tutti gli abitanti,

chc ancora non Tavesscro'. Taie estcnsione, }kt i dtstrettt

Jipcndenti, pu6 esscr avvenuta anchv dopo la costinudone di

Caracalla (anno 312)'.

Prof. Francesco P. Gakoi alo.

I. Chc luulti non l'avesscTO, vcJcsî dall* csîstcnz.i « ctmtOfttS dv.
Roman, coiiventus Hciv. » (E.s. in Lousoiiiu: liiscr. \Vy).

3. Cf. niio taviwo sugli Helvctii. p. ou c n. 1 19. DjI principio del se*

colo III comincia la dccMeitia di qucsio paese, gii.fiorente.
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CHRONIQUE

I.

Le 24 sqMeœbre dernier, j'ai nçm Cl kl

une carte postale ainsi amçue :

« I grieve to tnform you ûua my àsta Margam Siofccs died ycstaday.

« She loved God andfadMd. — Wh. St. »

Marguerite Stokcs est morte; elle aimait Dieu et l'Irlande. Elle a été le

roodclc des ^urs et des tantes et des paroissiennes. Elle avait dans le cercle

si étendu des études celtiques une spcdaiité où elle était maitresse, c'était

l'art iriandbit. Femmae fMfa*id *« èenioé arfaK^cHe iKMcicM mo"
numents irUndûs, peintures de manuscrits, sculptures snr pierre. Lai
critique qu'on pût lui faire était d'embellir quelquefois un peu les

qu'elle reproduisait. Je vois encore devant moi la figure indignée de Henri

Boidkr: i'cmoidt son rirlMiMinn irriaic oMoi ie hà Madt «m hs
ycus on fac«niilé d'une miniature du Livre dé Kd]s.'QMlVMMiilnmB
vous m'apportez li ? s'écria-t-il, r^rdez œd ! et il ne montra avec un

geste d'admiration une reprodnctioo de la mènt aàaàMan pur Hugpieiitc

Snlcs. On sril qw Henri Boi«cr wwtk rniMn< wm fHlié 4tM «ici
réiode dtt oMt. à oiaiMMe dek ftUiocbiqne IktiMifeéeMkGoMe
juge en fait de iainktnrcs.de mss., c'était un homme compétent.

Dans la plupart des ouvrages qu'a écrits Marguerite Stokcs, on trouve in
qualités ocdindics des femmes ameoisqpHnd dks ontdn lalatapk» dTéiè-

gaoceqwde paidrfiHi» IfakcMecilrifK ut^tÊt^ÊÊnttttWÊ ûk/êêêk

ses ouvrages que j'ai lus, et qui temonte à deux ans; H a pour oiiiet les

crois monumentales de Castledermot et «k Dnrrow. La Kame CHlifm,

t. XX, p. 96-98, contient une notice sur ce travail, qpicst écrit en mm lijiK

Marguerites Stokes était Igée d'un peu plu» desoiajMatHlia.an>, était

membre honoraire de l'Académie royale dlrbnde, et de b Société royale

des Amiquaires irlandais; un dema icg^dscst den'avoirfaa caasaeaÂh

AntiquairesdeRtaMe.Ui «me regret que fai cproové a été de ki

k peine i propos de son travail sur les crois de Durrow et de 1

en eapnmant un doute sur k question de savoir ai les ania de
|



Ckn»ifu,

nniBcntala Ict plat anciennes des nes-Brttaonîqaes devaient être diodbéet
en Grande-Breugne ou en Irlande. Ce doute de ma part l'avait firappée au

cœi'r : elle aimait tant l'Irlande ! Ce sera toujours pour moi un souvenir

triste que ses livres me rappelleront à câté d'autres souvenirs gracieux ; td

odul de b virile qii*cn tSSa, aecompa^nt M. et Mp* Alcundre Bemand,
je lui ai laite â sa jolie résidence de Carrick Breac, près de Dublin, où nous

l'avons trouvée en compagnie de deux charmantes nièces, filles d'un frère

de notre savant collaborateur, M. Wbitley Stoiiesi tel enfin que le soa>

venir de b prooMoade ^*aveedb |*ai bile qadquat anote pins taid en

compagnie de M. Alesandre Benrand au Musée de Saint-Germain. Le
Musée de Saint-Germain est une création savante qui lait grand honneur

aux érudits émincnts par lesqueb elle est administrée. Ma» Carrick Breac,

où M>*SiolMa compôaéaeabeainlivfetiCitilinéMrbcalKoedellofwtii,

le célèbre Bem Elair de la littérature épique irlandaise, et li se termine au

nord la baie de Dublin, offrant aux regards un des plus bcana point» de
vue qu'il y ait au monde.

Voidmeliittdasoavc^gei deMaignciiieSloha; m obligeant cona-
pondant me Ta envoyée ^Âa^mnt:

AiiftitfiiMtoBMpnr. Vcmita Moanmema. VoL VI. Lancrpren by IhuToim.
Cbiarildi, Piccadilly, London.

j4rt readîngs. Alexandrcv Collège Litcrary Society. 1880 and 1883.

hhttt OM Irisb Architecture hy Um Earl pf Dtmraven. Hdited by Maxcaket
Srovm. Wiih veiy numnonaline Plioio|iaphic IllmtcaiiQMandWood-
engravii^ Imp. a vols. Gaoïye Bailand Sont, YoriiSncet, Govcni
Garden.

Early Christian Architecture in IrdoMd. With veiy numerous Woodcut Illus-

traâons. Imp. 410. LoDdon:GeofgeBdl and Sons, 1878. [Outof print.]

Six hùmibs in tlx Apennim, A POgrimage in Searchof Vestiges of the Irish

Saints in Italy. Witii numerons Uiusttatioos. Fcap. 4io, 189a. [Ont

print.

[

7)bw âAiiMiv ^» rArlmlf lv«a«k A Pilg^^
tlie Irish Saints in France. Witli nomerous IllustiaiiDns of the Ardli»

tecture, Sculptures, Paintings, and Personal Relies connccted withthcm.

Fcap. 4to,R«»dy. G. Bell and Sons, York Street, Covcnt Garden.

DUm^s Christian Icoucgraphy. A Hinaty orChristbn Art in the Middb
Ages. Tranalatcd from the Frcnch by E. J. MiLLi>iGTON,andcompleted,

with additions and Appendices, by Margaret Stokes. With upwards

of 240 outline Engravings. 2 vols., small post 8vo. G. Bell and Sons,

York Street, Covent Garden, 1886.

Ckridim hucHftims in the Insh Lsyiqpi. Chiefly coUecMd by GmM
Pftrie, ll.d. Editcd by Margaret Stokes. With very numerous Li-

thographie Illustrations, Photographs, and Woodcuts. Annual Volume
ofthe l<o>-alHistoricalandArdueologkal Assocbtiooofirebnd. 2 vois.,

410, 1878.
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TU Sbrim çf St. Moeiog, and Ihe Gospd efSl. MoiaiM. ¥nm AicImW*
I(^ia », vol. xliii. Qparitch, Piccadilly, Loodon.

Oh Two Bronzé Fragmmts i» Um Petrk Muséum, R. Irisb AtÊimy. Suppo-
Md 10 te I^onioM oC a KiilltwJ Cromi* Ron c Aidinologiâ

vol. shrii. duaritch, PkcadUly, London.

Eariy Christian Art m Irdmii, With I06 Woodcnlt. 9vo. ChapiBHl iod
Hall (Lioiited), 1887.

i^f* Cmm tf Cutïtim'mtl md Dimmir. Wiih is Mintmioa^ Hodgo,
Figgo, aod Co. (Limited), Graftoo Street, Dublin, iS^I.

HigbCmm^ Motm, Dnunctiit, Tennoafecfaia aod KilUmoy.

VAAmÊÊim do 29 septemibni antfent, pages 417-418, une noticemr
Margnerite Stokes par son savant compaiiiflie, le célèbre hetléniste de Du-
blin, J.-P. Mahaflfy. Je me vois encore assis non loin de lui et d'elle, i la

uble hosptulière do professeur Robert Atidoson, dont k nom et les ou-

vr^fes «ont é mniigtnitiUMH conm» to CtUMi. H jo de cdt prêt de
vn^giMHi Acinps pMK ^jn ne lefNninipmi

n.

La icvne ilii fiînidiiet de New-York, rfi d'aoAt et septendm 1900, con-

MCiesa p.igc 227 au souvenir de feu le Rév. Eug. O'Growney, décédé ii

rhApttal de Los-Aogeles, en Californie. Sur cette page, la reproduction

d'une phou^pMe noos moonc k savant prêtre asiris sur on banc à l'ombre

des arbres, atteîtdant tranquillenient h mort; près de lui se tient la ioeur

Angela qui le soignait dans sa dernière maladie. Eugène O'Growney est*

l'auteur d'une édition du voyage de Soedgus et de Mac Riagla, du voyage

de Mael Duin. etdeStM^ iMsom im Irisbàoat il a été parié dans la Xmw
Cdtiqm, t. XU, p. 404, et t. XVIII, p. 118.

Un article de M. G. Dottin : Études tur la prcmonciûtion d'un dialecte ir-

latJms, a été écrit avec b collaboratioa du Rév. E. O'Growney. Le dia>

lecte dont il s'agit est celui du comté de Galway. L'article a paru en 189}

dan» le tome XIV de la Êmm CdHfÊt, p. 97-1)6.

H. D^AlMOM JoiAiimiti.
JabiiBvtttc, k |o ecioke 1900.

fUwu Ctiti^tti, XXL
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fiallachus. parties bmteates, 402.

folearbad, mort, 401.

fonn, plaisir, 1 34.

-ftha, -fj, 2' pers. sing. du condi-

tioanel, 194.

gabhail do*'|ilcsscr, frapper, iHj.

giun, (par) la booche, 1 jo.

dubh, (il le saisit) fortement (i b
gorge), in

gorm. chaud, tu.

gorm, obsear, 61.

goal, charbon. iKt.

fdal, iudal, idole; idoUtre, i)^.

Idhal. lubhal. Juif, t ; ;

.

indiu, aujourd'hui, 18.

innocht, cette nuit, 2}.

irt, mort, 401.

la, laithe, jovr, 2;, 367.

bigiu, plus petit, 2j.

I.in, plein, 60.

lith, fête, 2^0.

lôisdin, logement. 196.

loar, Ie6r, I6r, saflisant, 1 29.

tftamain. vol, 19, $77.

uimttir, monastère, 109.

mào, plus grand, 34^.

martralaic. martyrologe, 182.

math, bon. 17.

mcite: ba —, il serait important.

m-
mi, mois, 2).

mind, diadème, 78.

mruig, contrée, 18.

mninter, famille, 109.

mnim Gîmbn « mer des Jutes ? a,

nessam, b plin proche, 2$i.

Niall, Î44.

nûe, nouveau, 240.
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Tahlf des princiftiux nu

oîn, rmpnint, iK.

ôr, or, 9j.

pairche, paroisse, 240.

paisde» enfant, 196.

Patrie, Patrice, 240.

pfirse, perche, 18$.

pilrlsc, perdrix, 196.

polaire, tablelle; inscription, J87,
prâti, pommes de terre, 182

primbefl, femne légitime, 1 09.

rébaim, je déchire, 17.

rî, roi, )44.

riam. auparavant, 60.

richess, charbons ardents, 9$..

Risteird, Richard, 196.

10% particttle verbale, 41

rot:i cnii « roue de mon », 1 16.

«m, été. 1).

sathrann, samedi. 182.

sceo. en outre, 1
j
4.

Scjghan, Jean, 196.

secht, s^p:, 60.

Séoms, Jacques, 196.

SèoUnt, Georges, 196.

sôn,ce, 19.

straid, sraid, rue, iSl.

suan, sommeil, 60.

tamun, tronc, racine, 507.

tarb, Uwcan, 2S}, 2^4.

tau, je suis, 107.

tcch, naisou, joy.

-tella, il y a place; il y a nojreo,

176-178.

tellaim, ullaim, je trouve place, 176-

178.

tellain, uibin, j'emporle, 176.

ti, circuit, 18.

tiagaim. je vais, 60, 107.

tiâsu, j'irai, J47.

tibim, je ris, )07.

tofet, iS précède, 2 > 1

.

âar, froid, 17, 2|.

énidies dans le lome XXI. 435

ulad: don ulad-sa, pour cette fus, eu

cette oocasiou, 199.

m. Gallois.

(Voir pp. 14, 29, )o, |2.f6, 9I, ao9-
212, 219, 220, 222, 22), 24B, )28-

ÎM. UI-ÏÎ7 )

Aeron, J29, j}6.

anfad, mauvais, 16.

Ansel, Anselme, {4.

Antjrrron, 3} 7.

ariwydd, arglwydd, tdgueur, 1 ]0.

Arton, J29.

atbret, adfryd, rancM. 7, S.

a r, or, 9}.

Beciiawy,

bai, fanle, erreur, vice, cr'me, 130.

bflJ, cheval au front blanc, ou i b
face blanc'ie, ou man|ué à to face

d'une tache blanche, 126.

bîio, Wamer. censuri'r,
1 30.

blacnau, extrémités, 146.

brad, bradwch, trahison, 145.

bradtt, bradychu, trahir, 14).

bradus, bndychns, perlide, 14).

braw, terreur; terrible, 14$.

brawch, terreur. 14^.

brawu, brawychu, effrayer, 14).

brawychus, terrible, 14}.

bredychis, perlide, 14$.

brriniau, privilèges, 146.

brenhin, roi, 1 1 ).

Brenhin na vrenhin, un roi qui n*est

pas roi, {4.

bréni, proue, 146.

breu-ych, terreur, 14$.

broder, brodir, bradorioo, frères,

126.

Bryneich,
j j 1

.

brytau, chauffer, 146.

Caer Sidi « la ville qui tourne », 9.

Caenit-ys, 329.
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4)6 TdhU des principaux mot

cunryll, chandelle, flasbeMi, 248.

carcd, tache, 18.

Catpyni, jaS.

Catgabail, Cadafael, j^o, {Ji-

Catgualalr, 7, 3}o.

Catgnomied i 9» oquivc h latte

7,8.

caihl, chant, 14, a).

Catraeth, 328, 117,

Catvan, jjo.

cebystr, licou, 14^.

ceiniog. penny, 130.

chwiMwch, coBVohise, 141.

chwant, désir, 14).

chwanta, désrrer, 146.

chwantach, convoitise, 146.

chwantu, désirer, 14^.

chwennych, chwennychu, convoiter,

'4$. «46.

ch/fittai, 314.

Corroi, SS-

cretei, il se confiât, 1 jo.

crib, peigne
;
crête, 1 29.

ciiliyn, crête, arête, sommet, 129.

Oioeglase, J34.

cwyiM, sotpcr, 240.

cwyr, cire, 240.

Cymry « compatriotes », 1 1 ), 1 27.

Cynan, }0, ji.

Cyndaf, n4-
Cyngen, 30, 31.

cynghancdd* fiaison des «cnkrcs du

ven par la riae on ralKiéiatÎN,

<w p«r les deu à h Ibit, 46-)o,

228-231, 234.

cywydd, sorte de rythme poétique,

^3*1 'H-
Derwennydd, 330.

dialgnr,vcoge«r, 329.

dy, y, à, 30.

dydd, jour, 23.

Dyfowal Vrych, 330.

étaJiis dMt U tome XXI,

Dyrrig. I, 3«$.

cchwydd, midi ; le repos da bétail am
moment de la grande chalew, 33$.

elain, biche, 23.

Eleirch vre, 329.

Eleivh. Elirch, ^i^.

ENct, 329.

Emreis, Ambrotse, 240*

Ewionyd, Eifionydd, 329.

Ffreinc, Français, v8.

gaeaf, hiver, 14.

Gint. Scandinaves, 29, 331.

gorsia, mwtnt de porte, 143.

Gnefoget « fils de l'ame », 287.

Goidgen 9 fils de l'arbre », 287.

gwalth, combat, 328.

Gwen-ystrad, jjy.

gwynebwerth, prixdel'nonneur, 130.

Gwynedd, 129.

GnwttiicJ, 329, 330.

•hd, iibi. aorislt, }• pcis. sîig.,

130.

helygen, saule, 145.

heno, cette nuil, 23.

lodeo, 9, 328-, 30.

KMT-ladea « ville des Jotcs? », 1,

kjrmugin, qui est i l'unisson, OOM-

plètement d'accord, 30, 3 1

.

Kynon. jj'. Î3J-

liai, plus petit, 23.

Ibfrradd. qai a dm wêêm rouge,

Bcsrtrier, 31$.

tlawruddiasth, mettitre, 31 (.

tludd, obstacle, 23.

Llyw, }}o, 337.

Machagui, ^3.

Id, bon, 1
7.

cria, otaaire, 9, 329, 330.

MM, 330.

newydd, nouveau, 240, 332.

Nordmaodi, Normandie, (i.
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Nordmyi wanAl, NonHmdt deNor-

nsMlie, |{.

nos, nuit, 2^.

oer, froid, 14, 2}.

Osguid, 7, j}2.

oswydd, ennemis, ))2,

Patrie, Padfk, Pittice, 340.

Pn-iuMHnawr « tête de la gnode

pierre », 242.

Pen-mynydd « ttle de nontagae »,

242.

peoteym, grand chef, 1 1 (.

pMrdo, trfcs noir, 1 10.

reges, ceadres des laorts, 97, 98.

Rheg«»» ll$-»7.
Rhyvoniawc, jjo.

Sais, pi. Scison, Anglais, i}0.

Sandwic, 334.

taryan, bouclier, $7, $8, 5îi.

4or, snff. pttsif, |i.

tri-, préf. intensif, 3 2S.

tryfrwyd, combat, ^28.

trywailh, combat, jzB.

twmeinant, tournoi, )8.

umc, sdttaire, 34, ^4.

Urbgen, Uryea, î|$, 137.

-ych, soff. de noms verbaux, 14).

yKvid pedeirieith,boadierdesqutfe

langues, {8.

ystryd, rue, 182.

IV. ConiiQDi.

leaan, ouiMcnaat, 19.

regjiitcfl, braise, 98.

V. BmON AtMOMOUK.

(Vflir p. 40i.)

•Mil, «ah, saff.de ooos, 14), 146.

aciMmen, fi doac!, 129.

afour, en foule, 141.

-ahat, hat, suff de verbes, 14J, 146.

aocoa, ancoéha, oubli, 14 1.

ancoat, aacoaéat, oublier, 14$.

aacoffhat, ancoirMchat,oaUier,i4$.

ancoffnez, oubli,
1 45.

ancofua, oubli, 14^.

anconec'h, oubli, il oublie, 145.

aocofiehoDoi, oubliance, 14).

aicoaaac*lHiaa,oibliaace,t45, 146.

aacoaaah,' alibottaac'h, oabli, 14),

146.

anccuftc'hamand, oubli, i4{«

aAcounec'ha, oubli, 14$.

aAcounec'hamand, oubli, 14).

aAeoaaec'hât, oabKer, 146.

aBkoauc'haat, alkoaacc'haat, ou*

btier, 146.

aRkoanec'h, oubli, 146.

AnnaA, Anne, 408.

a ori-gèr, (du bien) en abondance,

141.

•ar, suff. dlafiaitif, 141.

araous, qncrelleor; qui ooape la pa-

role i quelqu'un, 1 37.

ari, en an, par, au bout d'Cune laisse),

•Î7-

arvar, doate, 130.

ba aaafl, chacaa aa, 117.

berlobieia, défaisoDicr, 137.

bevez, coupable, 2{o.

be^Jb, atterré, stupide, 144. .

beziùet, ahuri comme un homme qui

s'éveille brusquement, abruti, 1 44.

blaoeh, blaouah, homar; lerrtblc-

Bwat; nerveilleaseawat; éBonaè

ment, 14), 146.

blaoèhus, blaoaabass, terrible, hor-

rible, 14).

blaouahein, avoir horreur, 14).

blelekoa, sonaeU, eitièaités, 146.

Bolcalper « lieu phniè de poirien

sauvages », 147.

Botquesten, Botquistia « cbltaigae-

raie », 148.
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TabU des principaux mots étudiés dans le tome XXI,4î8

boug, mon, 143.

bratell, tartendie de moolia, 144.

bré, résine, 1 }8.

broutac'h, chaleur étouffante, 146.

cabcstr, lieon, 14s.

Calpéric, aipérit, Calpirit « lien

plaitéde poiriers saovages », 147,

148.

caut, bouillie, colle, 148.

Cautpirit « lieu planté de poiriers

sauvages », 14K.

cbaleR, sortir, 144.

chiboudilc, debout !, 147.

chiboutt, cliibovdàia, piquette, 146,

M7-
chiiaouret, doré, 147.

dwsr, il arrive, 141.

chou I, cri pour chasser les poules et

les poulets, i jç.

chouchafl, se blottir, 140.

chouchoucq, (faire) dodo. 140.

chouqicq, (faire) dodo, 140.

cbooquein, s'asseoir, 140.

chuleil, souiller, 144.

cillirtt, pierre posée debout sur son

tranchant, 144.

col, colle, 148.

cet-, silvestre, sauvage. 148.

cotperen, cosperen, poire sauvage,

14S.

cot, vieux, Huuivais, 148.

creiienn, cicatrice, 146.

cribenn, clypenn, devant (de la jan-

bc), 146.

daerou, daelou, larmes, 146.

danwsftt, apprivoiser, 142.

dar» tiens, 141.

darelMo, derc*liavi, dak'havi, frap-

per, 146.

darëu, larmes, 146.

dazrou, dazlou. larmes, 146.

dcfooi,dtfer, déli, 1 39.

deoui, se dépêcher; presse, empres-

sement, 1)9.

déret, tenez, 141.

diboufa, déboocher, sortir subite-

MSt; s'esquiver; trOuverce qu'on

cherche depnb km^enips; déni-

cher; chasser d'un poste, 1 )8.

diboukein, arriver, apparaître brus*

quement, 1 )8, 1)9.

dibourcha, déboucher, sortit d'une

cachette, 1)9.

dibusqnein, débuter une boole, 119.

dichou! dichou I, cri pour chasser les

poules, I J9.

dichoual, dijoual, cher pour chasser

les poules ou les oiseaux, 139.

didu, nuladroit, 143.

difaucha, débusquer, 140.

difoupa, voir dibouGi.

difourka, déboucher, sortir d'un bois,

etc. ;
débusquer, 140.

digôr, diôl, ouvert, 141

.

digoapein, arriver, apparaître brus*

quement, 1)8, 139, 144.

discoazcaff, débusquer, 140.

diskoach, découvert, qui n'est pas

caché
;
(se) découvrir, 1 40.

disoucha, se faire voir après s'être

caché ;
éveiller, 140.

dihenn, défendre, 139.

disoucha, dijoncha, débusquer, dé-

boucher, sortir d'kaecacheite, 140.

•cc'h, -eh, suff. de noms, 145, 146.

éc'hoaz, le repos du bétail au mo-

ment de la grande chaleur, 3

-eh, -ah, suff. de noms verbaux, i^s-

emicbals, sans doute, je pense, 142.

eAdra-badsé. pendant ce temps, 144.

én drebad-hont, en ce tcmps-là, 144.

enepuuerth. prix de l'honneur, 130.

-er, suif, d'infinitif, 141.

ersqina, agacer, 128.

Digitized by Google



TûUi dts ftindpm mcH étudiés iant U tomt XXI, 419

ery, par (le cou), 1)7.

felo-mor, algue, 144.

foîlles, fciillée, 14).

ibIleMi, feuille de livre, 144.

FoRUaelUn, La Fontenetle, 408.

foùi : d'er — , à U hâu, précipitam-

ment, 1)9.

Galperouet (le), u lieu pUnti de poi>

rien sMvag^ », 14S.

Gilvciit « condraie », 148.

Gasténonet (le), « chitaigMfûe »,

148.

goal bir, poires sauvages, 14S.

gorsou, gorchou, corsou, montants

d'ane charrette, 141.

gooe), ftte, 141.

gong, coug, cou, I4J.

gourtnikel, la Saint-Michel, 141.

guellahen, guêllaènn, guérison, 146.

gwelc'hf vierge, 146.

gvfdl, cilleiir, 309.

iialcgic«i,ja«le, 14).

hall, hallv, été, aj.

harao, fil, 137.

hebiou, outre,
1
J4.

heli par, au bout de, 137.

hctthin, (aller) à qui nieu nieux,

'17-

hoanti, enviens, Msireix, 14a.

hoari, jeu, 141.

hoaruout, arriver, 141

.

bol, il arrive, 140, 141.

honi, se débattre, gronder, 141.

4, Miff. d'adj., 142.

-iù, suff. d'adj., 14a, 144,

jamez, jamais, 147.

jaraezen, piquette, 147.

ioliff, joli, 142.

kib, capable (de), 1 37.

Itaer, ker, habitation, 2)6.

kalpér, petites poim saovagei, 147,

148.

kalpiren, poirier(sauvage), 147, 148.

kapaU, capabe, capable, habile, 1 37.

keii gar, le devant de la jambe, 1 29.

Kerffdpcr « lien planté de poifien

sauvages », 147.

KJltperit « lieu planté de poiriers

sauvages », 148.

kOvid, condraie, 148.

Uehen, cicatrice, 146.

klupen, crête (de coq); defant(de b
jambe), 129.

koachet 'n ho koaflze, asseyez-vous,

140.

kxMn, souper, 240.

koar, cire, 240.

koc'h, ordure, 148.

kof gar, le gras de la jambe, 129.

kosper, koper, poires sauvages, 148.

koudask, (poirier) sauvage, 147, 148.

kottlm, noeud, 141.

famhn, koom, |Mgeon, 141.

kriben, kripen,klipcn, Unpcn.ciCle,

146.

laet, let, injures, 142.

lettat. laetat, insulter, 142.

losten chibouti apostrophe aux pe-

tits enfMtt ^uiconnnencentâ mar-

cher, 147.

luz, embarras, 2).

mar, doute, 130.

mechancc, méchanceté, malheur, 142.

mechahs, michaAs, sans doute, je

pense, 142.

ndiscr, nélisie, 141.

nissi, surprise ; événenMnt henrenx,

142.

miz, mois, 23.

mor glei, (la) mer au nord (de Tlle

de Sein); anr dheou, (la) «er an

snd (de cette ne), 97.

Moris, Maurice, 14).

nMriiclen, grimaces, 141, 141.
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mouar, mwil-du, m&res, .141.

aik : tôt wik» diot Mik, fM à lier,

143.

pdllar, piller, 141.

Penn-nuic'b « tlledcclieffal ». H^t

Penn oc'hen « tète de bœuf », 242.

Peno pont « tète de pont », 242.

Peu-pool, Painpol, 242.

pestMk, aaladrait, 141.

peu, jusqu'i, 14J.

pce, bogne (de châtaigne); gratte

enveloppe (de noix), 14).

poicct, bouquet de la mariée, 14J.

poufTr eaa n des groeit ponff*, il a

h h clef flott b porte,' t*ctt e»-

fbi, 119.

poag, l)o«g, (teoips) kwid, èlooinit,

prafttad, époque, durée, 144.

prespolite, prospérité, 141.

Qocriioiiel (le), « cerisaie 148.

C^éri/it «cerisaie», 148.

Quistenic, Quistinic, QiûtiiMt« châ-

taigneraie », I 48.

Quistinidan « petite cUtaigneraie »,

148.

m», Imite (à hi). 1)7.

rastel, litcarf, 256.

reguez, braise, 98.

roxèral, raeaire, 408.

salUeii, lanter, 144.

untihvi, teasible, 142.

scill', traachaat (d'épée), 144.

scoacha, se blottir, 140.

seillen, sole, 14}.

senti, obéissant, 142.

tiboadênn, piqaette, 146, 147.

tibowloa, driboadoQ, (Adre) la xo-

quette, 147.

silaooitt, sdaooiet, silaooret, doré,

•47-

silen, chilen : ar bé — ,
(poser une

brique) rar chattp, 144.

tkoam, wnd, 141.

solen, sole, 14s-

sot-naî, sot-naik, fou à lier, 142.

sowha, se UoClir, se tapir, dormir,

140.

soug er goug, la nuque do 000, 1 40

.

sooblcofet, sordoré, 147.

sponti, scoQti, toonliliol, penraiK,

craintif, 142.

staer, ster, rivière, J07.

trjbell, tartenellede moulin, 144.

tu, côté, 143.

tMk,adnrit, i4|.

viek : eor —, ooe fèime, 146.

Lt Propriéiain-Gérant : Veuve É. Bouillon.
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